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tent  les  ms  des  vîmes  on  des  gobelets  ,  les  autres  des  écrins  ou  d' efpece  s  de  féaux, 
ou  enfin  d'efpeces  de  bénitiers  i  ce  que  tout  cela  fignifie.  27S 

X  X.  Defcription  d'un  bas-relief  qui  repréfente  un  jeune  Homme  fur  un  cheval  ma¬ 

rin.- On  examine  fi  c'efi  un  apothéofe  ou  le  rapt  de  Ganimede.  Ce  n'ejl  ni  f  un  ni 
Vautre.  Les  Grecs  ont  repréfenté  ainfi  Neptune.  Ce  Monument  repre fente  ce  que 
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Tirée  des  plus  pures  fources  de  l’Antiquité. 

LIVRE '  TROISIEME. 


Explication  des  Reliefs  d’une  Colonne  finguliere  ,  &  des 
Monumcns  de  la  Cathédrale  de  Paris. 


CHAPITRE  PREMIER. 

idée  générale  des  Diviniîcz,  qui  font  U  matière  du  troifiémt 
Livre.  Combien  c  ejl  une  chofe  embarrajfante  de  mettre  les 
Divinisez,  Gauloifes  chacune  dans  fon  véritable  rang. 

Estituez  de  toutes  les  fources  géné¬ 
rales  &  particulières ,  où  nous  pourrions 
puifer  de  quoi  traiter  à  fond  la  matière , 
que  nous  avons  entrepris  d’éclaircir  ;  nous 
fommes  réduits  à  voltiger,  pour  ainfi  dire ,  à  parcou- 
Tome  II.  .  *  A 
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rir  les  Ecrivains  de  tous  lesfiécles,  3c  à  étudier  tou? 
les  monumens,  qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems. 
C’cft  ainfi  qu’en  recueillant  les  plus  petits  traits ,  3c 
jufqu’aux  moindres  veftiges  d’une  Religion  ,  dont  la 
connoiffance  s’obfcurcifloit  de  plus  en  plus,  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  difficile ,  3c  fcmbloit  nous  fuir 
3c  s’éloigner ,  nous  tâchons  de  corriger  l’aridité  des 
fources  qui  ne  veulent  point  couler  ,  3c  de  fuppléer 
au  défaut  ou  au  filence  des  Auteurs. 

Toutes  les  réfléxions  qui  compofent  cet  Ouvrage 
juftifient  ces  veritez  j  mais  celles  qui  forment  ce  troi- 
fiéme  Livre  les  mettent  dans  un  plus  grand  jour.  En 
effet  elles  offrent  auxSavans  fous  les  yeux  les  trefors  pré¬ 
cieux  de  deux  découvertes,  que  la  bonne  fortune,  dirai- 
je  ,  des  Gaulois  ou  des  François ,  a  fait  faire  de  nos  jours 
en  deux  Provinces  affez  éloignées  l’une  de  l’autre  ;  3c 
retracent  les  efforts  qu’il  a  fallu  faire  pour  répandre 
des  lumières  fur  des  Reliefs,  qui  n’ayant  confervé  au¬ 
cune  marque,  qui  fervît  à  les  faire  connoître  ,  corn- 
mençoient  à  tomber  dans  l’mdifference,  3c  paffoient 
de l’mdifference  dans  l’oubli,  3c  le  rebut.  Cependant 
ces  lumières ,  de  quelque  ufige  qu’elles  foient ,  n’ont 
fait  en  particulier  que  nous  tenir  long-rems  dans  l’em¬ 
barras  ;  car  quelque  objet  nouveau  3c  furprenant 
qu’elles  offrent,  les  Divinitez  repréfentées  font  toû- 
jours  de  leur  nature  ou  du  nombre  de  celles  qui  font 
la  bafe  3c  le  fondement  de  la  Religion  des  Gaulois , 
3c  fur  ce  pied  elles  dévoient ,  félon  nôtre  fyftême , 
avoir  place  dans  le  fécond  Livre  ;  ou  enfin  elles  font 
des  Divinitez  de  la  fécondé  elaffe,  c’eft-à-dire ,  d’un 
fécond  ordre ,  qui  n’intéreffoient  le  fond  de  la  Re¬ 
ligion  que  par  la  publicité  3c  Pécabliflenicnt  d’un  cul- 
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te  qui  étoit  tout  à  la  fois  ajouté  &  fubordonné  au 
premier  :  ôc  dans  ce  cas  elles  dévoient  être  rejettées 
dans  le  quatrième  Livre.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pou¬ 
voir  s’exécuter,  fans  faire  perdre  à  toutes  ces  Divinitez 
ces  grâces  &  ce  je  ne  fai  quoi  qu’elles  tirent  de  l’aflem- 
blage  que  l’Antiquité  leur  a  donné. 

Il  eft  vrai  qu’après  les  avoir  fait  graver  chacune 
séparément  &  félon  le  rang  quelles  dévoient  garder, 
on  auroit  pu  encore  les  repréfenter  toutes  enfemble , 
comme  elles  font  dans  l’original  ;  mais  cela  partageoit 
trop  l’efprit  du  Leéteur ,  &  lui  faifoit  perdre  bien  du 
tems  à  confulter  la  Figure  entière  &:  à  y  rapporter  les 
réflexions  qu’il  liroit.  Sans  compter  que  nous-mêmes 
en  parlant  de  ces  Divinitez  en  tant  d’endroits  difpa- 
rats ,  n’aurions  pu  commodément  marquer  toute  la 
liaifon  qu’elles  ont  avec  toutes  celles  qui  faifoient 
corps  avec  elles. 

Pour  aller  au-devant  de  tous  ces  inconveniens ,  on 
a  pris  un  tempérament  qui  conciliât  toutes  chofes  :  on 
a  fait  de  toutes  ces  Divinitez  un  leul  corps ,  pour  le 
placer  comme  au  milieu  des  Divinitez  Gauloifes  de  la 
première  &  de  la  fécondé  clafle,  afin  que  félon  le  dif¬ 
ferent  goût  des  Antiquaires ,  les  uns  pûflent  les  ren¬ 
voyer  chacune  en  fa  clafle ,  &  les  autres  les  voir  réunies 
toutes  enfemble.  Après  tout  c’étoit  le  feul  parti  que 
nous  devions  prendre  ;  car  la  plupart  de  ces  Divinitez 
font  d’une  nature  trop  finguliere ,  pour  mériter  de  n’ê- 
tre  point  confondues  avec  les  autres. 

Cette  voye  fi  fimple  en  apparence ,  mais  dont  l’idée  ne 
nous  eft  venue  qu’après  en  avoir  tenté  plu  heurs  autres, 
nous  affranchit  d’un  nouvel  embarras.  Iln’eft  point  des 
Gaulois  comme  desGrecs&  des  Romains.  Le  coup  d’œil 

A  ij 
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des  uns  &des  autres  étoit  different.  Ceux-là  plaçoient 
dans  une  claffe  les  mêmes  Divinitez  ,  que  ceux-ci  ran- 
geoient  dans  une  autre.  A  Regard  même  des  Divini- 
tez  fur  la  claffe  defquellcs  les  Gaulois  convenoient  avec 
les  Grecs  <5e  les  Romains,  les  premiers  leur  donnoient 
un  rang  fort  different  de  celui  qu’elles  avoient  chez 
les  derniers.  En  traitant  de  la  Religion  des  Gaulois  on 
nepovoitle  dilpenfer  de  ranger  leurs  Divinitez  félon 
l’ordre  des  Gaulois  même  ,  fur  peine  de  pecher  contre 
l’ordre  delaThéologieCeltique.Toutefois  enleluivant. 
on  ne  pouvoit  manquer  de  choquer  ceux  qui  unique¬ 
ment  prévenus  en  faveur  des  Grecs  &  des  Romains, 
croyent  que  le  goût  de  ces  peuples  devoir  fervir  de 
réglé  à  toutes  les  Nations  ;  ne  faifant  pas  attention 
que  les  Grecs  ôc  les  Romains  qu’ils  vantent  tant ,  tk 
qu’ils  nous  donnent  pour  modèles,  ont  les  premiers 
non  feulement  altéré,  mais  encore  bouleversé,  pour 
ainfi  dire  la  Religion  des  premiers  tems ,  &  ont  tour¬ 
né  fa  fimplicité  en  cahos  «5c  en  confuhon. 


CHAPITRE  IL 

Description  d'une  belle  Colonne  trouvée  à  CuJJi. 

Une  portée  de  moufquet  du  Village  de  Cufli 
dans  l’Auxois  ,  à  trois  lieues  de  Beaune ,  à 
cinq  d’Autun,  à  deux  de  la  montagne  de  faint  Ro¬ 
main,  &  à  même  diffance  de  la  Rochepot ,  dans  un 
pré  qui  borde  un  chemin  fort  fréquenté,  M.  Moreau 
de  Mautour  habile  Antiquaire ,  découvrit  il  y  a  peu 
d’années,  un refte  précieux  de  la  Religion  des  Gaulois» 
Ce  Monument  quoiqu’exposé  à  la  vûë  de  tout  le  mon¬ 
de,  avok  échappé  à  la  cunohté  des  paflans  ;  ôc  la  gloire 
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de  l’annoncer  écoit  réfervée  aux  lumières  &  au  bon 
goût  d’une  perfonne  qui  connoît  le  prix  des  Antiques. 

Le  Monument  dont  il  s’agit ,  confifte  dans  une 
Colonne  ,  que  l’Auteur  de  l’Antiquité  divife  en  qua-  Suppl  t.  i . 
tre  parties  prefque  égales  j  la  partie  d’en  bas  qui  tient  p-  «4* 
lieu  de  foubaffement  a  huit  faces ,  dont  quatre  plus 
petites  font  en  ligne  courbe ,  6c  quatre  plus  grandes 
font  un  arc  ^  qui  rentre  dans  le  maffif.  La  fécondé 
partie  qu’on  peut  regarder  comme  le  pié  d’eftal  de  la 
Colonne,  eft  un  oétogone  parfait.  Chaque  face  de 
cet  odtogone  eft  chargée  d'une  Figure,  qui  n’cft  pas 
fouvent  reconnoiflàble.  Au-deflus  de  cette  efpece  de 
pié  d’eftal  s’élève  une  Colonne  ronde,  dont  la  moitié 
inferieure  6c  ornée  de  bandes  larges  qui  en  fe  croifant 
forment  des  lozanges  remplies  chacune  d’un  fleuron \  la 
moitié  fuperieure  de  la  Colonne ,  qui  fait  la  quatrième 
partie  du  total,  eft  toute  couverte  d  écaillés.  La  ma¬ 
niéré  dont  la  Colonne  eft  terminée  >  fiit  juger  qu’il  y 
manque  quelque  chofe,  que  le  tems  a  fait  tomber,  6c 
qui  s’eft  perdu.  Il  y  a  bien  au  Cimetière  de  Cuflï 
une  pierre  ornée  de  fculptures,  qu’on  dit  avoir  fervi 
de  chapiteau  à  la  Colonne  ;  mais  ce  n’eft  qu’une  tra¬ 
dition  du  pays ,  dit  M.  de  Mautour,  qui  eft  fans  fon¬ 
dement  ;  parce  que  la  maniéré  dont  cette  pierre  eft 
travaillée ,  n’a  aucun  rapport  au  corps  de  l’ouvrage. 

On  peut  remarquer  en  paffant  que  les  Gaulois  en 
érigeant  des  Colonnes,  obfcrvoient  plufîeurs  ordres 
differens  à  la  fois ,  6c  les  faifoient  de  plu  fleurs  pièces,  qui  ^  ^ 

auroient  pu  faire  un  tout  chacune  à  part.  Il  eft  vrai  qHe  fai  dit 
qu’en  les  entant  les  unes  fur  les  autres ,  elles  n’en  com-  fHrles  AUr~ 

1  r  .  .  ,  •  o  i  cnres  de  F  ra¬ 

colaient  pas  moins  un  tout  par  les  proportions  6c  le  monu  2t 

rapport  réciproque,  qui  fauvoient  tout  le  contrafte.  ?• 
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Il  cil  furprenant  que  ce  Monument  fe  Toit  conféré 
vé  entier  durant  tant  de  fiécles ,  &  qu’il  ait  pu  réfif- 
ter  ainfi  aux  injures  de  l’air,  fans  fouffrir  d’autre  en¬ 
dommagement  que  celui  du  chapiteau,  ou  de  tout 
autre  ornement  femblable ,  qui  portoit  fur  la  partie 
fuperieurc  de  fon  fuit.  Ce  beau  morceau  d’ Architec¬ 
ture  Gauloife  fera  toujours  foi  qu’au  tems  où  il  a 
été  fait ,  le  bon  goût ,  l’art  du  deflein ,  l’invention  & 
la  folidité  regnoient  dans  les  Gaules.  Ainfi  tous  les 
amateurs  de  l’Antiquité  ont  bien  des  obligations  à 
rendre  à  ceux  qui  ont  pofledé  jufqu’icile  pré  où  il  eft, 
de  ne  l’avoir  pas  détruit  ,  foit  pour  profiter  des 
matériaux ,  foit  pour  défricher  le  terrein  qu’il  occu- 


CHAPITRE  III. 
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Minerve ,  Junon  &  Jupiter. 


ÏEs  Figures  qui  font  dans  les  niches  de  l’odtogo- 
_j  ne  parfait,  font  la  plûpart  fans  fymboles  ,  8c 
par  confequent  très-difficiles  à  reconnoître  :  elles  font 
toutes  de  fort  bon  goût  :  leur  air  tire  partie  fur  le  Ro¬ 
main  ,  partie  fur  le  Gaulois  ;  &  ce  mélange  qui  flatte 
infiniment  la  vûe  de  tous  les  connoiflfeurs ,  eft  une  énig¬ 
me  qu’on  ne  fauroit  prefque  deviner. 

La  première  Figure  eft  une  Minerve  à  la  .Gauloi¬ 
fe  :  le  cafque  qu’elle  porte  eft  orné  d’une  aigrette  ; 
elle  eft  appuyée  fur  un  tronc  d’arbre,  revêtue  d’une 
tunique  fans  manches,  8c  porte  par  deffius  un  grand 
pcple,  dont  elle  couvre  fon  corps.  Ses  pieds  font 
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croifez ,  &  fa  tête  panchée  fur  fa  main  droite  ;  enfin 
fon  attitude  eft  d’une  perfonne  qui  rêve  profondé¬ 
ment  à  quelque  chofe.  Hors  de  là  elle  ne  renferme 
rien  des  Minerves  Romaines  ni  Grecques,  pas  même 
fon  Egide.  Cet  air  rêveur  voudroit-il  bien  dire  que 
Minerve  avoit  inventé  les  Arts ,  &  les  ouvrages  de 
Tapifferie  ? 

Ap  rès  Minerve  vient  Junon  :  un  Paon  qui  fait  la 
roue  ,  &  qui  caradxrife  cette  Déefle  ,  eft  à  fes  pieds 
un  peu  à  côté  ;  fa  tunique  eft  aufli  fans  manches ,  fur 
laquelle  elle  porte  une  efpece  de  Rochet,  qui  ne  lui 
va  que  jnfqu’aux  genoux  :  fur  le  tout  elle  a  un  grand 
voile  qui  lui  couvre  la  tête,  dont  les  bouts  amenez 
pardevant ,  &  fort  longs,  lui  donnent  un  peu  l’air  de 
Matrone.  Elle  tient  de  la  main  gauche  une  hafte  pure 
en  guife  de  Sceptre,  qui  marque  fa  Royauté,  [a)  C’eft  Macro.  Sa* 
au  refte  la  feule  Junon  que  j’aye  vû  repréfentée  à  la  turn'  L  l,Ct 
Gauloife.  Ce  qui  prouve  que  fon  culte  n’étoit  point 
établi  dans  les  Gaules  avant  la  domination  des  Ro¬ 
mains;  &  que  ce  n’eft  qua  la  faveur  de  leurs  armes 
qu’il  y  a  été  introduit. 

La  troifiéme  Divinité  repréfente  un  jeune  Hom¬ 
me  ,  qui  lia  que  des  cheveux  naiffans  pour  toute  che¬ 
velure  :  il  eft  fans  barbe,  prefque  nud,  &  dans  l’ac¬ 
tion  d’un  homme  qui  veut  fe  couvrir  ;  car  de  fa 
main  droite  il  étend  &  releve  par  derrière  un  grand 
manteau ,  qu’il  tient  colé  fur  fon  corps  de  la  main  gau¬ 
che.  Il  faut  avoiier  que  tout  cela  ne  décide  rien ,  Sc 
ne  nous  mene  pas  à  une  pleine  connoiffance  de  cette 
Divinité:  on  peut  pourtant  préfumer  que  c’eft  Jupi~ 


(  a  )  Sunt  qui  dicanthanc  Deam  que  regale  Sceptrum  in  finiftra 
porentiam  habere  Junonis ,  ideo-  manu  ei  addition. 
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ter  ;  Junon  dïin  côté,  6c  l’Aigle  repréfenté  fur  le  re¬ 
lief-  fuivant ,  (ont  des  fondemens  allez  légitimés  pour 
faire  palier  6c  recevoir  nôtre  conjeélure  :  il  eft  or¬ 
dinaire  dans  l’étude  de  l’Antiquité  ,  d’être  obligé 
d’emprunter  quelques  lumières  des  Figures ,  6c  des 
fymboles  qui  avoifinent  un  Dieu  ,  fur  lequel  on  n’o- 
feroit  prononcer  d’ailleurs.  Après  tout ,  il  n’y  a  rien 
dans  la  Figure  qui  foit  étranger  à  Jupiter  ;  Tes  che¬ 
veux  naiflans ,  la  barbe  rafe  &  fans  poil ,  la  nudité , 
le  manteau  6c  l’attitude  de  la  Divinité  ;  tout  cela  peut 
être  juftifié  par  d’autres  Jupiters  femblables.  Ajou¬ 
tez  la  Figure  qui  fuit,  6c  qui  dépofe  en  faveur  de 
Jupiter  6c  de  Jupiter  Jeune.  Je  ne  fai  même  fïl’hafte 
pure  que  tient  Junon,  ne  feroit  pas  celle  de  Jupiter  : 
il  eft  du  moins  confiant  que  les  Gaulois  la  lui  don¬ 
nent  dans  quelques  Monumens  ,  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé.  Si  cette  Figure  eft  celle  de  Jupiter  ; 
ce  Jupiter  doit  être  le  Taranis  des  Gaules ,  c’eft-à- 
dire,  le  Jupiter  Tonant  des  autres  Nations  ;  auquel 
les  Gaulois  offroient  des  victimes  humaines.  Ce  que 
je  ne  dis  pourtant,  que  dans  le  fentiment  de  ceux 
qui  tiennent  que  Taranis  eft  véritablement  Jupiter  : 
ce  qui  n’cft  pas  encore  bien  éclairci. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Defcription  de  la  quatrième  Figure.  Difficulté  de  l'expli¬ 
quer.  C'ejl  Hebe ,  félon  quelques-uns  :  il  ejl  plus 
'urai-femblable  que  cejl  Andrajle  ou  la  Victoire. 

#* 

DAns  la  quatrième  niche  eft  repréfentée  une  Fem¬ 
me  armée  d’un  calque ,  Se  couverte  feulement 
d’une  tunique  fans  manches  attachée  avec  une  cein¬ 
ture  :  de  fa  main  droite  elle  donne  à  boire  dans  une 
patere  à  un  Aigle ,  qui  s’élance  vers  le  vafe  du  tronc 
d’un  arbre  fur  lequel  elle  a  encore  un  pied  :  cette 
Femme  prend  l’Aigle ,  Se  la  foûtient  de  fa  main  gau¬ 
che  ,Se  lui  aide  à  boire  :  en  telle  forte  que  l’Aigle  fem- 
ble  partir  comme  de  fon  feim 

En  jettant  les  yeux  fur  cette  Figure,  je  rappelle  ce 
que  de  bons  Auteurs  racontent  de  quelques  peuples, 
qui  honoroient  des  Dieux  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  ; 

Se  qui  confulterent  l’oracle  feulement  pour  favoir 
qui  étoient  ces  Dieux.  (  a  )  Les  Gaulois  n’étoient-ils  Macr.  Sa- 
pas,  ce  femble,  dans  le  même  cas?  Il  eft  du  moins  L  1,c> 
confiant  que  s’ils  n’avoient  pas  befoin  d’un  oracle 
pour  apprendre  qui  étoient  leurs  Dieux ,  ils  ont  repré- 
fenté  celui-ci  Se  les  deux  qui  fuivent,  d’une  maniéré 
fi  équivoque,  Se  fi  énigmatique ,  qu’un  oracle  feroit 
tout-à-fait  neceflaire  pour  nous  les  faire  connoître. 

Si  au  lieu  d’une  Femme,  qui  donne  à  boire  à  cette 
Aigle ,  on  a  voit  mis ,  dit-on  ,  un  Homme  ;  on  pour- 
roit  fe  tirer  aisément  d’affaire,  en  difant  que  c’efl 

(a)  Confultus  Apollo  clarius  ,  vocatur  ïuog. 
quis  Deomm  habendus  fît ,  qui 

Tome  II.  *  B 


/ 


I 


*io  LA  RELIGION 

Ganimede  que  Jupiter  fit  enlever  par  un  Aigle  pour  en 
faire  Ton  Echanfon  ;  3c  qui  fe  trouve  fou  vent  gravé 
fur  des  Antiques,  faifant  cet  office  à  l’égard  de  l’Ai¬ 
gle  même  de  Jupiter.  Mais  c’eft  ici  une  véritable  Fem¬ 
me  que  les  boucles  de  fes  cheveux,  fon  fein  3c  fon 
vêtement  ne  permettent  pas  de  méconnoître.  Il  faut 
donc  chercher  une  Femme  dans  la  Mithologie  des 
Anciens ,  dont  quelques  circonftances  de  la  vie  ayent 
rapport  avec  le  relief:  or  il  n’en  eft  point ,  félon  quel¬ 
ques  Antiquaires,  fur  qui  cela  pu i (Te  mieux  tomber 
que  fur  Hebé  Décffe  delà  JeunefTe.  Quoique  je  ne 
fois  pas  de  leur  fentiment ,  voici  ce  qu’on  peut  dire 
pour  l’éclaircir  3c  l’appuyer. 

Hebé  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Junon  félon  les 
uns,  3c  félon  d’autres  fille  de  Junon  feule  :  elle  l’avoit 
eu  d’une  maniéré  fort  fïnguliere.  Junon  étoit  fterile, 
3c  fouhaitoit  avec  paffion  d’avoir  des  enfans  :  elle  s’en 
ouvrit  à  Apollon,  Dieu  delà  Medecine,dans  l’efperance 
qu’il  auroit  quelque  fecret  pour  faire  paffcr  fa  flreri- 
hté.  Apollon  l’invita  à  un  feftin,  dans  lequel  il  fit 
fervir  des  laitues  fauvages:  à  peine  Junon  en  eut 
goûté  qu’elle  fe  fentit  enceinte  :  arrivée  à  fon  terme 
elle  accoucha  d’une  très-belle  fille.  Jupiter  la  goûta  fi 
fort,  qu’il  la  créa  Déefic  delà  JeunefTe,  3c  la  choifit 
pour  lui  verfer  Pambroifie  à  table.  Mais  une  chûte 
qu’elle  fit  en  s’acquitant  des  fes  fondions,  ayant  ap¬ 
prêté  a  rire  à  l’affemblée  des  Dieux  ,  à  caufe  du  de- 
fordre  de  fes  habits,  Jupiter  lui  ôta  cet  office,  3c  en 
chargea  Ganimede.  Depuis  Hebé  époufa  Hercule , 
quand  il  fut  admis  au  ciel,  3c  reçu  au  nombre  des 
Dieux. 

Cette  Femme  donc  qui  donne  à  boire  à  l’Aigle  de 
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Jupiter  ,  peut  être  Hebé  Décile  de  la  Jeuneffe  :  le 
calque  dont  elle  eft  coëffée ,  n’a  rien  qui  affoiblifle 
abfolument  ce  fentiment  :  les  coëffures  des  Dieux  ôc 
des  Déciles  de  l’Antiquité  fouffrent  autant  de  varia¬ 
tions ,  que  le  caprice  des  Ouvriers  ou  le  goût  de  ceux 
qui  les  faifoient  travailler ,  en  ctoient  fuiceptibles.  Il 
en  eft  de  même  des  fymboles  des  Dieux  ,  &  de  la  ma¬ 
niéré  de  les  repréfenter  :  on  trouve  des  Pallas  avec 
des  Cupidons ,  des  Venus  armées  de  piques,  &c. 
toutes  chofes  qui  font  dès  contraftes,  dont  il  eft 
impoffible  de  rendre  d’autre  raifon  que  celle  que  j’ai 
touchée. 

Cette  Figure ,  fi  c  etoit  vraiment  une  Hebé ,  con- 
firmeroit  ce  que  j’ai  déjà  dit ,  que  les  Gaulois  en  rece- 
vaht  les  Dieux  des  Romains  ,  firent  quelque  réfer- 
ve  y  ôc  ne  les  admirent  dans  leurs  Faites  qu’en 
les  repréfentant  un  peu  différemment  de  leurs  vain¬ 
queurs  :  mais  ce  qui  eft  plus  fingulier,  c’eft  qu’ils 
s’attachèrent  plutôt  aux  anciens  dogmes ,  qu’à  ceux 
qui  avoient  cours  lors  du  mélange  qu’ils  firent  de 
leurs  Fables  avec  celles  des  Romains.  Ainfi  quand 
les  Romains  fubjuguerent  les  Gaules ,  l’Hiftoire  fa- 
buleufe  d’Hebé  honorée  de  la  dignité  d’Echanfon 
de  Jupiter,  avoit  preferit  :  Ganimede  étoit  depuis 
long-tems  fubftitué  en  fa  place,  Sc  en  avoit  effacé 
la  mémoire.  On  ne  trouve  pas  même  aucun  Monu¬ 
ment,  où  Hebé  foit  repréfentée  verfant  l’ambroifie 
dans  la  coupe  de  Jupiter:  grand  préjugé  qu’aucun 
peuple  ne  fongea  peut-être  jamais  à  en  conferver  le 
fouvenir.  Nonobftant  cela  dans  le  fentiment  que  j’ex- 
pofe  ,  les  Gaulois  laiflant  là  Ganimede,  fon  rapt  &c 
ion  emploi,  firent  revivre  Hebé  ,  &  lui  donnèrent  pla- 
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ce  parmi  les  Divinitez  qu’ils  honoroient  le  plus.  Jo- 
<vïs  pour  Jupiter ,  &  plufieurs  autres  Dieux  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  cet  Ouvrage,  fortifient  toutes  cescon- 
jedures.  Cefl  tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  de 
ce  fentiment. 

J’ai  déjà  dit  que  je  ne  croyois  pas  que  cette  Figure 
fût  Hebé:  iln’elï  pas  même  feulement  vrai-femblable 
que  les  Gaulois  ayent  fongé  à  l’honorer  ,  &  à  l’hono- 
rer  jufqu  a  lui  offrir  des  vi dîmes  humaines  ;  comme 
ce  Monument  en  feroit  foi  fi  ce  culte  étoit  fondé:  il 
vaut  mieux  tourner  fa  vûe  du  côté  des  Divinitez  ,qui 
font  du  fond  même  de  la  Religion  des  Gaulois.  Pou? 
cet  effet  je  prens  cette  Femme  pour  une  Divinité 
que  les  Gaulois  &  les  Bretons  honoroient  d’un  culte 
exceflif.  Les  premiers  fous  le  nom  d’Andarte ,  félon 
cette  Infcription  trouvée  à  Die. 


G  ni  ter.  p* 
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Dion  in 
Néron . 


Les  féconds  lui  donnoient  le  nom  d’Andrafte  ,  ou 
d’Andate  au  rapport  de  Dion.  Quoiqu’il  en  foit  les 
uns  &  les  autres  appelaient  ainfi  chacun  en  leur 
langue  la  Vidoire  Ferfonifiée.  (a)  Je  crois  même 
que  c’elf  cette  Divinité  qui  fe  trouve  fi  fou  vent  re- 
préfentée  fur  nos  monnoyes  Gauloifcs,  tantôt  avec 
un  cafque  ailé,  tantôt  avec  un cafque  fans  ailes,  ou 
enfin  avec  des  ailes  fans  cafque. 


(  a  )  o'vra  yi  ilw  N IkIuu  ùyûjuctÇcy  taQi  y  dufbJj  TnpmoretTei. 
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Dion  qui  nous  a  confervé  le  nom  8c  le  cuire  de  «  vbi  fnp. 
cette  Déeffe,  dit  que  Bunduica  étoit  iffue  des  Rois  qui  « 
avoient  commandé  aux  Bretons  ,  que  les  Romains  tc 
avoient  fubjuguez  ^  que  cette  Prineeffe  indignée  non  « 
feulement  de  l'affront  que  les  vainqueurs  avoient  fait  à  „ 
fes  deux  filles  ;  mais  encore  de  leurs  extorfions  ,  8c  du  « 
dur  efclavage  où  ils  tenoient  fa  Nation  ,  porta  les  Peu-  « 
pics  à  la  révolte  j  &  que  s  étant  mife  à  la  tête  de  hx-  « 
vingt  mille  hommes ,  elle  leur  fit  une  peinture  vive  « 

8c  parétique  de  l’avarice ,  de  la  cruauté  8c  du  luxe  « 
des  Romains ,  8c  leur  mit  en  même  tems  devant  les  « 
yeux  la  gloire  8c  la  facilité  qu’il  y  avoir  à  fe  tirer  « 
d’une  fi  honteufe  8c  ù  affreufe  fervitude  ,  ou  à  mou-  « 
rir  dans  une  entreprife  fi  éclatante.  Quand  elle  eut  « 
ainu  échauffé  8c  réüni  tous  les  efprits,  elle  lâcha  de  « 
fon  fan  un  lievre  pour  confulter  les  augures.  Cet  am-  « 
mal  fit  des  tours  8c  prit  ffi  courfe  d’une  manière  ,  la-  « 
quelle,  félon  les  réglés  de  la  Nation,  pronoftiquoit  « 
un  heureux  fuccès  ;  ce  qui  fit  pouffer  de  grands  cris  « 
de  joye  à  cette  multitude.  Bunduica  fins  perdre  « 
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«  tems  fit  Tes  vœux  à  Andate  y  de  marcha  droit  aux  en- 
»  nemis ,  les  défit ,  prit  plufieurs  Villes  ,  &c  mafiacra  tout 
»  fans  épargner  les  femmes  Romaines,  même  les  plus 
»  nobles  de  les  plus  vertueufes.  L’Hiftoire  remarque 
»  qu'on  les  dépouilla,  qu’on  les  pendit  à  des  arbres, 
»  de  que  leur  ayant  coupé  les  mammelles,  on  les  leur 
»  mit  dans  la  bouche ,  comme  pour  les  leur  faire  man- 
»  ger.  Pendant  que  cette  feene  fe  paffoit ,  les  Bretons 
»  étoient  occupez  à  de  grandes  réjoüiffances  de  à  des 
»  feftins  fomptueux  ,  qu’ils  faiioient  en  des  Temples 
»  de  fur  tout  dans  les  bois  confacrez  à  Andate.  (a) 

Je  ne  fai  fi  tout  le  monde  fera  ici  de  mon  fenti,- 
ment.  Pour  moi  je  trouve  Andrajle  ou  Andate  dans 
la  Figure  conteflée  :  car  premièrement  c’eft  une  Di¬ 
vinité  femelle.  2.0.  Cette  Divinité  eft  armée  d’un  caf- 
que  ;  ce  qui  convient  parfaitement  à  la  Vitfoire.  3°. 
Elle  préfentc  à  manger  à  un  oifeau ,  qui  femble  par¬ 
tir  de  ion  fein,  de  l’oifeau  fe  porte  avec  avidité  à  la 
nourriture  qu’on  lui  préfente.  Ce  qui  répond  exac¬ 
tement  au  récit  de  Dion,  de  à  la  coutûme  fuperfti- 
tieufe  des  Gaulois  de  confulter  les  augures  avant  que 
de  livrer  bataille  ;  de  de  n  être  afsûrez  de  la  viêtoire , 
qu’autant  que  les  augures  leur  étoient  favorables. 
4°.  Le  dernier  perfonnage  de  la  Colonne  a  une  liai- 
fon  de  un  rapport  entier  avec  Andate  ou  la  ViBoire.  C’effc 
un  Captif  pris  au  combat  de  deftiné  à  répandre  fon 
fins;  fur  les  autels  en  reconnoiffance  de  la  victoire 
remportée  par  les  vainqueurs. 

Quoique  ces  raifons  (oient  très-fortes ,  de  foient 
fu  fii  fan  tes  pour  fonder  un  fentiment,  il  y  en  a  en¬ 
core  deux  autres  qui  me  confirment  dans  le  parti  que 

(  a  )  Ëy  tu.  Ttiç  A  ySkTiig  fxÛKiçci  utoei  ivreiav* 
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j’ai  pris  touchant  cette  Figurera  première  regarde  la 
proximité  de  Jupiter  8c  de  Jupiter  Jeune  :  or  il  eft 
confiant  qu’Adrafte  avoir  été  chargée  d  elever  Jupi¬ 
ter  dès  fa  plus  tendre  enfance,  lorfqu’il  n’étoit  encore 
qu’aux  maillots  ;  8c  alors  elle  le  portoit  par  tout  dans 
un  berceau  d’or,  (a)  La  Fable  afsûre  même  qu’A-  Cailîm. 
drafte  avoit  donné  à  Jupiter  un  petit  globe  pour  le  1 

r  1  f  .  r  .  r  *  D  rn  J OV .  V.  47- 

faire  rouler,  8c  lui  lervir  de  oiiet.  (  b  )  Circonltances  .  ,,  pl  , 

1  r  -i  -r  1  1  •  n  Apoll.tLhw. 

qui  rendent  facilement  rauon  de  la  jeuneile  avec 
laquelle  Jupiter  eft  repréfenté. 

L’autre  raifon  eft  prife  de  l’elfence  même  de  la 
Religion  des  Gaulois,  8c  en  fait  un  de  fes  princi¬ 
paux  caraderes.  Il  s’agit  ici  d’un  facrifice  célébré , 
où  un  homme  doit  fervir  de  vidime.  Cet  homme 
étoit  fans  doute  un  Captif  illuftre,  comme  les  Re¬ 
liefs  en  font  foi.  Les  égards  qu’on  avoit  pour  la  naif- 
fance  des  perfonnes  du  premier  rang  ,  ne  les  difpen- 
foient  point  d’un  fupphce  fi  rigoureux  *  ils  le  retar-  Csf  bel. 
doient  feulement;  8c  l’on  n’en  venoit  à  l’execution 
que  quand  les  augures  avoient  parlé.  Tout  cela  eft  tiré 
de  Cefar ,  qui  dit  que  Procillus  ayant  été  pris  par  les 
Germains,  n’avoit  échappé  la  mort,  que  parce  que 
les  Sorts ,  qu’on  avoit  confultez  jufqu  a  trois  fois ,  lui 
avoient  été  favorables  :  ce  qui  pourtant  ne  l’avoit 
pas  mis  encore  hors  de  danger.  Cela  posé ,  il  paroit 
ici  qu’Adrafte  fait  voir  parles  Augures  qu’il  faut  im¬ 
moler  la  vidime,  fur  laquelle  on  les  avoit  confultez. 

Cette  explication  ne  détruit  point  la  première,  parce 
que  les  Anciens  nous  ont  appris  eux-mêmes  que  la 
repréfentation  de  leurs  myfteres  étoit  fufceptible  de 
plufieurs  fens. 

(  a  )  ....  ul  Si  jtc;/x/y«y  ÀfynÇiM  (  b  )  Auy«  Zv) 
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CHAPITRE  V. 

Vrai  portait  de  Pluton  &  fes  fymboles.  Les  Gaulois  ne 
faij oient  qu'une  feule  &  meme  Divinité  de  Pluton 
&  de  Teutate  ou  Mercure . 

UN  jeune  Homme  nud  occupe  le  cinquième 
rang:  il  porte  fur  fa  tête  une  peau  qu'on 
prend  pour  la  dépoüille  du  Lion  qui  defcend  des 
deux  cotez  ,  &■  fe  croife  fur  fa  poitrine  il  appuyé 
de  côté  tout  fort  corps  fur  fon  bâton  ;  il  croife  fes 
jambes  ,  Sc  il  eft  dans  la  pofture  d’un  homme  ou  fa¬ 
tigué,  ou  qui  attend  Pifluë  de  quelque  grand  événe¬ 
ment  ;  à  fes  pieds  eft  un  chien  qui  le  regarde. 

A  voir  cette  Figure  toute  feule,  &  indépendamment 
d’une  autre ,  dont  nous  ferons  bien-tôtla  defeription  ; 
on  pren droit  ce  jeune  Homme  pour  Hercule  :  la  peau 
dont  il  eft  coëffé  à  la  maniéré  d’Hcrcule ,  autori- 
ieroit  cette  explication  ;  mais  elle  ne  peut  avoir  heu 
ici  :  un  véritable  Hercule  qui  vient  dans  la  fuite  la 
détruit,  &  ne  permet  pas  de  croire  que  dans  toutes 
ces  niches  il  y  ait  répétition  de  perfonnages.  D’ail¬ 
leurs  la  dépouille  du  Lion ,  en  fuppofant  même  que 
c’en  foit  une,  eft  d’elle-même  équivoque;  puifque 
d’autres  Dieux  qu’Hercule  l’ont  pour  ornement  ou 
pour  fymbole.  Bien  plus ,  cette  peau  n’eft  nullement 
celle  d’un  Lion:  elle  n’eft  ni  alfez  large  ni  allez  lon¬ 
gue  pour  1  être  ;  fon  petit  volume  la  trahit. 

Je  n’ai  vu  perfonne  jufqu’ici  qui  ait  entrepris  de 
prononcer  fur  cette  Figure:  moi-même  je  n’oferois 
rien  avancer ,  fl  le  hazard  ne  m’avoit  fait  tomber  heu¬ 
re  ufem  enc 
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renfement  fur  un  paffage  de  Porphyre,  rapporté  par 
Eufebe  de  Cefarée,  qui  m’a  tiré  d’affaire,  éc  m’a  ap¬ 
pris  quec’eft  Pluton.  En  effet  l’Antiquité,  félon  Por¬ 
phyre  ,  ne  donnoit  que  quatre  fymboles  à  ce  Dieu , 

&  ces  quatre  fymboles  fe  trouvent  ici.  Le  premier  eft 
fa  coëffure  ,  qui  eft  une  peau  de  chien  marin  :  (a)  le  Eufeb. 
fécond  eft  fon  Sceptre  confiftant  en  une  hafte  qui  n'a  PW'Evm- 


lib . 


3.  cap. 


pas  toute  fa  longueur  :  (b)  le  troifiéme  eft  un  chien  :  xi. 

{ c)  la  maniéré  dont  il  tient  les  mains  fait  le  quatriè¬ 
me.  (  d  ) 

La  coëffure  que  les  Gaulois  donnent  ici  à  Pluton, 
eft  ce  que  les  Anciens  appellent  Orci  Galcam ,  le  caf- 
que  de  Pluton:  on  feignoit  qu’il  avoit  la  même  ver¬ 
tu  que  l’anneau  de  Gyges ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  rendoit 
invifibles  ceux  qui  le  portoient.  On  vouloit  peut-être 
dire  par  là,  que  la  mort  défignée  par  Pluton,  fur- 
prend  les  hommes  fans  fe  faire  voir  ni  fentir ,  ni  qu’on 
foit  en  état  de  parer  fes  coups.  Le  Poëtes  fuppofent 
que  Pluton  étoit  aflez  commode  à  l’égard  de  fon  cafque 
&  qu’il  le  communiquoit  quelquefois  aux  Dieux  , 
quand  ils  vouloient  fe  cacher  non  feulement  aux  hom¬ 
mes,  mais  encore  aux  autres  Dieux.  C’eft  ainfi  qu’on 
voit  Minerve  dans  Homère  emprunter  ce  cafque 
pour  combattre  Mars  avec  avantage.  (  e  )  On 
dit  aufti  que  Persée  le  portoit  quand  il  entreprit  de  'ride  Enfla, 
couper  la  tête  à  Medufe,pour  éviter  les  funeftes ef-  &*hosm 
fets  de  fes  regards.  On  trouve  dans  Ariftophane  & 
dans  Suidas ,  que  ceux  qui  favoient  conduire  fecre- 
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tement  une  intrigue  ,  paffoient  pour  avoir  la  coëffu- 
re  ou  le  cafque  de  Pluton. 

C’eft  la  feule  Figure  de  Pluton  que  les  Gaules  four- 
niffent,  dans  Phypothefe  que  les  Gaulois  ayent  dif- 
tingué  Pluton  de  Teutates  ;  ce  qui  ne  paroîtpas  vrai- 
femblable ,  après  ce  que  j’ai  dit  ailleurs.  Si  l’on  reçoit 
mes  conjectures ,  le  Pluton  de  Porphyre  n’étoit  au¬ 
tre  que  Teutates  de  nos  Peres ,  &  tout  quadre  avec  ce 
fentiment.  En  effet  les  vidâmes  qu’on  offroit  à  Teu¬ 
tates,  étoient  humaines:  il  eft  queftion  ici  d’un  fa- 
crifice  de  cette  nature.  La  vidtime  eft  liée  5c  prête  à 
égorger  :  Teutates  eft  dans  l’attente  que  cette  fan- 
glante  tragédie  s’exécute,  pour  amener  aux  Enfers 
lame  de  celui  qui  eft  deftiné  à  verfer  fon  fang.  Le 
bâton  fur  lequel  il  eft  appuyé,  eft  cette  verge,  que 
les  Mithologes  5c  les  Poëtes  lui  donnent  pour  con¬ 
duire  les  âmes  aux  Enfers,  5c  pour  les  en  retirer 
quand  il  en  étoit  ainfi  ordonné.  Ce  que  j’ai  dit  fur 
Ogmius  fait  voir  que  Mercure  étoit  quelquefois  ho¬ 
noré  ,  finon  d’une  peau  de  Chien  marin ,  du  moins 
de  celle  d  un  Lion.  Le  Chien  qui  eft  à  fes  pieds 
eft  Cerbere  :  il  eft  vrai  qu’il  n  a  qu’une  tête  ;  mais 
outre  qu’on  trouve  des  Plutons  5c  des  Serapis  avec 
des  Cerberes  femblables  ;  les  Gaulois ,  comme  je  l’ai 
déjà  ditplufieurs  fois,  ne  recevoient  fouvent  qu’en 
partie  les  fymboles  des  Dieux  des  Romains  5c  des 
Grecs,  qu’ils  faifoient  venir  à  leur  Religion  comme  il 
leur  plaifoit. 
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CHAPITRE  VI. 

La  jîxieme  Figure  repré  fente  Venus  Inferieure  ou  Libi~ 
tbine.  Cérémonies  obfervées  dans  les  facrifices  ou  les 
hommes  fer  voient  de  viéîimes. 

DAns  l’image  fuivante  on  voit  une  jeune  Femme 
couverte  feulement  de  la  moitié  du  corps ,  qui 
tient  une  patere  dans  chaque  main;  c’eft,  dit-on. 
Venus  Inferieure  ou  Libithine  qui  tient  les  vafes  fa- 
crez  deftinez  à  recevoir  le  fang  de  la  victime  qu’on 
veut  immoler.  Cette  Déeffe  préfidoit  à  la  mort  de  mê¬ 
me  qu’à  la  vie ,  comme  on  le  dit  ailleurs.  Ainfi  dans  le 
fyftême  des  Gaulois  cette  Divinité  ne  faifoit  que  re¬ 
prendre  -ce  qu  elle  avoir  donné.  Les  Gaulois  l’hono- 
roient  fous  lenom  de  Venus  Inféra ,  &  la  mettoient  à  la 
tête  des  Dieux  Inferieurs  ou  Infernaux:ils  confervoient 
fa  Figure ,  qu’ils  faifoient  enfermer  avec  leurs  cendres 
dans  les  tombeaux  qu’on  leur  érigeoit. 

Cette  Venus  pourtant  n’eft  rien  moins  que  ce 
qu’elle  paroit  ;  car  fi  on  l’examine  de  près ,  on  trou¬ 
ve  quelle  jolie  ici  le  perfonnage  de  DruïdefTe  &  de 
Druïdeffe  Viétimaire  ,  comme  les  habits  le  marquent 
clairement.  Les  Auteurs  ne  nous  fourniflent  point 
de  lumières  fur  la  maniéré  dont  les  Druïdeffes  des 
Gaules  s’y  prenoient  dans  ces  aétions  barbares  ,  où 
elles  étoient  préposées  pour  répandre  le  fang  humain  : 
mais  en  comparant  cette  image  avec  la  defeription , 
que  fait  Strabon  d’un  facrifice  femblable  offert  par 
les  DruïdefTes  des  Cinabres,  on  voit  bien  que  le  Cé¬ 
rémonial  des  unes  ne  differoit  point  de  celui  des  au- 
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très.  Il  obferve  fur-tout  que  ces  Femmes  étoient  ha- 
bill  ées  de  blanc  :  que  leur  habit  confiftoit  en  une  ef- 
pece  de  tunique  ,  qui  s: attachait  avec  des  agrafes ,  & 
qu’elles  ceignoient  avec  une  ceinture  d’airain  :  qu’elles 
étoient  alors  fans  chaulfure.  Que  dès  que  les  Cina¬ 
bres  avoient  des  Captifs,  elles  traverioient  l’armée, 
un  glaive  nud  à  la  main,  voloient  aux  prifonniersr 
les  renverfoienf,  les  traînoient  à  un  Labrum ,  qui  tenoit 
vingt  Amphores  :  qu  auprès  de  ce  Labrum  il  y  avoit  un 
marchepied ,  fur  lequel  montoit  la  Druïdeffe  qui  fai- 
foit  l’office  de  Sacrificateur  ;  que  là  elle  enfonçoit  un 
couteau  dans  la  gorge  de  chaque  victime,  de  droit  fes 
augures  fur  le  fang  qui  couloit  dans  le  Labrum  ;  dl 
à  mefure  quelle  expedioit  ces  malheureux  d’autres 
DruïdefTes  s’en  faififToient,  les  ouvroient,  foüilloienr 
dans  les  entrailles ,  &  formoient  des  prédirions  fur  les 
affaires  de  la  Nation.. 


CHAPITRE  V  I I.. 

La  feptiéme  Figure  repréfente  Hercule.  Expéditions 
d’ Hercule  dans  les  Gaules.  Ancienne  Monnaye  Gau- 
loife  qui  repréfente  Hercule  s  fon  explication . 

LE  feptiéme  de  le  dernier  Dieu  eftle  plusrecon- 
noiffable  de  tous^c’eft  Hercule  avec  fa  maffuë 
grofhere,  ou  pour  mieux  dire  ,  Gauloife,  qu’il  tient 
de  la  main  droite  &  qu’il  appuyé  contre  terre.  Il  n’a 
qu’un  manteau,  qui  fert  feulement  à  couvrir  fon 
épaule  gauche,  &  partie  du  bras  du  même  côté.  Il 
appuyé  auffi  fa  main  gauche  fur  le  côté  ;  en  un  mot 
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jamais  Hercule  ne  fut  plus  Hercule  que  celui-ci. 

Nous  ne  faurions  parler  du  culte  que  les  Gaulois 
rendoient  à  Hercule,  fans  toucher  du  moins  en  paf- 
fant  les  raifons  qu’ils  croy  oient  avoir  de  l’honorer.  Elles  n;0d.  Sicul. 
confiftoient  en  ce  qu’Hercule  de  retour  de  fon  expe-  6- c •  5* 
dition  d’Efpagne ,  où  il  avoit  été  combattre  3c  défai¬ 
re  Gerion,  bâtit  dans  les  Gaules  la  Ville  d’Alcxia. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  fon  ouvrage,  il  toucha 
le  cœur  de  la  fille  d’un  Roi  qui  commandoit  dans  les 
Gaules.  Cette  Princelfe  avoit  refusé  jufques-là  pour 
époux,  tous  les  Amans  qui  s’étoient  présentez;  n’en 
croyant  aucun  digne  d’elle,  foit  par  vanité  à  bau fe 
de  fon  admirable  beauté;  foit  par  fierté,  3c  qu’elle 
fut  enflée  de  la  force  de  fon  corps ,  qui  étoit  au-def- 
fus  de  fon  fexe.  Mais  elle  ne  put  tenir  contre  la  gloire 
&  la  bonne  mine  d’HercuIe  ;  elle  fit  les  premières 
démarches ,  3c  le  demanda  pour  époux  (  a  )  à  fon  pe- 
re.  De  ce  mariage  vint  Galathes ,  dont  la  grande  ré¬ 
putation  fit  donner  fon  nom  à  tous  les  Gaulois  ,  3c 
celui  de  Galacie  ou  Gaules  au  pays  qu’ils  habitoient. 

En  effet  dès-lors  les  Gaulois  furent  appeliez  indifte- 
remment,  Galates  ou  Gaulois.  Quoiqu’il  en  foit  de  Jn  rQnrvan 
ce  récit,  les  Gaulois  montroient  encore  du  tems  tio  &  Ju- 
d’Ammien  Marcellin  des  anciens  Monumens,  qui liano' 
atteftoient  tous  ces  faits. 

Je  ne  veux  point  pafler  fous  filence  la  Fable  ,  que 
quelques  Anciens  ont  débitée  à  l’occafion  de  la 
grande  quantité  de  pierres  ,  qui  couvrent  la  terre  Strayi  i  4> 
d’un  endroit  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  fitué  dans  Hygin.  A[- 
cette  partie  de  la  Provence  qu’on  appelle  mitoïenne,  t£^/m  2” 
C’efl  le  Campi  Lapidei  des  Romains,  3c  U  Cran  des  Ptin. 

(a )  Permiffu  pauentum  ejus  concubicum  appetivic. 
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François  d’aujourd’hui.  Hercule,  difent-ils ,  pendant 
le  séjour  qu’il  fit  dans  les  Gaules ,  eut  guerre  avec  les 
Liguriens:  un  jour  qu’il  étoit  aux  mains  avec  eux, 
ôc  pendant  la  chaleur  du  combat,  les  flèches  vinrent 
à  lui  manquer.  Dans  cette  extrémité  ,  ne  pou¬ 
vant  ni  fe  défendre  ni  attaquer,  il  invoqua  Jupiter 
fon  Pere  :  aufli-tôt  ce  Pere  tendre  pour  empê¬ 
cher  que  fon  fils  ne  tombât  entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  fit  pleuvoir  à  fes  cotez  des  pierres,  dont  il 
fe  fervit  fi  bien  contre  les  Liguriens ,  qu’il  les  mena  toû- 
jours  battant,  ôc  les  défit  entièrement.  Mêla  rapportant 
ce  même  fait,  ne  dit  mot  des  Liguriens  ;  mais  en  leur 
place  il  parle  d’Albion  &:  de  Bergion  fils  de  Neptu¬ 
ne,  qu’il  dit  s’être  battus  contre  Hercule  dans  l’en¬ 
droit  dont  nous  parlons,  (a) 

Les  Germains  marchoient  fur  les  traces  des  Gau¬ 
lois  ;  ils  prétendoient  qu’Hercule  avoit  habité  leur 
pays ,  &  qu’il  y  avoit  donné  de  fi  grandes  marques  de 
valeur,  qu’ils  le  regardoient  comme  le  plus  fort  de  tous 
les  hommes.  Aufli  quand  ils  alloient  au  combat,  ils 
chantoient  fes  vidtoires  pour  s’encourager.  (  b  )  Leur  fo¬ 
lie  alloit  encore  plus  loin;  car  ils  débitoient  avec  con¬ 
fiance  que  c’étoit  chez  eux  qu’Hercule  avoit  planté  les 
fameufes  colonnes ,  qui  portent  fon  nom.  Il  eft  vrai 
qu’ils ignoroient  abfolu ment  en  quel  endroit:  ce  qui  fit 
perdre  bien  du  tems  à  Germanicus,  qui  setoit  mis 
en  tète  de  les  trouver.  Le  mauvais  fuccès  de  ce  Prince 


(a  )  Alioquin  !icrus&  lapidais, 
ut  vacant ,  Campus ,  in  quo  Her- 
cuiem  contra  Albionem  ôc  Beigio- 
na  Nepmni  liberos  dimicantem  , 
cum  tela  defccilTent  ab  invocato 
Jove  adjutum  imbre  lapidum  fe- 


runt  :  credas  pluilTe  adeo  multi 
paflîm  ôc  late  jacent. 

(b  )  Herculem  memorant  , pri- 
rnumque  omnium  virorum  for- 
tium  ituri  in  prælia  canunt. 
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n’a  pas  empêché  quelques  nouveaux  Auteurs  d’afsûrer 
les  uns  qu’elles  étoient  en  Sucde,  3e  les  autres  dans  cette 
partie  de  la  Gaule  Belgique  qu’on  appelle  Drent ,  entre 
la  Fnfe  occidentale  3e  inferieure,  3e  l'Evêché  de  Munf- 

ter. 

Il  ne  nous  refte  gueres  de  Monumens  d’Hercule 
honoré  dans  les  Gaules  avant  l’établiffement  des  Ro¬ 
mains  dans  ce  pays.  Le  plus  ancien ,  3e  celui  dont  nous 
fommes  le  plus  afsûrez  eft  une  Médaille  des  Segu- 
fiens;  fur  le  revers  Hercule  eft  repréfcnté  avec  fa 
maffue  à  la  main  droite,  3e  la  dépoüille  du  Lion  fur 
le  bras  gauche  ; 


Il  appuyé  ce  même  bras  fur  une  petite  Figure,  qui 
a  tout  l’air  de  Telefphore ,  Dieu  de  la  fanté  :  Car  c’eft 
une  petite  perfonne  entièrement  enveloppée  d’un 
manteau, qui  lui  va  jufqu’à  mi-jambe. 

Hercule  eft  ici  tout  nud  aufli-bien  que  fur  des  bas- 
reliefs  de  Nehalennia,  3e  de  quelques  autels  envoyez 
de  Liege  à  D.  Bernard  de  Montfaucon.  Entre  Hercu¬ 
le  3e  Telefphore  on  lit  ARV  S.  La  foule  des  Anti¬ 
quaires  tient  que  ce  mot  a  un  rapport  manifefte  avec  la 
Saône,  en  Latin  Arar>  qui  paffe  par  les  terres  des  Se- 
gufiens.  Un  Anonyme  dans  le  Journal  de  Tré¬ 
voux  prétend  que  l’explication  de  la  Legende  eft 
Di  eu.  Entre  plufieurs  raifons  qu’il  en  domie  ,  il  ap¬ 
puyé  fort  fur  le  terme  fpecial  de  la  Coût-urne  de 
Normandie  ,  Clameur  d’ArçUy  c’eft,  dit-il,  à  cette 
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Coutume  que  dérogent  ordinairement  les  Ordon¬ 
nances  de  nos  Rois  par  cette  claule,  nono'njlant  cla¬ 
meur  de  Haro.  Les  Normans  difent  qu’on  reclame 
le  Duc  Raoul  ;  les  Danois  que  c’cll:  le  Roi  Harol  : 
mais  on  ne  reclame  plus  les  Princes  après  leur  mort; 
C’efl:  à  l’Etre  Souverain  <k  Immortel  qu’on  s’adrefle. 

L’Anonyme  nous  permettra  dafsurer  nonobftant 
clameur  de  Haroy  que  Ame  lignifia  jamais  Dieu  dans 
la  langue  des  Celtes  :  c’elt  Di  qui  fignifioit  Dieu  , 
comme  Divona  en  fait  foi  ;  car  ce  mot,  félon  le  té¬ 
moignage  d’Aufone,  vouloit  dire  Fontaine  Divine . 
Ams  paroît  plutôt  avoir  la  fignification  du  Ars  ou 
Hars  des  Armoriquains  d’aujourd’hui,  qui  fignifie 
borne  dans  le  propre  ,  <Sc  dans  le  figuré  obflacle ,  tout  ce 
qui  retient  3  empêche  ou  arrête  ;  Maen  Hars  ou  ars ,  pier¬ 
re  qui  fort  de  borne. 

Selon  cette  étymologie ,  ce  revers  de  Médaille  re¬ 
préfente  la  créance  des  Segufiens  touchant  les  co¬ 
lonnes  d’Hercule  ;  les  Celtes  croy oient  en  général  que 
ces  Colonnes  étoient  dans  les  Gaules,  <3e  les  Segu¬ 
fiens  fe  glorifioient  de  les  avoir  dans  leur  pays ,  com¬ 
me  fi  Hercule  s’y  étoit  arrêté,  &  qu’il  y  eût  mis  fin 
les  travaux. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  bruits  populaires ,  il  eft 
toujours  certain  que  le  culte  d’Hercule  étoit  fort  en 
vogue  dans  les  Gaules  avant  l’arrivé  de  Cefar.  Cette 
vérité  eft  conftatée  par  cette  quantité  de  Villes ,  de 
Ports  &c  de  Bourgades  qui  ont  été  bâtis ,  ou  confi¬ 
erez  à  Hercule,  &  ont  fait  entrer  le  nom  de  ce  Dieu 
dans  le  leur.  Car  on  trouve ,  Herculis  Caflra  j  [a) 

(  a  )  Erkcîens  »  clans  le  Duché  de  Julicrs ,  qui  retient  encore  fon 
ancien  nom. 

Herculis 
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Herculls  Columnœ;  (  a  )  Campi  Lapidei  JeuHerculeus  (  b  ) 
Campus  ;  Portus  Hercuhs ;  (c)ôc  plufieurs  autres  (d) 
dont  les  Hiftoriens  de  les  Géographes  anciens  font 
mention. 

Nous  avons  bien  plufieurs  Monumens  d’Hercule 
tant  en  Infcriptions ,  qu’en  bas-reliefs  ,  depuis  la  ré¬ 
duction  des  Gaules  fous  le  joug  des  Romains  :  mais  la 
plupart  ne  difent  rien ,  qui  ne  foit  fondé  fur  l’idée  gé¬ 
nérale  que  tous  les  peuples  avoient  de  ce  Dieu  :  ainfi 
nous  ferons  très-attentifs  à  ne  parler  ici  que  des  plus 
finguliers  ;  ne  voulant  point  groflir  inutilement  cet 
Ouvrage,  ni  aller  contre  le  defiein  que  nous  nous 
fommes  propofez  ,  de  ne  parler  que  de  ce  qui  eft  pu¬ 
rement  de  l’invention  des  Gaulois. 

Nous  n’avons  garde  non  plus  de  rappeller  ici  Og- 
mius ,  ou  le  prétendu  Hercule  Gaulois  de  Lucien ,  fur 
la  foi  duquel  tous  les  Ecrivains  en  général  de  en  par¬ 
ticulier  ont  pris  un  peu  le  change. 

fa)  Duvel  Scutz  ,  Lac  dans  la  (c)  Monaco. 

Fi'izc.  (  d  )  Sirmond,  in  Not.  ad  $id&tit 

(  b  )  La  Crau,  dans  la  Gau-  /.  [8.  ep>  xi. 
le  Narbonnoife. 
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CHAPITRE  VIII. 

»  *  - 

Hercule  Macufan.  Relief  d' Hercule  furnommê  Macu¬ 
fan .  Infcription  a  l'honneur  de  ce  Dieu ,  &  d'une  au¬ 
tre  Divinité  Gauloife.  Hercule  Macufan  ejl  le  même 
qu  Hercule  Deufonienfis.  Hercule  de  Strajbourg  nom¬ 
me  Kruvzman , 

L’Hercule  le  plus  fingulierque  je  co nnoiffe dans 
l’Antiquité,  eft  celui  qui  fut  trouvé  en  rji4- 
fur  le  bord  de  la  mer  à  Weft-Capello  ,  Bourg  de  la 
Zelande,  dans  l’Ifle  de  Valiteren.  Sa  figure  eft  tout- 
à-fait  barbare,  du  moins  du  côté  des  fymboles  qui 
l’accompagnent.  La  draperie  ,  qui  ne  lui  couvre  que 
le  derrière  du  corps  ,  forme  fur  fa  tête  une  elpece 
de  voile,  qui  defcend  jufqu’à  terre  ;  &  qui  ramené 
de  l’épaule  gauche  fur  le  bras,  le  couvre  &  y  fait 
quantité  de  plis.  Hercule  tient  fur  fa  main  droite  un 
Dauphin,  &  dans  fa  gauche  un  grand  bâton  fourchu  ; 
à  fon  côté  droit  eft  un  autel  quarré,  affez  bien  tra- 
,  v aillé,  d’où  s’élèvent  des  flammes  qui  ont  toute  la  fi¬ 
gure  de  feüilles  d’artichaut  j  à  fa  gauche  eftrepréfen- 
té  un  poiflon  inconnu  qui  tient  quelque  chofe  de  la 
fquille.  Avec  ce  Monument  fut  trouvée  cette  Inf¬ 
cription. 
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M ACVS ANO 
NT  PRÏMII  VIS 
TERTIVS 
V.  S.  L.  M. 

Le  fens  de  l’Infcription  eft  que  M.  Primius  ou  Pri- 
millus,  comme  on  croit  qu’il  faut  lire,  s’eft  acquité 
volontiers  du  vœu  qu’il  avoit  fait  à  Hercule  Macu- 
fanus.  Il  y  a  plufieurs  Médailles  de  Poftume,  qui  ont 
pour  legende  Herculi  Macufiino ,  d’autres  lifen tMa- 
gtifano  ;  mais  on  remarque  dans  les  Monumens  de 
l’Antiquité  que  le  C  &  le  G  font  mis  indifféremment, 
fur-tout  devant  les  voyelles,  ou  la  différence  de  la 
prononciation  de  ces  confonnes  étoit  prefque  infen- 
fible.  Ces  Médailles  ne  font  pourtant  pas  fi  interef- 
fantes  à  nôtre  égard,  qu’un  marbre  donné  par  M.  Key  fi.  MU p •  wi, 
1er  avec  fon  Infcription.  Il  eft  à  1  entrée  de  la  belle 
Bibliothèque  des  RR.  PP.  Jefuites  de  Bruxelles. 

Dans  M.  Keyller  l’Infcription  eft  fi  broiiilléc  &:  fi 
infidèle,  que  n’y  pouvant  rien  comprendre,  j’ai  été 
obligé  d’avoir  recours  à  l’original.  Le  R.  P.  du  So- 
lier  Jefuite  m’a  fait  la  grâce  de  m’en  envoyer  une 
copie  exaéte  fur  un  papier  de  la  grandeur  même 
du  champ  de  la  pierre,  qui  contient  l’Infcription  ;  par 
là  j’ai  vu  que  la  pierre  a  dix -huit  pouces  de  hauteur 
fur  quatorze  de  largeur ,  outre  le  fronton  &  la  baie. 

Dans  M.  Keyller  prefque  toutes  les  lettres  font  cou¬ 
chées  &  afamées  :au  contraire  fur  le  marbre  elles  font 
bien  droites,  bien  formées  &  vraiment  Romaines* 

D  ij 
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Celles  des  deux  premières  lignes  ont  un  peu  plus  d’un 
pouce  de  grandeur,  &  celles  des  cinq  autres  un  pouce 
&  demi.  Voici  l’Infcription. 


HERCVLI  MA 
CVS  AN  O  ET 
HAFV/è  VLP 
LVPIOE  T  VL 
PIAL  AMMAVA 
PRONA  TIS 


V  S  L  M 


C’eft-à-dire,  Ammava  a  consacre  ce  Monument  à  Her¬ 
cule  Macufan ,  &  a  Hafua ,  a  Ulpius  Lupins  &  a  Ul- 
pia ,  pour  s'acquitcr  du  njœu  quelle  a  fait  pour  fes  enftns. 
Ce  marbre  eft  confidérable  par  le  nom  des  Divinitez 
inconnues  qu’il  renferme.  Je  remets  à  en  parler  au¬ 
tre  part,  pour  m’attacher  à  rechercher  ce  que  c’efl: 
qu’HercuIe  Macufan. 

Je  ne  doute  point  qu’HercuIe  Macufan  ou  Magufaii 
ne  foit  originairement  Gaulois  :  je  me  fonde  fur  ce  que 
tant  les  Médailles,  que  les  Infcriptions  où  le  nom  de  ce 
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Dieu  felit,  ont  été  ou  frappées  ou  gravées  dans  les 
Gaules;  d’ailleurs  il  paroît  certain  qu’Hercule  Macu fan 
eft  le  même  qu’Hercule  Deufonienfis  >  qui  le  trouve  fur 
les  Médailles  de  Pofthume,  aulli-bien  que  l’autre  :  or 
il  eft  confiant  par  faint  Jerome  qu’il  y  avoit  un  lieu 
dans  les  Gaules  qu’on  appelloit  Deujo  ou  Deufon  qui 
n’étoit  proprement  alors  qu’un  Fort  bâti  par  les  Ro¬ 
mains,  &  qui  eft  à  préfent  un  Bourg  au-delà  du  Rhin 
vis-à-vis  Cologne ,  à  laquelle  on  croit  qu’il  a  été  joint 
par  un  pont  :  on  l’appelle  Duiz.  Si  je  puis  donc  faire 
voir  qu’Hercule  Macufan  n’eft  pas  different  d’Her- 
cule  Deufonienfis ,  ou  de  Duiz  ;  on  ne  peut  fe  défendre 
d’admettre  qu’Hercule  Macufan  ne  fût  un  Dieu, 
qui  avoit  pris  nai (Tance  dans  les  Gaules.  Mais  la  cho- 
fe  n’eft  pas  difficile:  on  n’a  qu’à  comparer  les  Mé¬ 
dailles  de  Pofthume ,  dont  la  legende  eft  Herculi 
Macujano ,  avec  les  Médailles  du.  même  Empereur , 
qui  ont  ces  autres  mots  Herculi  Deufonitnfi ,  &  Ton 
trouvera  dans  les  unes  &  dans  les  autres  Hercule  en¬ 
tièrement  conforme  de  reffemblant ,  c’eft-à-dire,  te¬ 
nant  de  la  main  gauche  une  lourde  maffuë,  qu’il 
appuyé  contre  terre ,  &  de  la  droite  un  arc  bandé,  avec 
la  dépoüille  du  Lion  fur  le  bras  qui  pend  des  deux 
cotez.  Au  relie  la  ma  (Tue  de  l’un  de  l’autre  Hercule 
eft  vraiment  Gauloife  ou  Germanique,  c’eft-à-dire, 
telles  qu’étoient  les  maffues  dont  les  Germains  de  ce 
tems-là  fe  fervoient ,  de  qu’on  peut  voir  encore  dans 
plulîeurs  Figures  d’Hercule  Gaulois, qui  font  dans  le 
grand  Ouvrage  de  l’Antiquité. 

A  ce  compte  Macufan  n’eft  point  un  nom  lo¬ 
cal  ;  de  il  eft  inutile  de  foüiller  dans  les  Géographes 
anciens  de  modernes,  pour  y  chercher  un  lieu  dont  on 

D  iij 
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puiffie  dériver  ce  mot.  On  feroit  mieux  d’avoir  re¬ 
cours  à  la  langue  des  Celtes ,  pour  tâcher  d’y  décou¬ 
vrir  fa  véritable  lignification.  Pour  moi  j’y  trouve 
Maccuvi ,  ce  mot  fignifie  un  Homme  arme  d’une  lan¬ 
ce,  dont  l’extrémité  fe  termine  en  fourche ;  de  la 
Hcfychias.  vient  que  les  Grecs  appellent  une  fourche,  (a) 

C’elt  précisément  cette  arme  ou  fourche  que  tient  nô¬ 
tre  Hercule  Macuian.  Ainfi  ce  terme  loin  d’être  un 
nom  topique ,  fert  plûtôt  â  caradàerifer  ôc  à  peindre 
la  Divinité  qui  le  porte. 

Ces  veritez  pourroient  bien  nous  conduire  à  quel¬ 
que  chofe  de  plus  réel  &:  de  plus  folide  que  la  Fable  : 
s’il  m’eft  permis  d’expofer  ici  mes  conjedturcs,  je 
ne  ferai  pas  difficulté  d  avoiier  que  cette  arme  four¬ 
chue,  &  les  poiffions  qui  accompagnent  ce  Dieu  Bar¬ 
bare,  font  naître  la  pensée  qu’Hercule  Macufandoit 
fa  naiffimce  à  quelque  originaire  du  pays,  Seigneur 
de  la  contrée,  qui  regnoit  à  Duiz  ,  &  qui  s’étoit  ren¬ 
du  fi  célébré,  foit  en  défendant  les  bords  du  Rhin  , 

foit  en  faifant  des  courfes  en  de-çà  &  en  de- là  de 

«> 

cette  Riviere,  &  en  fe  rendant  maître  de  fon  cours, 
qu’après  fi  mort  fes  fujets  ou  compatriotes  pour  con- 
ferver  fa  mémoire  ,  l’avoient  mis  au  nombre  des 
Dieux.  Ce  qui  convient  parfaitement  à  Pofthume, 
qui  affedfoit  de  faire  graver  Hercule  Macufan  fur  le 
revers  de  fes  Médailles. 

Car  ce  Prince  étoit  Gaulois  de  naiffimce,  &:  ado¬ 
ré  de  tous  les  Gaulois  ;  il  eut  toûjours  les  armes  à 
la  main,  tant  pour  défendre  les  Gaules  des  incurfions 
des  Barbares ,  que  pour  réfifter  à  l’Empereur  Galîien  , 
qui  vouloir  lui  faire  quitter  la  Pourpre ,  qu’il  avoit 

(  a  )  Mat;: s p  IpyaXeiov  ywpyiY.U  ùç  JV^iAAat. 
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prife,  &  vanger  la  mort  de  Ton  fils  Salonin.  Mais 

Pofthume  fie  comporta  toûjours  en  vaillant  Prince , 

eut  le  deflus  fur  fcs  ennemis  ,  &  remit  les  Gaules 

dans  leur  première  fplendeur  :  ce  qui  lui  mérita  le 

glorieux  titre  de  Reflet  ura  te  ur  des  Gaules ,  qu’on  voit 

fur  fes  Médailles  ,  Sc  que  les  Hiftoriens  lui  don-  Tnb.  Polfo. 

nent  avec  juftice.  (a) 

Une  autre  raifon  que  j’ai  de  croire  qu’Hercuîc  Ma- 
eufan  eft  Gaulois  d’origine  ,  eft  un  Hercule  de 
Strafbourg  auquel  il  reffemble  entièrement,  à  l’arc 
près  j  que  le  dernier  n’a  pas  :  mais  ce  n’eft  pas  une  af¬ 
faire  ;  puifque  ce  défaut  peut  venir  du  Statuaire, qui 
ne  lui  aura  pas  voulu  donner.  Je  ü’infifte  pas  davan¬ 
tage  là-deffus,  parce  que  les  Antiquaires  tombent 
d’accord  que  la  plupart  des  différences  qu’on  remar¬ 
que  dans  toute  forte  d’anciens  Monumens,  viennent 
ou  du  caprice ,  ou  du  goût  de  ceux  qui  les  ont  ou  faits 
ou  fait  faire. 

Le  nom  quon  donnoit  à  Strafbourg  à  l'Hercule 
dont  je  parle  eft  Krut^man ,  qui  veut  dire  un  Gros 
Homme ,  ou  mieux  félon  d’autres ,  un  Vaillant  Hom¬ 
me.  Le  titre  de  Vaillant  Homme  approche  fort  de  ce¬ 
lui  d’ Homme  arme ,  &c  confirme  mon  étymologie.  Mac- 
cuvi  a  aufli  la  même  origine  que  Maccus  ou  qui  Hefychins. 

fignific  Roi  *5  Hercule  a  porté  fans  doute  clans  les  *  Les  Rols 
Gaules  le  nom  de  Roi  ou  de  Maccus  \  puifqu’on  te- 
noit  qu’il  y  avoir  régné,  &  qu’il  avoir  établi  les  en-  des  troupes 
fans  qu’il  avoir  eu  de  quelques  femmes  Gauloifes ,  ’ 

dans  plufieurs  Provinces  pour  les  gouverner  ,  comme  ms. 
je  l’ai  dit. 

/-  ••  -  ■  •  ;•  -  "  •  V  ;  >  •  •  y. 

(a)  Pofthumus  talem  fe  præbuit  per  annos  feprem,  ut  Galba? 
inftauraverit. 
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fr0ye^  le  L’Hercule  de  Strafbourg  ne  différé  des  Hercules 
Supplément  Romains,  que  par  le  je  ne  fai  quoi  de  vraiment  Gau- 
quitf^i.  ^°*s  T1'00  ne  Lauroit  méconnoître ,  &  qui  fe  fait  fen- 
P  tanche  3.  tir  dans  fon  air,  dans  fon  vifage,  dans  fon  attitude, 
*Pres  Lî^‘  dans  la  mafliie  pleine  de  gros  nœuds  &  dans  les  tours 
que  la  peau  de  Lion  fait  autour  de  fon  bras.  L’ori¬ 
ginal  cil  une  Statue  de  bronze,  qui  a  relié  dans  une 
Chapelle  de  la  Cathédrale  de  Strafbourg  dédiée  à  S. 
Michel ,  jufqu’en  iyi y.  quelle  tomba  entre  les  mains 
d’un  particulier  de  la  Ville,  qui  s’en  défit  moyen¬ 
nant  une  fomme  ,  en  faveur  d’un  Seigneur  François. 
Ce  Seigneur  la  fit  porter  a  Paris,  d’où  elle  a  été 
transférée  à  Iffi  dans  un  Jardin  de  M.  Vanhœlen  Tré- 
forier  de  France. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  Hercule  Macufan ,  en 
difant  qu’il  paroît  que  ce  Dieu  étoit  invoqué  pour 
toutes  fortes  de  voyages  qu’on  faifoit  fur  mer.  Son 
bâton  fourchu  en  guife  de  Trident ,  le  Dauphin  qu’il 
tient  dans  fa  main  droite,  un  autre  poiflon  de  mer 
qui  ell  à  fes  pieds ,  enfin  fon  alliance  avec  Nehalennia 
mettent  la  chofe  en  évidence. 


CHAPITRE  IX. 

Autel  fin gulier  trouve  en  Lorraine  :  en  quel  tems  il  a  pu 
être  érige.  Ce  que  c  efi  qu  Hercule  Saxan.  Ce  Dieu 
étoit  honoré  aufii-bien  en  Italie  que  dans  les  Gaules. 

L’Autel  que  je  donne  ici  eft  d’un  goût  (Singulier,’ 
&  je  n’en  connois  point  qui  en  approche  ,  qu’un 
autre  découvert  en  Angleterre,  dont  on  voit  le  def- 
fein  dans  un  Commentaire  fur  la  partie  de  l’Itineraire 

d’Antonin , 


T  rtTLive  a  Pont  a  Mc-lufjcti  . 
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d’Antonin,  qui  regarde  la  grande  Bretagne.  L’Au¬ 
tel  en  queftion  eft  confàcré  à  Jupiter  &  à  Hercule 
Saxantts  ou  des  Roches.  Il  a  été  trouvé  en  Lorrai¬ 
ne  depuis  peu  d’années,  dans  le  Village  de  Nor- 
ri,  qui  11’eft  qu’à  une  lieue  de  Pont -à- Mouf¬ 
lon,  en  tirant  vers  Metz.  L’Infcription  qui  eft  gra¬ 
vée  fur  une  de  fes  faces,  porte  que  l’Autel  entier  fut 
dédié  à  Jupiter  très-bon,  très-grand  &  à  Hercule  Sa- 
xan  par  Publius  Talpidius  Clemens,  &:  les  Soldats  de 
la  huitième  Légion  furnommée  Augufte ,  pour  ac¬ 
complir  de  bon  cœur  le  vœu  auquel  ils  s  etoient  en- 
gagez. 

Cet  Autel  eft  chargé  de  tant  d’ornemens ,  qu’un 
coup  d’œil  l’emporte  fur  toutes  les  defcriptions  qu’011 
en  pourroit  faire.  Les  plus  finguliers  de  ces  ornemens 
lont  deux  torques  ou  bourrelets  de  figure  ronde ,  bro¬ 
chez  ,  pour  ainfi  dire,  de  lozanges,  qui  fervent  de 
rebords  à  deux  cotez  oppofez. 

Il  femble  qu’on  peut  porter  un  jugement  aflez 
certain  fur  le  tems  auquel  cet  Autel  a  pu  être  érigé ,  & 
fur  la  dédicace  faite  à  Jupiter  &  à  Hercule.  Tous  les 
Antiquaires  remarquent  que  Dioclétien  &  Maximien 
le  faifoient  appeller  l’un  Jovius ,  &  l’autre  Herculius  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  grande  quantité  de  Médail¬ 
les  frappées  fous  l’Empire  de  ces  deux  Princes,  qui 
les  repréfentoient  fous  la  Figure  de  Jupiter  &  d’Her- 
cule.  Ce  qui  joint  à  d’autres  Monumens  qui  concou¬ 
rent  avec  les  Médailles,  fait  qu’on  peut  préfumer  que 
cet  Autel  a  été  drefsé  fous  l’Empire  de  Dioclétien. 

Le  culte  d’Herculc  Saxan  n’étoit  pas  renfermé  dans 
les  Gaules  ;  il  étoit  encore  répandu  en  Italie,  comme 
Tome  II,  *  E 


A  Berge) 
dsl  proche 
de  Cleves . 


*54  LA  RELIGION 

il  paroît  par  cette  Infcription  de  Tivoli ,  que  Gruter 
rapporte. 

HERCVLI.  SAXANO.  SACRVM. 

SER.  SVLPICIVS.  TROPHIMVS 
AEDEM.  ZOTHECAM.  CVLINAM. 
PECVNIA.  SVA.  A.  SOLO.  RESTITVIT 
idemclve.  DEDICAVIT.  K.  DECEMBR 
L.  TVRPILIO.  DEXTRO.  M.  MAECIO.  RVFO.  COS- 
EVTYCHVS.  SER.  PERAGENDVM  CVRAVIT* 

»  Monument  confacré  à  Hercule  Saxan  par  Servius 
»  Sulpicius  Trophimus,  qui  a  rebâti  à  fes  frais  la  mai- 
»  fon ,  la  baffe- court  &  la  cuifine  depuis  les  fondemens  : 
»  lui-même  en  a  fait  la  dédicace  le  premier  jour  de  De- 
»  cembre,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Turpilius  Dex- 
»♦  ter,  &  de  Marcus  Mæcius  Rufus.  Eutychus  Servius 
«  a  conduit  l’ouvrage  à  fa  perfection. 

Cette  Infcription  pourtant  ne  paroît  pas  devoir 
remporter  ni  fur  celle  de  Norri  x  ni  fur  celle-ci  qui 
a  été  trouvée  fur  le  bord  du  Rhin  ,  dans  le  Duché 
de  Cleves, 
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HERCVLI  SAX 
AN  O.  SACRVM 
C.  SVLPICIVS  MA 
T  V  R  V  S  LEG.  XXII. 

PRP.  *  ET  COMMI 
LITONES  LEG.  EJV 
SDEMQVI  S  V  B 
EO  S  V  N  T 

V.  S.  L.  M. 

C’eft-à-dire  j  Maturus  Centurion  de  la  vingt-deuxiè¬ 
me  Légion ,  &  fes  Soldats  ont  élevé  ce  Monument 
a  l’honneur  d’Hercule  Saxan,  pour  s’acquiter  du 
vœu  qu’ils  lui  avoient  fait. 

Voilà  toutes  les  Infcriptions  qu'on  fâche  avoir 
été  confacrées  à  Hercule  Saxan  ;  elles  fe  réduifent  à 
trois  ,  dont  deux  ont  été  faites  dans  les  Gaules  :  ce¬ 
pendant  on  ne  croit  pas  que  l’origine  de  ce  culte  foie 
Gauloife  j  on  aime  mieux  en  faire  honneur  aux  Ro¬ 
mains  ;  &  l’on  cite  pour  cela  les  Rochers  de  Tivoli. 

Mais  on  devroit  faire  attention  que  les  Carrières 
de  Norri  balancent  bien  ce  fentiment,  avec  d’autant 
de  fondement  que  Saxa,  dont  Saxanus  eft  dérivé, 
ne  fignifie  point  proprement  des  Rochers  comme 
ceux  de  Tivoli ,  mais  feulement  des  roches  ou  grof- 
1  es  pierres  5  telles  qu’on  les  tire  des  Carrières. 

*  Les  trois  premières  lettres  de  pitaine  ou  Centenier  de  la  premfe- 
ia  cinquième  ligne  ,  font  un  abrégé  re  des  dix  Compagnies  ou  Centu- 
de  Primipilits ,  qui  lignifie  un  Ca-  ries  des  Lanceurs  de  Javelot. 
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Les  Infcriptions  confacrées  à  Hercule  Saxanfont  plus 
frequentes  dans  les  Gaules  qu’en  Italie.  30.  On  trou¬ 
ve  que  toutes  ces  Infcriptions  font  faites  par  des 
perlonnes  ,  qui  failoient  profeflïon  des  armes  :  & 
qu’ainfi  le  culte  en  queftion  doit  vraifemblablement 
fir  naiffance  à  quelque  exploit  de  guerre. 

Je  fai  bien  qu’on  peut  répondre  que  les  Romains 
failoient  toûjours  camper  les  Soldats  en  tems  de  paix , 
&c  qu’ils  les  occupoient  à  des  travaux  publics  :  ôc 
qu’ainf  l’Infcription  d’Italie  peut  avoir  été  faite  par 
des  Soldats  qui  travailloient  pour  le  fervice,  &:  par 
l’ordre  de  la  République  aux  Rochers  de  Tivoli. 
Mais  on  oppofe  avec  le  même  fondement  les  Car¬ 
rières  de  Nom,  lefquelles  dans  une  femblable  fup- 
pofîtion  ne  doivent  pas  le  ceder  aux  Rochers  de  Ti¬ 
voli.  Rien  n’empêche  donc  de  croire  que  le  culte 
d  Hercule  Saxan  ne  foit  vraiment  Gaulois  d’origine: 
ôc  voici  à  quoi  on  peut  le  rapporter. 

C’étoit  une  opinion  confiante  parmi  les  Grecs  & 
les  Romains ,  que  la  pluye  de  pierres  que  Jupiter  fit 
tomber  fort  à  propos  en  faveur  d’Hercule ,  dans  le 
tems  011  ce  Héros  faute  d’armes  couroit  rifque  d'être 
pris  ou  tué  par  fes  ennemis ,  arriva  dans  les  Gaules.  Un 
fecours  fi  miraculeux  tira  Hercule  d’affaire,  2c  lui 
fit  remporter  une  pleine  vidtoire.  Cette  Fable  étoit 
gravée  dans  l’efpritde  tous  les  Soldats.  Leur  profel- 
iion  étoit  exposée  aux  mêmes  dangers  :  une  atta¬ 
que  imprévue  ,  une  embufeade  ou  ils  tomboient,  un 
défilé  où  ils  étoient  accablez  ,  de  faillies  marches ,  &c 
autres  cas  lubits  &  inopinez,où  leur  perte  étoit  cer¬ 
taine,  rappelloient  dans  leur  fouvenir  les  pierres  qui 
avoient  fauvé  Hercule ,  &  les  portoient  à  s’adrclfer  à 
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lui,  &  à  lui  faire  des  vœux,  dont  les  Infcriptions, 
que  nous  avons  rapportées  ont  confervé  la  mémoire. 
Hercule  invoqué  dans  ces  extrémitez  étoit  appelle 
Saxan  >  &  on  lui  favoit  gré  de  fon  lalut  de  quel¬ 
que  part  qu’il  vint. 

Ces  réfléxions  découvrent  à  peu  près  les  motifs 
qu  avoient  les  Auteurs  des  Infcriptions  adrefsées  au 
Dieu  Saxan,  En  particulier  je  croirois  que  la  pre^ 
miere  à  été  faite  à  l’occalion  de  quelque  grand  pé¬ 
ril  où  Publius  Talpidius  Clemens  s’étoit  trouvé  dans 
quelque  coin  de  la  Germanie.  La  maffùe  qui  cft  fur 
l’une  des  faces  de  l’Autel,  étoit  certainement  à  l’ii- 
fage  des  Germains.  La  façon  en  eft  finguliere  ;  la 
poignée  eft  toute  garnie  de  cordons  ou  de  bandes  , 
qui  fervoient  à  l’empoigner,  &  l’empêchoient  d’é¬ 
chapper.  :  elle  étoit  courte,  mais  lourde:  celle-ci  en 
particulier  peut  paffer  pour  une  offrande  ou  con- 
fecration,  en  reconnoiffance  du  bonheur  qu’on  a- 
voit  eu  d’éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Ger¬ 
mains  ,  &  peut-être  d’en  avoir  triomphé. 
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CHAPITRE  X. 

La  dernière  Figure  repréfente  une  viélime  humaine :  à 
quels  Dieux  les  Gaulois  offroient  ces  fortes  de  viéli- 
mes.  Pourquoi  on  les  lioit.  Mauvais  fucces  de  ceux 
qui  fe  font  avife ^  de  repré fenter  d'idée  les  fzcrifices 
des  Gaulois.  Jufqua  quel  tems  les  Gaulois  ont  offert 
des  viélimes  humaines . 


LA  huitième  Figure  termine  cette  longue  fuite 
de  Dieux  &  de  Déeffes ,  que  nous  venons  de 
déchiffrer  le  mieux  que  nous  avons  pu.  C’eft  le  plus 
trifte  de  tous  les  fpeôtacles,  dont  l’antiquité  puiffe  fai¬ 
re  mention,  &  qu’elle' ait  fait  paffer  juiqu’à  nous. 
Un  homme  fur  le  déclin  de  fon  âge,  revêtu  d’une 
efpece  de  tunique  fans  manches,  qui  ne  lui  va  que 
jufqu’aux  genoux,  tout  droit,  les  mains  liées  par-de¬ 
vant  ,  la  tête  panchée ,  comme  déplorant  fon  mal¬ 
heur  ,  fe  tournant  de  côté  le  plus  qu’il  peut ,  pour 
fe  cacher  l’horreur  de  fon  fupplice  ,  le  pied  gauche 
appuyé  fur  un  tronc  d’arbre ,  apparemment  de  chêne , 
attend  dans  cette  pofture  qu’un  Druide  ou  une  Druï- 
deffe  vienne  par  derrière  le  frapper  d’un  coup  mortel, 
pour  frire  fes  obfervations,fur  la  maniéré  dont  il  tom¬ 
bera  mort ,  dontle  fang  jaillira,  &  fur  la  forme  du  coup 
qu’il  aura  reçu. 

Je  ne  vois  pas  dans  toute  l’Antiquité  de  Monument 
plus  rare  que  celui-ci ,  &  qui  nous  inftruife  mieux 
de  la  Religion  des  Gaulois.  Nous  ne  connoillions 
que  trois  Dieux,  Taranis,  Efus  &  Teutates,  dont 
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les  Gaulois  achetaffent  les  faveurs  au  prix  du  fang 
des  victimes  humaines  :  en  voici  cinq  autres  tout  dun 
coup  ,  que  ce  Monument  nous  découvre  ,  Minerve, 
Junon  ,  Andate  ou  la  Victoire  ,  Venus  Inféra  8c 
Hercule  :  bien  d’autres  fans  doute  recevoient  le  mê¬ 
me  honneur  ;  peut-être  même  que  tous  les  Dieux  é- 
toient  honorez ,  8c  traitez  de  la  même  forte.  Ce  der¬ 
nier  fentiment  paroît  fort  probable:  les  Gaulois  a- 
voient  de  grandes  idées  de  la  nature  Divine.  S’ils 
croyoient  que  tous  les  Dieux  qu’ils  reconnoiffoient , 
la  partageoient  également ,  il  eft  hors  de  doute  qu’ils 
rhonoroient  également  dans  tous.  Les  Druides  é- 
toient  uniformes,  leurs  dogmes  fe  foûtenoient,  8>c 
l’on  ne  voit  rien  qui  détruife  ni  même  qui  infirme 
ce  fentiment.  Cependant  comme  les  découvertes  que 
l’on  fait  tous  les  jours,  donnent  de  nouvelles  lumiè¬ 
res  ,  nous  attendons  de  meilleurs  garands,  avant  que 
de  donner  pour  vérité  ce  que  nous  n’ofons  propofer 
que  comme  une  opinion. 

L’Homme  deftiné  à  rendre  les  Dieux  Gau  lois  propices 
efllié.C’étoitaufli  la  coûtume  confiante  des  Anciens  de 
lier  ainfiles  vidâmes  humaines. Ifaac  qu  i  doit  pafferpour 
en  avoir  été  le  véritable  modèle ,  fut  lié  par  fon  pere. 

(  a  )  Ovide ,  Virgile  8c  Servius ,  8cc.  fourniffent  une  in¬ 
finité  d’autoritez  femblables.  On  ufoit  de  ces  précau¬ 
tions  ,  pour  empêcher  que  ceux  qui  dévoient  faire 
une  fi  trifte  fin,  ne  puffent  fe  démener,  8c  que  le 
coup  mortel  ne  portât  point  à  faux  ;  car  il  étoit  de 
I’eflence  du  facrifice,  en  particulier  de  l’cfpcce  de  ce¬ 
lui-ci,  que  les  vidâmes  fuflentou  du  moins  paruflent 
volontaires.  Et  l’on  étoit  fi  jaloux  là-deifus,  quclorf- 


(a)  Cumquc  alligaffet  Ifaac  filium  fuum. 
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qu'il  étoit  queftion  d’immoler  des  enfans ,  ce  quiétoit 
Tcrt.  Apol  fréquent  &:  ordinaire ,  les  meres  les  tenoient  entre  les 
bras ,  &  les  combloient  de  carefles ,  pour  étouffer  les 
larmes  qu’ils  auroient  pu  verfer.  (  ci  ) 

La  pofture  de  ce  malheureux,  lié  pour  être  immo¬ 
lé  &  fervir  de  vidime,  apprend  le  peu  de  fond  qu’il 
faut  faire  furies  portraits ,  que  nous  ont  donnez  ceux 
qui  fe  font  avifez  de  peindre  de  génie  quelques  cé¬ 
rémonies  de  la  Religion  des  Gaulois.  Quelque  étu¬ 
de  qu’il  ayent  fait  des  Anciens,  quelque  foin  qu’ils 
ayent  pris  de  fuivre  les  récits  &  les  defcriptions  des 
Auteurs  ;  l’idée  qu’ils  fe  font  formée  des  traits  qu’ils 
ont  voulu  repréfenter ,  n’a  fervi  qu’à  les  éloigner 
de  la  vérité,  au  lieu  de  les  y  conduire.  Pour  fe 
convaincre  de  ce  que  je  dis,  on  n’a  qu’à  compa¬ 
rer  le  deffein  qu’a  donné  Marcel  de  la  maniéré,  dont 
les  Gaulois  immoloient  les  vidâmes  humaines,  avec 
l’image  de  la  derniere  niche,  on  trouvera  qu’il  ne 
pouvoit  errer  plus  groflierement.  Je  puis  dire  la  mê¬ 
me  chofe  des  vêtemens  des  Druides ,  &  de  bien  d’au¬ 
tres  chofes  femblables,  qu’il  fe  favoit  bon  gré  d’avoir 
repréfenté,  fe  flattant  de  l’avoir  fait  d’après  nature: 
Ion  deffein  étoit  chimérique,  &c  il  fait  pitié  à  toutes 
les  perfonnes  de  bon  goût. 

En  effet  on  a  beau  faire  :  quelque  exaditudequ’ayent 
apporté  un  petit  nombre  de  bons  Auteurs,  pour  nous 
mettre  devant  les  yeux  les  chofes  qu’ils  racontent  ;  les 
images  qu’ils  font  naître  dans  l’efprit  ne  font  jamais 
tout-à-fait  reffemblantes  aux  traits  hiftoriques  ou 

fa)  Quos  qui  de  m  ipfi  paren-  tur ,  ne  lachrymantes  immolaren- 
tes  offerebanr ,  &  libentes  expo-  tur. 
nebant^Sc  infantibus  blandieban- 


moraux 


DES  GAULOIS.  Liv.  III. 


moraux  exprimez  fur  la  pierre,  fur  le  marbre  ou  l'ai¬ 
rain,  qui  ont  pafsé  jufqua  nous.  Il  y  a  toujours  du 
plus  ou  du  moins  dans  les  uns  ou  dans  les  autres. 
D’ailleurs  il  eft  confiant  que  les  impreflions  que  font 
les  peintures  des  Anciens  ,  font  plus  ou  moins  vi¬ 
ves  ,  à  proportion  de  la  force  &  de  la  beauté  de  l’ima¬ 
gination  de  ceux  qui  les  lifent*,  &  forment  des  tra¬ 
ces  &  des  vertiges  plus  ou  moinsnets,  félon  les  dif- 
pofitions  d’un  chacun.  Or  comme  tout  cela  varie  dans 
tous  les  hommes  ;  il  paroît  certain  qu’autant  de  per- 
fonnes  qui  entreprendraient  de  repréfenter  fur  le 
marbre  ou  l’airain  une  meme  chofe,  qui  ne  ferait 
peinte  que  dans  les  écrits  des  Anciens  5  autant  fe~ 
roient-elles  dedifferens  portraits.  Cela  eft  démontré. 

Mais  c’eft  encore  bien  autre  chofe  quand  on 
veut  donner  des  couleurs  &  des  traits  aux  plus  petites 
circonftances  de  la  Religion  des  Gaulois.  Les  Druï- 

O 

des  qui  feuls  en  corrnoiffoient  le  fin,  qui  en  étoient 
les  feuls  Modérateurs,  &  qui  n’en  communiquoient 
même  aux  Gaulois,  que  ce  qu’ils  jugeoient  à  propos  ; 
afin  d’en  rendre  les  myfteres  plus  relpeéfables ,  &  d  e- 
tre  plus  maîtres  des  efprits  ;  les  Druïdes  s’étoient  fait 
une  loi  de  ne  rien  écrire  fur  la  Religion:  les  Gaulois 
le  mouloient  fur  des  guides,  qui  avoient  acquis  fur 
eux  une  autorité  ,que  tienne  pouvoir  balancer.  Mais 
quand  quelqu’un  entre  tous  aurait  dérogé  à  leur  ma¬ 
xime  ,  &  qu’il  aurait  pris  le  contrepied  de  leur  con¬ 
duite,  nous  n’en  ferions  pas  plus  avancez;  fes  lumiè¬ 
res  ne  pou  voient  s’étendre  fort  loin  ,  tk  il  n’auroit 
pu  rien  donner  que  de  très -imparfait.  Cependant 
loin  de  l’avoir  entrepris ,  pèrfonne  n’a  jamais  fongé 
feulement  à  décrire  les  mœurs ,  les  loix ,  le  gouver- 
Tome  IL  '  *  F 


*4*  LA  RELIGION 

nement  3c  l’Hiftoire  de  la  Nation.  Le  peu  que  nous 
en  avons,  ne  nous  vient  que  par  le  canal  des  étran¬ 
gers  :  3c  tout  le  monde  fait  combien  leurs  mémoires 
étoient  infidèles.  Ce  peu  qu’ils  dilent  fur  la  Religion 
doit  être  bien  plus  fufpeâ:,  3c  plus  encore  défiguré 
3c  altéré.  Tout  ce  qu’ils  donnent  même  fe  réduit, 
pour  ainfi  dire  ,  à  quelques  petites  veines  3c  rameaux 
qui  s’écoulent  d’une  fource  très  -  abondante ,  ou  à 
quelques  étincelles  qui  s’échappent  d’une  grande  3c 
vafte  fournaife.  Peut-on  après  cela  fe  flatter  de  pou¬ 
voir  tracer  des  images  reflemblantes  des  chofes  fur 
lefquelles  on  ne  fauroit  être  inftruit  ? 

Si  l’on  avoit  le  don  de  pénétrer  dans  le  pafsé  fans 
les  fecours  qui  font  necelfaires  pour  ne  pas  s’égarer  ;  on 
liroit  fur  ce  Monument  le  tems  auquel  il  a  été  érigé  : 
point  important  à  l'Hiftoire  de  la  Religion  de  nos 
Peres,  pour  pouvoir  affigner  les  derniers  fiécles,  auf- 
quels  ils  ufoient  encore  communément  de  viéiimes 
humaines ,  du  moins  en  public.  Car  il  efl:  certain  que 
les  défenfes  des  Empereurs  3c  du  Sénat  n’avoient  pas 
Tertnll.  la  force  de  les  arrêter,  [a)  Mais  ici  non  feulement 
tout  manque  pour  fonder  même  des  conjeélures  : 
mais  encore  tout  efl:  équivoque  :  les  habits  3c  les  fym- 
boles  lont  partie  Romains,  partie  Gaulois:  ce  mélan¬ 
ge  répand  iur  la  Chronologie  des  ténèbres  qu’il  efl: 
impoflible  de  percer.  Il  n’eft  que  deux  chofes  qu’on 
peut  avancer  fans  crainte  ;  la  première,  que  les  Gaulois 
lors  de  laconfecration  de  cette  Colonne  étoient  entiè¬ 
rement  fous  la  domination  des  Romains.  La  fécondé  , 
que  ce  Monument cft  pofterieur  auxEdits  de  Claude  3c 
de  Tibere,  quiproferivoient  l’ufage  des  viétimes  hu- 

(  a  )  $cd  &  mine  in  occulto  peiTeverat  hoc  facrum  facinus. 
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maines.  L’air  Romain  de  la  Colonne  de  Cuffi  &: 
de  tous  les  Reliefs  dont  elle  eft  ornée  ,  font  des 
marques  certaines  d’un  fiée  le  auquel  le  goût  Romain 
avoit  fait  dans  les  Gaules  bien  plus  de  progrès,  que 
lorfque  les  Bateliers  de  Paris  firent  les  frais  des  Mo- 
numens  qui  ont  été  trouvez  dans  la  Cathédrale  de 
cette  Ville  ;  ce  qui  n’arriva  que  fous  l’Empire  de 
Tibere. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  oppofer  que  le  Gaulois  qui 
eft  ici  repréfenté  en  qualité  de  viéïimc ,  n’y  eft  pas 
précisément  pour  témoigner  qu’au  tems  où  cette  co¬ 
lonne  fut  élévée ,  les  Gaulois  répandoient  encore  le 
fang  humain  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  :  mais  que  ce 
n’eft  qu’une  efpece  de  memorial  de  ce  qui  s’étoit  pra¬ 
tiqué  autrefois;  de  même  que  les  Romains  en  me-  Apud  Lac - 

moire  du  facrifice  d’hommes ,  qu’ils  avoient  coûtume  tan-  faL 

•  1  )  /V*  .  \  i  /  ReU  /•  « 

.anciennement  dofirir  a  Saturne,  en  les  précipitant 

du  pont  Milvius  dans  le  Tibre,  renouvelaient  tous 

les  ans  cette  cérémonie  ,  &  les  Veftales  étoient 

chargées  de  jetter  en  bas  du  pont  des  hommes  d’o- 

fier.  (  <x ) 

Cette  objection  eft  moins  folide  qu’ingenieufe  :  en 
effet  quelle  apparence  que  les  Gaulois  fe  fuflent  avifez 
de repréfenter  un  facrifice  auffi  inhumain  ,  qui netoit 
plus  enufage ,  pour  fe  rendre  odieux  à  toute  la  terre, 

&  braver  les  Refaits  des  Empereurs:  fur-tout  pour 
des  Dieux  prefque  tous  pris  des  Romains,  dont  le 
culte  civil  condamnoit  une  telle  barbarie.  PaiTe 
quils  en  eu  fient  ainfi  usé  à  l’égard  de  Taranis  ,  d’E- 
fus  &  de  Teutates:  mais  pour  Junon,  la  Victoire, 


(  a  )  T itm  quoique  prifeorum  vir- 
go  fimuiacra  vii'orum 


Mittere  roboreo  Scirpeà 

ponte  folet, 
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Minerve  6c  les  autres  Dieux  ,  honorez  dans  foute  la 
terre  habitable  ,&  principalement  Hercule  qu’ils  fa- 
voient  bien  avoir  été  le  premier  qui  avoir  interdit  les 
viéfimcs  humaines;  c’effc  ce  qui  ne  paroît  pas  feule¬ 
ment  vrai-femblable.  D’ailleurs  les  Gaulois ,  fur*  tout 
les  Druides  étoient  fort  amoureux  des  facrifices  oii 
le  fang  humain  étoit  répandu  ;  fofe  même  dire  qu’ils 
y  étoient  acharnez.  Les  défenfes  de  Tibere  &de  Clau¬ 
de  ne  tombent  gueres  que  fur  eux.  Le  Refait  du 
dernier  fait  foi  du  peu  de  cas  qu’ils  faifoient  de  celui 
du  premier  :  6c  les  Ordonnances  des  Empereurs  qui 
fuccederent  à  Tibere  6c  à  Claude  témoignent  affez 
que  les  Druides  n’avoient  eu  que  peu  ou  point  d’é¬ 
gard  à  celles  de  leurs  prédéceffeurs.  Ainfi  rien  ne  doit 
empêcher  de  croire,  qu’en  quelque  tems  qu’ait  été 
drefsée  la  colonne  de  Cu/Ii ,  les  victimes  humaines  ne 
fuffent  encore  en  ufage  dans  les  Gaules. 


CHAPITRE  XI. 

Bas-Reliefs  trouve %  dans  l  Eglife  Cathédrale  de  la  Ville 
de  Paris.  Soin  qu  on  a  pris  de  les  faire  dejfner 
fidèlement.  Relation  de  cette  decouverte. 

J’Ai  déjà  parlé  plu  fieu  rs  fois  des  Monumens  qui 
ont  été  trouvez  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale 
de  Paris.  J’ai  même  employé  6c  mis  dans  leur  place 
quelques  Dieux,  qui  ne  nous  font  bien  connus  que 
par  le  fecours  de  ces  Antiques  :  mais  qu’il  s’en  faut 
que  ce  qu’on  en  peut  dire  ou  p  en  fer  approche 
de  T  original ,  ni  même  le  fuive  de  près  !  Les  paroles 
auffi-bien  que  l’efprit  vont  toujours  au-delà  ?ou  de- 


jVIONUMENS  DELA  CATHEDRALE  DE  PARIS  . 
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meurent  toujours  au-delfous.  En  fait  d’Antiques  la 
voye  la  plus  sûre  eft  de  les  avoir  fous  les  yeux.  La 
vue  prévient  toutes  les  méprifes  &  les  écarts  de  l'i¬ 
magination.  Ce  font  ces  conliderations  qui  m’ont  por¬ 
té  à  repréfenter  ici  enfemble  tous  les  Monumens 
dont  je  parle  ,  ôc  de  les  expliquer  félon  l’ordre  qu’ils 
tiennent  dans  les  Planches  que  j'en  donne  :  elles  font 
tout-à-fait  conformes  aux  originaux  :  en  quoi  j’ai  tâ¬ 
ché  d’encherir  fur  l’exaôhtude  même  de  ceux  qui 
n’avoient  rien  oublié  pour  les  donner  dans  la  demie- 
re  fidelité.  Pour  le  faire  avec  fuccès,  j’ai  comparé  les 
reliefs  l’un  après  l’autre  avec  toutes  les  differen¬ 
tes  graveures  qui  en  avoient  été  faites  >  &:  après 
un  ferieux  examen  j’ai  pris  ,  j’ai  choifi  indifférem¬ 
ment  partout  les  morceaux  les  plus  refiemblans,  & 
qui  avoient  été  les  mieux  attrappez.  Pour  les  autres 
je  les  ai  amenez  au  point  de  reffemblance  neceffaire  , 
foit  en  changeant ,  foit  en  retranchant ,  ou  en  ajoûtant 
les  traits  qui  avoient  échappé. 

Le  magnifique  Autel  que  le  feu  Roi  de  glorieufe 
mémoire  vouloit  faire  élever  à  Notre-Dame  de  Pa¬ 
ris  ,  détermina  Meilleurs  les  Chanoines  de  tranfpor- 
ter  au  milieu  du  Chœur  le  caveau  delliné  à  in¬ 
humer  les  Prélats  de  cette  Eglife.  Le  feiziéme  de  « 
Mars  1711.  comme  on  creufoit  cette  cave,  &  qu’on  « 
eût  foiiillé  environ  fix  pieds,  on  trouva  un  vieux  « 
mur  de  près  de  trois  pieds  d’épaiffeur  :  il  n’étoit  bâti  « 
que  de  moilon  ;  mais  il  avoir  tellement  fait  corps  « 
avec  le  mortier ,  qu’à  peine  le  put-on  démolir  avec  « 
de  bons  coins  de  fer  &:  de  greffes  malfes.  Quand  on  « 
en  eut  ôté  environ  deux  pieds,  on  trouva  à  côte 
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précisément  8c  en  ligne  parallelle  un  autre  mur  plus 
ancien  d’environ  deux  pieds  8c  demi  d’épailfeur , 
dont  la  matière  8c  la  fabrique  n’étoient  pas  fi  dures 
que  celles  du  premier.  Ces  deux  murs  coupoient  les 
travaux  :  ainfi  on  travailla  à  les  démolir  ;  dès 
qu’on  eut  ôté  du  haut  un  rang  ou  deux  de  gros  moi- 
Ion  ou  libage  ,  on  découvrit  des  pierres  fur  lefquelles 
il  y  avoit  quelques  reliefs  :  elles  étoient  posées  en 
retraite  de  part  8c  d’autre  environ  de  huit  à  neuf 
pouces.  Ces  pierres  font  allez  tendres,  8c  parodient 
être  tirées  des  carrieress  de  faint  Leu  ;  au  lieu  que  celles 
fur  lefquelles  elles  portoient,  font  très  dures  8c  ne 
fauroient  être  de  la  même  efpecc. 

Ces  pierres  ont  quatre  faces  chargées  de  reliefs 
prelque  tous  Gaulois,  comme  les  Infcriptions  qui 
relient  en  font  foi.  Le  prix  des  Infcriptions  qui  peu¬ 
vent  fe  lire  ,  augmente  le  regret  qu’on  a  de  ne 
pouvoir  ni  lire  les  autres,  ni  déchiffrer  les  reliefs  qui 
font  maltraitez  par  le  tems,  ou  par  les.  coups  de  mar¬ 
teau  8c  de  cifeau  des  Ouvriers  qui  ont  mis  en  œuvre  ces 
pierres,  8c  qui  pour  mieux  les  enclaver  dans  le  mur, 
8c  les  ajuller  au  niveau  des  autres,  les  ont  fciées  en 
deux  :  en  forte  qu’entre  neuf  ou  dix  pierres  déterrées 
avec  des  ornemens  qui  exprimoient  quelques  mylteres 
de  la  Religion  des  Gaulois ,  il  n’en  eft  qu’une,  dont  on 
ait  pu  trouver  les  deux  moitiez  ;  fans  compter  qu’entre 
toutes  ces  pierres,  à  peine  trois  ont  conlervé  leurs 
reliefs  allez  marquez  ,  pour  pouvoir  être  déchif¬ 
frez. 

Le  Reverend  P.  D.  Lobineau  a  donné  exactement 
les  dimenfions  de  toutes  les  pierres  :  ainfi  je  me  dif* 
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penferai  d’autant  plus  volontiers  de  me  répandre  là- 
deffus,  qu’il  ftiffit  que  j’indique  les  fources  où  l’on 
peut  aller  puifer. 


CHAPITRE  XII. 

La  decouverte  de  ces  Antiquité^  fait  grand  bruit.  Quel¬ 
ques  Savans  les  font  graver  différemment  de  l'original. 
Ces  graveures  produifent  plufeurs  Dijfertations  en 
France  &  ailleurs. 

A  Peine  le  bruit  de  la  découverte  de  ces  Mo- 
numens  fut  répandu  ,  que  tout  Paris  eut  la  eu- 
riolité  de  les  voir,  ôc  fe  crut  interefsé  à  les  faire 
graver,  &  d’en  multiplier  les  copies.  Leur  lingularité 
excita  les  plus  habiles  Antiquaires  de  divers  endroits 
de  l’Europe  à  les  expliquer.  M.  Baudelot  parut  le 
premier  fur  les  rangsril  avoua  qu’il  craignoit  d’être  pré- 
ventl ,  &  que  ri ayant  pu  fe  refufer  au  plaifir  d'en  parler  le 
premier  ,  il  avoit  eu  trop  peu  de  tems  pour  en  pouvoir 
donner  une  explication  CT  plus  brillante  &  plus  re cherchée. 
M.  Baudelot  ne  le  borna  pas  à  une  Differtation  ,  il 
fit  encore  graver  ces  Antiques,  6c  comme  fon  coup 
d’œil  étoit  different  de  celui  du  refte  des  Antiquaires , 
il  les  fit  repréfenter  non  telles  qu’elles  étoient,  mais 
telles  qu’il  fe  figura  qu’elles  avoient  été  lorfqu’elles 
fortirent  pour  la  première  fois  des  mains  de  l’Ouvrier. 
M.  Baudelot  avoit  raifon  de  fe  hâter  :  car  M.  de  Mau- 
tour  qui  couroit  la  même  carrière  que  lui,  fit  paroitre 
incontinent  après  une  Differtation  auffi  differente  de 
fentimens,  que  le  deffein  qu’il  donna  des  mêmes  reliefs 
étoit  different  de  celui  de  M.  Baudelot.  En  effet  M. 
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de  M.  s’attacha  à  repréfenter  les  bas-reliefs  tels  qu’ils 
font ,  oc  tels  qu’ils  paroifïent  :  il  parut  même  blefsé  de 
»  la  licence  de  M.  Baudelot;  car,  dit-il,  par  déferen- 
»  ce  pour  l’Antiquité  refpedtable ,  on  ne  doit  pas  en 
»  copiant  les  ouvrages  des  Anciens,  fe  donner  la  liber-* 
té  d’y  rien  changer ,  ou  de  fuppléer  ce  qui  manque  à 
»  leur  perfedfion  par  l’injure  des  tems. 

M.  le  Baron  de  Leibnitz,  favant  Allemand  écri¬ 
vant  à  fon  Altefle  Royale  feu  Madame,  donna 
une  explication  de  fa  façon  de  tous  les  Monumens  ; 
de  comme  il  s’éloigna  de  la  route  de  ceux  qui  l’a- 
voient  prévenu,  de  qu’il  forma  un  troifiéme  ienti- 
inent  ,  il  s’éleva  une  difputc  littéraire  entre  lui  de  M. 
Baudelot,  qui  s’échauffa  de  devint  ferieufe  par  les  ré^ 
ponfes  qu’il  fe  fit  de  part  de  d’autre  ;  mais  que  M. 
de  Leibnitz  termina,  s’il  en  faut  croire  M.  Eccart  ; 
parce  qua  fon  avis  M.  Baudelot  n’entendoit  pas  fort 
la  matière.  (  a  ) 

C’eft  apparemment  pour  aller  au-devant  de  cous 
ces  inconveniens ,  que  Dom  Bernard  de  Montfau- 
con,  nonobflant  fa  profonde  érudition,  s’eft  con¬ 
tenté  dans  le  vafte  [Ouvrage  de  l’Antiquité  expliquée, 
de  repréfenter  fidèlement  les  Monumens  payens  dé¬ 
terrez  à  la  Cathédrale  de  Paris,  de  d’en  parler  avec 
tant  de  précifion ,  qu’il  n’avance  rien  qui  puiffe  être 
conteflé. 

M.  Eccart  ,  quoique  grand  partifan  de  M.  de 
Leibnitz ,  n’a  pas  jugé  à  propos  ni  depoufer  en  tout 
fes  fentimens ,  ni  de  fuivre  l’exemple  du  R.  P.  D. 

(a)  Sed  cum  oftenderet  fe  in  retur,  Leibnitius  melioribns  oc- 
Antiquitatibus  Celticis  non  adeo  cupatus ,  difpiuarionem  abrupic. 
effe  verfatum,  8c  ad  aliéna  dilabe- 

Bernard 
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Bernard  de  Montfaucon ;  mais  il  sert  frayé  un  che¬ 
min,  qui  tient  un  milieu  entre  ceux  qu’avoient  tenu 
les  Auteurs  dont  j’ai  parlé.  Enfin  Dom  Alexis  Lobi- 
neau  a  paru  fur  les  rangs ,  &  refumant  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  jufqu’à  lui ,  il  a  composé  une  Diflertation 
fur  les  Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris ,  ou  il 
releve  les  excurfions  de  littérature,  ôc  la  foibleffedes 
conjectures  hazardées  dans  les  Dilfertations  qui  a- 
voient  précédé  la  fienne. 


CHAPITRE  X*I  I  I. 

Il  ne  paroît  pas  quon  ait  encore  bien  expliqué 
tous  ces  Monumens. 

TOut  ce  détail  fait  alfez  entendre  quon  n’eft 
point  encore  parvenu  à  une  explication  clai¬ 
re  ,  certaine  &  entière  des  Monumens  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Paris  :  les  recherches  de  tant  de  favans  hom- 
mes,  qui  fe  font  fuccedez  les  uns  aux  autres  en  fe  com¬ 
battant  mutuellement,  juftifient  cette  vérité  :  &  loin 
d’être  d’un  grand  fecours,  elles  femblent  faire  defef- 
perer  du  fuccès  à  quiconque  après  eux  tenteroit  la 
voye  des  découvertes.  Cette  derniere  réflexion  au- 
roit  été  capable  de  nous  arrêter,  fi  l’obligation  de 
remplir  dans  toute  fon  étendue  le  deflein  de  l’Ou¬ 
vrage  que  nous  donnons  au  Public,  n’eût  fait  naî¬ 
tre  au  fond  de  nôtre  cœur  des  defirs  au-delà  de  nos 
forces ,  &  n’eût  fufpendu  la  réfolution  ,  que  nous 
avions  d’abord  prife  de  nous  borner  à  une  fimple  dei- 
cnption  des  Antiques  dont  il  s’agit ,  fans  bazarder 
des  conjectures  qui  n’auroient  point  eu  de  meilleur 
Tome  IL  ~  *  G 
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fort  que  celles  qui  ont  paru  jufqu’icL  Car  à  dire  la 
vérité  ,  l’on  trouvoit  un  égal  inconvénient  à  compiler 
les  fentimens  des  autres ,  ou  à  les  combattre.  Le  Pu¬ 
blic  ne  nous  auroit  tenu  compte  ni  de  l’une  ni  de 
l’autre  alternative  ,  ni  même  de  toutes  les  deux  à  la 
fois.  Jufte  eftimateur  du  mérité  des  Ouvrages ,  il  fait 
allez  fans  le  fe cours  d’un  Auteur,  ce  qu’il  doit  penfer 
de  tout  ce  qui  a  été  avancé  en  France  ,  en  Allemagne 
ôc  ailleurs  fur  nos  reliefs.  Pour  répondre  à  fon  at¬ 
tente,  il  falloir  des  réfléxions  qui  ne  portaient  point 
à  faux,  qui  attachaient ,  qui  convinflent  au  lujet,. 
ôc  dont  le  rapport  naturel  avec  les  Monumens,  qui 
les  font  naître  ,  fit  failîr  la  vérité  qui  avoit  paru  fuir 
jufqu’ici.  L’entreprife  étoit  certainement  belle  ÿ  mais 
elle  étoit  difficile.  Cependant  la  difficulté  en  produi- 
fant  en  nous  les  fentimens  de  défiance  que  nous  de¬ 
vions  avoir  de  nos  lumières  ôc  de  nos  forces ,  ne  faifoit 
qu’enflammer  le  defir  que  nous  avions  de  la  furmon- 
ter.  Ce  defir  n’étoit  pas  toûjours  fterile  ni  infruc¬ 
tueux  au  contraire  il  nous  ouvroit  quelquefois  plu- 
fieurs  chemins  differens  pour  arriver  au  but.  La  plu¬ 
part  de  ces  chemins  ne  nous  ont  fouvent  conduit  à 
rien  -,  mais  enfin  on  en  a  tant  battu ,  on  a  tant  foiiillé 
dans  l’Antiquité,  tant  dévoré  de  Livres,  on  a  tant  de 
fois  réformé  fes  propres  idées ,  qu’on  eft  enfin  parve¬ 
nu  à  fe  latisfaire  un  peu  foi-même.  On  ne  doit  pas 
inferer  de  là  qu’on  foit  allez  vain  pour  vouloir  fe 
mefurer  avec  perfonne.  Non  ;  on  fait  fe  connoître  , 
ôc  l’on  fe  rend  juftice:  mais  on  croit  pouvoir  dire 
fans  chercher  à  s’élever  au-deffus  des  autres,  que  l’on 
éprouve  dans  fes  recherches  ce  repos  que  le  goût  de  la 
raifon  fait  fentir  aux  Ecrivains ,  quand  il  leur  arrive 
d’entrevoir  la  vérité. 
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CHAPITRE  XIV. 

Explication  de  l'Infcription  qui  occupe  une  face  de  la  pre¬ 
mière  pierre.  On  a  avancé  fans  fujet  quily  avoit  des 
lettres  écrites  Bvç'poÇviJoy.  Ce  que  cejl  qu  écrire 
Qtifriv.  Les  Gaulois  ont  écrit  long-  tems  de  la  forte . 
Plufeurs  Médailles  le  prouvent.  Explication  de  ces 
Médailles. 

LA  première  pierre  que  l’on  met  ordinairement 
à  la  tête  de  toutes  les  autres ,  eft  remarquable 
par  cette  Infc'ription  qui  occupe  toute  une  face. 

TI  B.  CAESARE 

A  V  G.  JOVI.  OPTVM 

MAXVMO.  J^f> 

N  A  VT  A  E  PARISIACI 

PVBLICE  POSIERV 

NT 

C’eft-à-dire ,  fous  l’Empire  de  Tibere  Cefar  Augufte  « 
les  Nautes  du  Pays  dont  Paris  étoit  la  Métropole ,  <c 
ont  confacré  folemncllement  cet  Autel  a  Jupi-  « 
ter  très-bon ,  très-grand.  La  première  réflexion  qui  <* 
fe  préfente  à  faire  eft  qu’un  O ,  par  où  finifloit  le 
dernier  mot  de  la  fécondé  ligne,  a  été  place  immé¬ 
diatement  au-deflous ,  ôc  renvoyé  à  la  troifîeme  li- 
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gne.  i°.  J’ai  fuppléé  dans  la  traduction  les  trois  let¬ 
tres  du  mot  qui  eit  effacé  fur  la  pierre,  &  dont  il 
ne  refte  c|ue  Î’M.  30.  J’ai  traduit  le  Nantœ  de  1  Inf- 
cription  par  celui  de  Nantes;  parce  que  nous  n  avons 
point  dans  nôtre  langue  aucun  mot  qui  lignifie  pré¬ 
cisément  celui-là.  Au  refte  les  Nantes  étoientune  focie- 
té  de  riches  Negocians  <k  Commerçans ,  qui  joüif- 
foientde  grands  privilèges,  &  quiétoient  louvcnt  ho¬ 
norez  des  Charges  Municipales.  40.  Parifïaci  eft  un 
autre  mot  qu’on  ne  peut  bien  rendre  en  nôtre  langue 
par  un  feul.  Ces  Parifïaci  étoient  les  Parifïi  de  Cefar  ;  ils 
comprenoient  tous  les  originaires  du  pays  ou  canton  5 
dont  l’ancien  Paris  étoit  la  Métropole.  Il  eft  vrai  que 
Parifïaci  eft  plus  nouveau  que  Parifïi  ;  mais  il  ne 
doit  pas  être  fufpeCt  ;  puifqu  outre  qu’il  eft  auto¬ 
risé  par  l’Inlcription ,  on  le  trouve  employé  dans  le 
meme  fens  dans  des  Chartres  de  Childebert ,  dans* 
Grégoire  de  Tours,  dans  les  Capitulaires  de  Charle¬ 
magne  &  ailleurs  :  bien  plus  il  paroît  que  dés  qu’il 
fut  une  fois  introduit,  il  fît  une  telle  fortune,  qu’il 
décredita  Parifïi ,  &  le  chaffa  pour  prendre  fa  place.. 
j°.  La  derniere  réfléxion  eft  la  plus  importante  de 
toutes,  à  caufe  d’une  découverte  très  -  intereflante 
qu’elle  a  donné  occafion  de  faire  fur  la  maniéré 
d’écrire  des  Gaulois.  C’eft  que  les  deux  dernieres 
lettres  du  mot  pojtemnt ,  qui  n’ont  pu  entrer  dans 
la  cinquième  ligne,  au  lieu  d  etre  écrites  ou  gravées 
de  droit  à  gauche ,  comme  l’aflure  l’Auteur  d’une 
Hiftoire  confidérable  qui  paroît  depuis  peu ,  ces  deux 
dernieres  lettres,  dis-je ,  font  gravées  à  l’ordinaire  de 
gauche  à  droit.. 

J’ai  dit  que  cette  derniere  réflexion  avoit  mené 
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à  une  découverte  importante.  En  effet  fur  la  foi 
de  l’Hiftorien  j’avois  cru  que  les  deux  dèrnieres 
lettres  du  dernier  mot  de  l’Infcription  ,  étoient 
écrites  à  rebours  ;  d’où  j’avois  inféré  que  les  Gau¬ 
lois  avoient  peut  -  être  écrit  autrefois  de  droit  à 
gauche  de  même  que  les  Grecs  ;  puifqu’il  étoit 
confiant  qu’ils  avoient  parlé  leur  langue  ,  &  con- 
iervé  leurs  caraéteres.  Cette  pensée  me  porta  à  foüil- 
1er  dans  nos  plus  anciens  tems ,  pour  tâcher  de  dé¬ 
terrer  d’autres  Monumens  ,  qui  autorifaffent  mon 
induétion.  Toute  ma  refîource  étoit  les  Médailles 
Gauloifes  r  car  nos  Ancêtres  n’écrivoient  ni  ne  gra- 
voient  rien.  Néanmoins  cette  reffource  fi  petite  en 
apparence  ,  a  été  pour  moi  un  fonds  d’un  grand  rap¬ 
port,  &:  où  j’ai  fait  une  ample  moiffon.  En  effet 
j’ai  trouvé  un  grand  nombre  de  Médailles  écrites  de 
droit  à  gauche,  parmi  lefquelles  les  fix  que  je  donne 
ici,  font  très-remarquables.. 

Cependant  je  prenois  des  mefures  pour  examiner 
moi- même  l’Infcription  de  la  Cathédrale  de  Paris , 
auffi-bien  que  les  reliefs  qui  l’accompagnoient ,  tant 
pour  les  confulter,  que  pour  m’aflûrer  de  la  fidelité 
des  graveurcs  qui  en  avoient  été  faites.  Mais  quelle 
fut  ma  furprife  lorfqu’au  premier  coup  d’œil  je  vis 
que  les  deux  lettres,  qu’on  foûtenoit  être  gravées  de 
droit  à  gauche  [  ce ,  qu’on  faifoit  valoir  comme  une 
découverte  qui  avoit  échappé  aux  plus  célébrés  An¬ 
tiquaires  1  étoient  écrites  à  l’ordinaire  de  gauche  à 
droit.  Cette  expérience  me  fit  ouvrir  les  yeux  Sc  me* 
rendit  plus  réfervé.  J’eus  même  d’abord  quelque  dé¬ 
pit  d’avoir  donné  dans  le  piège ,  &  de  ne  pouvoir 
donner  en  preuve  de  l’ancienne  maniéré  d’écrire  des 

G  113 
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Gaulois,  l’autorité  fur  laquelle  j’avois  compté;  mais 
je  m’en  fuis  aisément  confolé  par  l’abondance  8c  l’au- 
tenticité  de  celles,  à  la  recherche  defquelles  elle  a  heu- 
reufement  donné  heu. 

On  ne  peut  donc  plus  douter  que  les  Gaulois 
n’ayent  écrit  alternativement  de  gauche  à  droit  8c  de 
droit  à  gauche.  C’étoit  l’ancienne  maniéré  d'écrire  des 
Grecs,  qu’ils  appelloient  Bwrpotpv^oir  ;  parce  qu’en  é- 
crivant  on  gardoit  l’ordre  que  tient  un  Laboureur 
quand  il  laboure  fon  champ,  lequel  fuit  alternative¬ 
ment  de  la  droite  à  la  gauche  ,  &  de  la  gauche  à  la 
droite.  Paufanias  qui  nous  apprend  ces  fingularitez  à 
l’occafion  de  quelques  anciennes  Infcriptions ,  qu’il 
P *  avoit  vu  gravées  de  cette  forte,  fait  ainfi  la  peinture 
»  de  cette  maniéré  d’écrire.  On  commençoit,  dit-il ,  la 
»  fécondé  ligne  où  la  première  finiffoit,  la  main  imi- 
tant  fur  le  papier  la  courfe  du  Diaule.  (a)  Compa- 
raifon  jufte  8c  riche ,  8c  qui  met  quafi  fous  les  yeux 
la  maniéré  d’écrire  dont  je  parle  :  comparaifon  pour¬ 
tant,  dont  tout  le  monde  ne  peut  fentir  la  beauté, 
faute  par  les  Anciens  8c  les  Modernes  d’avoir  rappel- 
lé  à  ion  origine  la  force  8c  la  notion  du  mot  Diaule . 
C’efl:  moins  pour  fuppléer  à  leur  défaut,  que  pour 
éclaircir  l’ancienne  maniéré  d’écrire  de  nos  Peres ,  que 
je  me  crois  obligé  de  faire  ici  une  obfervation  qui  a 
échappé  à  nos  Critiques. 

La  courfe  appellée  Diaule  etoit ,  félonies  Scholiaftes 
In  Avibut .  d’Ariftophane ,  une  traite  de  chemin  qui  confifloit  en  une 
double  courfe  ,  favoir  à  parcourir  le  Jlade  jufquau  bout , 

(  a  )  A'<m  tw  fsrtpctTûç  <&ip  ci’  A/ayAtt  Sïiud >. 

I  /  i«|  )  ^  ^  v  * 

<siçpt$ci  t&u y  tc  dtimpty*  m- 
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q*  a  revenir  a  U  barrière,  (a)  Ce  mot  eft  Grec  ,  8c  a 
été  formé  d’ctuÀo's  qui  fignifie  une  flûte.  Or  la  flûte 
dans  fon  origine  8c  au  tems  de  fon  invention,  n’é- 
toit  qu’un  affemblage  de  plufieurs  tuyaux  inégaux  de 
fcgle,  de  bled  ou  d’avoine,  qu'on  rangeoit  à  côté 
l’un  de  l’autre,  &  qu’on  joignoit  avec  de  la  cire.  Le 
D  îeu  Pan  pafloit  pour  en  être  l’Inventeur,  aufli- 
bien  que  de  l’art  d’en  joüer. 

Pan  primas  calamos  cera  conjangere  plures 

Influait. 

Comme  ces  tuyaux  n’avoient  qu’une  lumière  parle 
haut,  on  ne  pouvoit  les  emboucher  ;  mais  pour  en 
tirer  l’harmonie,  on  les  faifoit  couler  fucceflivement 
fur  la  lèvre  d’en  bas  depuis  le  premier  jufqu’au  der¬ 
nier.  Cette  harmonie  fe  réduifoit  à  une  efpece  d’oc¬ 
tave  formée  par  l’inégalité  des  tuyaux.  L’oreille  ne 
trouvoit  point  dans  cette  oétave  le  repos  ou  la  chû- 
te  qu’elle  attend  naturellement  :  pour  le  lui  faire 
trouver  on  parcouroit  une  fécondé  oétave ,  mais  en 
rétrogradant ,  8c  en  faifant  glifler  les  tuyaux  dans  un 
fens  contraire.  Et  ce  font  ces  deux  mouvemens  de 
proceflion  8c  de  rétrogradation  qu’on  faifoit  faire  à 
la  flûte,  qui  faifoient  proprement  le  Diaule.  Cepen¬ 
dant  ce  terme  n’eut  lieu  dans  le  propre  qu’au  tant  de 
tems  que  dura  l’ufage  de  cette  flûte  ;  dont  la  fin  fuivit 
de  bien  près  la  naiflance,  à  caufe  de  l’invention  des  au¬ 
tres  flûtes  j  lefquelles  par  le  fon  modulé ,  bien  fmvi 
8c  bien  terminé  qu’elles  rendoient,  firent  décrier  à 
un  tel  point  la  flûte  de  Pan,  qu’on  fe  contenta  d’en 

(  3  )  AiavXoç  o  JjttcV  tX°V  roV  fya-  S'io')  u>sroÇpt^cif. 
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conferver  le  fou  venir  pour  en  faire  honneur  au  Dieu 
qui  l’avoir  inventée.  Ce  fut  alors  qu’on  tranfporta  à 
la  fécondé  efpece  de  courfe ,  qui  faifoit  partie  des 
Jeux  Olympiques,  le  nom  de  Diaule  ;  parce  que  les 
Athlètes  imitoient  dans  le  ftade  ces  retours ,  ou  ré¬ 
trogradations  ,  qu’on  faifoit  en  joüant  de  la  flûte  paf- 
torale.  Et  dès-lors  ce  mot  fut  fi  bien  confacré  à  ce 
dernier  ufage  ,  qu’on  perdit  peu  à  peu  l’idée  de  la  pre¬ 
mière  lignification. 

Ces  réfléxions  font  voir  avec  combien  de  raifon  Pau- 
fanias  compare  la  maniéré  d’écrire  des  anciens  Grecs  8c 
Gaulois  à  la  courfe  appellée  Diaule ,  puifqu’on  obfervoit 
par  tout  le  même  ordre.  Les  legendes  des  fix  Monnoy  es 
que  je  vais  donner  ,  font  gravées  Bxo-TpopnS'ov  on 
y  voit  la  juftification  8c  l’achevement  des  preuves 
que  j’ai  données  entant  d’endroits  de  deux  veritez, 
que  j’ai  établies  dès  le  commencement  de  cet  Ouvra¬ 
ge  ;  favoir  que  la  langue  que  les  Gaulois  parloient, 
8c  les  caractères  dont  ils  fe  fervoient ,  étoient  Grecs 
des  plus  anciens  tems.  J’ai  mis  ces  deux  veritez  dans 
un  point  d’évidence  qui  faifit  les  efpritsqui  ne  font 
point  prévenus.  Ces  Monnoy  es  font  encore  foi  que 
la  maniéré  d’écrire  Bvç'potpv^  étoit  ordinaire  aux 
Gaulois ,  non  feulement  aux  tems  les  plus  reculez , 
mais  encore  dans  les  fiécles  poftericurs  ;  à  la  différence 
des  Grecs ,  qui  avoient  cefsé  d’écrire  de  la  forte  depuis 
h  long- tems ,  que  le  feul  8c  unique  Monument  de 
cette  Nation  qui  fubfifte  écrit  B urpofitSiv  ,  pré¬ 
cédé  les  tems  de  Simonide.  Au  refte  les  Monumens 
que  je  vais  produire  en  faveur  de  mon  fentimentont 
quelque  chofe  de  fort  fingulier  :  car  les  uns  font 
tout  écrits  en  caractères  Grecs ,  8c  les  autres  en  carac- 
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feres  Romains,  fans  compter  que  quelques-uns  font 
gravez  entièrement  de  droit  à  gauche ,  &  quelques  au¬ 
tres  feulement  moitié  de  droit  à  gauche ,  moitié  de 
gauche  à  droit. 


La  tête  de  la  première  Médaille  repréfente  une  ef-  ï Bouurou'ép 
pece  de  Figure  nue  mal  troufsée  ,  qui  a  une  croix  fur  349-  11 

la  tête,  avec  cette  legende  à  rebours  Gave  ci  fiêli , ou 
mieux  ficit\  car  il  femble  que  le  dernier  I  eft  tranfposé  ; 
le  fens  eft  que  cette  Monnoye  a  été  battue  ou  a  Gavera 
Ville  de  Flandre  fur  l’Efcaut,  appellée  maintenant 
G  dure  ;  ou  à  Gavea  autrement  Gaveda,  qui  eft  un 
Bourg  du  Diocêfe  de  Digne  en  Provence,  qu’on 
appelle  la  Jaivc.  Ce  que  je  ne  dis  pourtant  que  dans 
le  fyftême  de  M.  Bouteroue,  qui  lit  Gave  au  lieu  de 
Sdve.y  que  je  crois  qu’il  faut  lire  :  les  lettres  de  ce  mot 
Tome  IL  *  H 
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font  Grecques  :  la  première  même  du  mot  fuivant  eft 
un  3  Kapb  tourné.  Ainfi  la  première  lettre  de  Save 
cft  un  vrai  <rlypu<t  des  tems  les  plus  reculez.  Save  fe¬ 
ra  donc  pour  Savarœ,  qui  eft  un  Bourg  ou  Village 
de  France  joignant  faint  Cloud,  appelle  maintenant' 
Sevre ,  8c  par  corruption  Seve.  Ce  devoit  être  un 
Palais  ou  Villa  de  nos  Rois.  Le  revers  de  la  Médaille 
a  pour  legende  Murolus  morte  ,  qui  eft  aufli  écrite  de 
droit  à  gauche. 

La  fécondé  Médaille  repréfente  la  tête  du  Roi  Che- 
rebert  portée  fur  une  M  ,  furmontée  d’une  croix ,  8c 
accompagnée  d’un  P  qui  eft  dans  le  champ  de  la  piece 
avec  cette  legende,  Majfili  pour  Maffdia ,  qui  marque 
que  la  monnoye  a  été  frappée  à  Marfeille  :  l’autre  cô¬ 
té  a  une  croix  un  peu  anchrée ,  posée  fur  une  boule , 
8c  acoftée  de  ces  deux  lettres  MA,  n’ayant  qu’un 
refte  de  legende ...  ERE  B . . . .  qui  fait  partie  de 
Chcrebertus . 

Le  Roi  Clotaire  eft  repréfenté  fur  la  troifiéme  mon¬ 
noye  ,  avec  un  Diadème  de  perles ,  8c  en  habit  Royal. 
Sur  le  revers  eft  une  croix  acoftée  aufli  des  deux  let¬ 
tres  M  A  ,  qui  font  le  commencement  du  mot  Maffï- 
lia.  La  legende  confifte  en  ces  deux  mots  ViÏÏuria 
Cblotarii  ,  avec  cette  circonftance  que  Vifturia  eft: 
gravé  de  gauche  à  droit ,  8c  Cblotarii  de  droit  à  gau¬ 
che. 

Suit  une  Médaille  de  Sigebert  couronné  d’un  dou¬ 
ble  Diadème,  avec  des  houppes  de  perles  devant  8c 
derrière  la  tête.  Un  globe  furmonté  d’une  croix  oc¬ 
cupe  le  champ  du  revers ,  8c  lignifie  dans  cette  Mé¬ 
daille  &  dans  la  précédente ,  que  la  croix  a  fauvé  le 
monde,  8c  quelle  régné  par  tout.  La  legende  MaJJtliœ 
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eft  gravée  dans  un  fens  contraire  à  nôtre  maniéré  d'é¬ 
crire. 

La  Monnoye  qui  vient  après  a  été  frappée  ou  à 
Sandon  Ville  de  Bourgogne,  ou  à  Sion  Capitale  du 
pays  de  Vallais ,  qui  eft  un  Evêché  fuffragant  de  l’Ar¬ 
chevêché  d’Ambrun.  La  pile  repréfente  un  Prince 
orné  d’un  Diadème  noüé  par  derrière.  De  l’autre  cô¬ 
té  une  croix  s’élève  fur  trois  degrez  ;  elle  a  un  C  8c 
un  A  fous  les  bras  ,  &  ce  refte  de  legende  ....  B  I O 
M  ON  I T  A  RI.  Bio  qui  eft  une  partie  du  nom  du 
Monétaire  ,  eft  gravé  de  gauche  à  droit  j  mais  Moyiï- 
Uri  l’eft  de  droit  à  gauche. 

La  derniere  Médaille  eft  remarquable  par  la  tête 
d’un  Prince,  qui  a  un  coeffure  fi  particulière  qu’on 
ne  fauroit  ni  la  définir»  ni  la  décrire.  Je  crois  pour¬ 
tant  que  c’eft  une  chevelure  entière  repréfentée  de 
profil  ,  mais  gofement  gravée ,  enforte  que  les  perles 
ou  petits  points  qui  parodient ,  ne  font  que  les  nœuds 
ou  cordons  de  ruban ,  qu’on  voit  fur  le  cachet  du 
Roi  Childeric,  qui  fut  trouvé  dans  fon  tombeau  à 
Tournay.  La  legende  confifte  en  ces  deux  mots  Ci- 
*vi  pour  Civitas ,  fk  RVRIAVS  ou  RVRIVAS, 
qui  eft  peut-être  Rouvres,  Village  de  France  dans 
l’Eurepoix  ;  Cm  eft  aufli  écrit  de  gauche  à  droit  ;  au 
contraire  Rhums  ou  Ruri^vas ,  eft  écrit  de  droit  à  gau¬ 
che.  Dans  le  champ  du  revers  on  voit  un  globe  fer- 
vant  de  piedeftal  à  une  croix  ancrée  par  le  haut  ; 
D  A  C  U  I  N  O  qui  eft  le  nom  du  Monétaire  ,  fert 
de  legende. 

Voilà  des  preuves  autentiques  &  irréfragables , 
que  nos  Ancêtres  ont  écrit  B vrr&Qtifrip ,  non  feule¬ 
ment  dès  l’origine  de  la  Nation,  mais  encore  dans  les 
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tems  les  plus  bas  de  la  Monarchie  des  Rois  Mérovin¬ 
giens.  Il  y  auroit  bien  d’autres  remarques  curieufes 
à  faire  lur  l’écriture  des  Gaulois  ;  mais  comme  cela 
nous  meneroit  trop  loin ,  je  n’en  veux  tirer  ici  que 
cette  feule  vérité  j. lavoir  qu’il  n’elf  point  de  Nation 
qui  ait  porté  plus  loin,  de  confervé  plus  long-tems 
fon  origine,  fa  Religion,  fes  coûtumes,  fes  mœurs 
de  fa  police,  que  les  Gaulois.  Venons  à  préfent  aux 
Reliefs. 


CHAPITRE  XV. 

•  '  . 

Explication  de  deux  autres  faces  de  la  même  pierre  „  & 
du  mot  Eurifes.  Obfervations  Grammaticales  fur  la 
diphtongue  EI_,  &  fur  les  lettres  S ,  T.  Les  Gaulois 
portoient  les  armes  en  s'acquittant  des  devoirs  de  leu 
Religion.  Un  Cercle  porte  en  pompe. 

IA  première  face  qui  vient  après  celle  de  l’Inf- 
j  cription  à  commencer  par  le  coté  droit  à  nô¬ 
tre  égard  ,  repréfente  de  jeunes  Gaulois ,  armez  d’une 
pique  de  d’un  bouclier  oblong&  hexagone.  Le  nom¬ 
bre  de  ces  Gaulois  eft maintenant  réduit  à  deux, quoi¬ 
qu’il  paroiffe  aufti  qu’il  y  en  avoir  davantage  ;  mais 
le  .tems  ,  ou  le  pic  des  Ouvriers  les  a  fait  difparoî- 
tre;ce  qui  s’étend  fur  Plnfcription  quia  aufh  fauté: 
mais  la  face  qui  fuit ,  prefque  en  tout  femblable  à  cel¬ 
le-ci,  nous  confole  des  coups  que  la  première  a  en¬ 
fuyez. 

J 

En  effet  cette  face  repréfente  diftin&ement  trois 
Gaulois,  armez  de  équippez  comme  les  deux  de  la 
face  précédente  :  ce  qui  les  diftingue  eft  la  barbe  d£ 
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lamouftache.  Le  premier  au  lieu  de  pique  tient  un 
grand  cercle.  Et  tous  font  en  mouvement,  c’eft-à-di- 
re,  qu’ils  parodient  porter  leurs  pas  quelque  part, 
où  ils  fe  rendent  néanmoins  avec  ordre ,  gardant 
un  certain  rang.  Celui  qui  tient  le  cercle  marche  à 
la  tête  de  tous,  comme  le  plus  qualifié,  &  ceux  qui 
viennent  après,  tant  de  Tune  que  de  l’autre  face,  le 
fuivent  &  l’approchent  de  plus  ou  de  moins  près  cha¬ 
cun,  félon  (on  âge  &  la  claffe  dont  il  eft.  Au  refte 
tous  paroiffent  attentifs  à  l’aéfion  qui  les  affemble  : 
mais  quelle  eft  cette  adtion  ï  L’Infcription  va  nous 
l’apprendre  :  elle  confifte  en  ce  feul  mot  EVRISES  ; 
ce  terme  eft  Celte  &  composé  d'eur  bonheur  , 
Sc  de  Reifer  ou  Treifer  (  a  )  Batelier.  Les  Grecs  ont  un 
mot  femblable  composé  des  mêmes  lettres ,  des  mê¬ 
mes  fyllabcs,  &  qui  plus  eft,  quia  la  même  ligni¬ 
fication  ;  c’eft  E’tyfgtW  qui  fignifie  celui  qui  a  les  va¬ 
gues  &  les  flots  a  fouhait  ;  (  b  )  à  quoi  revient 
qui  fe  dit  d’une  fontaine  ou  riviere,  qui  roule  fes 
eaux  d’une  maniéré  qui  charme,  qui  fait  plaifir. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  neceflaire  d’avertir  que 
les  Anciens  prononçoient  la  diphtongue  à  comme  la 
lettre  i,  ce  qui  fait  qu’on  trouve  indifféremment  fur 
les  vieux  marbres  ddeo  ou  d'tco ,  heic  ou  hic^cmndis  ou 
omnïs ,  &c.  Mais  ce  à  quoi  il  nous  importe  fort  de 
faire  attention,  c’efl:  que  les  Grecs,  fur-tout  les  An¬ 
tiques  employoient  prefque  par  tout  le  T  à  la  place 
de  l’S  ;  ce  qui  donne  lieu  à  cette  derniere  lettre  de  fe 
plaindre  dans  Lucien ,  que  le  T  la  chaffoit  de  tous 
les  mots  dont  elle  étoit  en  poffefhon,  &  qu’il  ne 

f  a  )  T reif  a  pa  (Ter  la  mer  *,  Trci ^  Rhedec  couler, 
paflage  de  mer,  Rhyd  un  Gué,  (b)  KaAct 

H  nj 


\ 


Méthode 
Latine 
Traité  des 
Lettres  c.  3. 


Dial.  Juge¬ 
ment  des 
'voyelles. 


*<S1  LA  RELIGION 

s’enfalloit  prefque  rien ,  qu’elle  ne  fût  plus  au  nom¬ 
bre  des  lettres.  (  a  )  D’où  il  eft  aisé  d’inferer  que 
rE’tippeiTHs des  Grecs  eft lettre  pour  lettre  ÏEurïfes  des 
Gaulois;  ôc  que  le  T  de  la  derniere  fyllabe  ne  s’y  eft 
qu’aux 

Pour  revenir  aux  Reliefs  des  deux  faces,  qui  ont 
donné  lieu  à  cette  digrelïion,  il  n’eft  perfonne  qui  ne 
convienne  à  préfent  que  ces  Gens  armez ,  qu’on  voit 
être  tous  animez  d’un  même  efprit ,  &  occupez  d’un 
même  objet ,  font  les  Nautes  Parifiens  qui  vont  faire 
la  dédicace  de  l’Autel ,  qu’ils  ont  voüé  à  Jupiter  très- 
grand,  très-bon.  Les  armes  qu’ils  portent,  juftifient 
ce  que  j’ai  dit  autre  part ,  que  les  Gulois  ne  faifoient 
aucun  a6te  de  Religion,  ni  ne  traitoient  d’aucune  af¬ 
faire  d’Etat  que  lesjarmes  à  la  main,  qu’ils  ne  quittoient 
jamais.  Le  grand  cercle  que  porte  celui  qui  marche 
à  la  tête  des  Nantes ,  eft  fans  doute  une  couronne 
en  forme  de  Diadème ,  dont  ils  vouloient  ceindre  la 
tête  du  Pere  des  Dieux.  Ces  couronnes  qu’on  of- 
froit  étoient  fouvent  amovibles  &  détachées ,  comme 
celle-ci .  &  le  nombre  en  étoit  grand. 

O 


dépens  de  l’S,  que  les  Gaulois  ont  con- 


Juvett.  Sœ- 
tyr.  15. 


.  . .  Antiquo  pojttas  à  Rege  coronas. 


On  les  faifoit  ainfi  pour  féconder  la  dévotion  des  par¬ 
ticuliers,  qui  fouhaitoient  que  les  couronnes  qu’ils 
offroient,  ferviffent  au  moins  quelquefois  à  décorer 
leurs  Dieux.  Sans  parler  que  lès  Prêtres  y  trouvoient 
leur  compte  ;  car  comme  ces  couronnes  fe  multi- 
plioient  à  l’infini,  les  Miniftres  des  Autels  fur  des 


(  a  )  MuS'i  ci>  ypet/ujuxwy  ipiüyéi&cti» 
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prétextes  qui  ne  leur  manquoient  jamais ,  les  détour¬ 
noient  à  leur  profit. 

De  ce  que  j’ai  dit  que  les  Nantes  Parifiens  repréfen- 
tez  en  bas-reliefs  fur  les  deux  faces  de  la  pierre  que 
nous  expliquons ,  faifoient  la  dédicace  d’un  Autel  à 
Jupiter ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent  fait  perfon- 
nellement  aucune  cérémonie.  Cela  n’étoit  nullement 
de  leur  reflort  :  ils  ne  fe  trouvent  là  que  pour  la 
pompe  y  que  pour  honorer  cette  adion  mémorable 
ôc  pour  repréfenter  le  corps  illuftre  qui  avoir  feul  part 
aux  frais  des  facrifices  &  de  l’Autel  qui  étoit  érigé. 
C’étoit  aux  Druides ,  par  exclufïon  à  tous  autres 
Gaulois ,  à  faire  univerfellement  toutes  les  fondions 
6c  les  cérémonies  qui  regardoient  la  Religion.  Aufli 
l’on  n’a  eu  garde  de  manquer  de  les  appeller  à  la  dé¬ 
dicace  de  l’Autel  en  queftion>&  de  les  repréfenter 
dans  l’exercice  même  de  leurs  fondions  Sacerdo¬ 
tales. 


CHAPITRE  XVI. 

Druides  repré  fente %  fur  la  quatrième  face  de  la  premiers 
Pierre  :  à  quelles  marques  ils  font  reconnoijfables.  Ex¬ 
plication  des  mots  SENANI  V  E  I  L  O.  A  quel 
point  d'eftime  &  de  vénération  étoit  le  Gui  dans  les 
Gaules.  Nombre  des  Druides  repré  fente 

A  Suivre  l’ordre  qu’ont  entre  eux  lesReliefs  fculpez 
fur  cette  première  pierre^la  face  dont  je  vais  parler 
n’eft  &  ne  peut  être  la  quatrième  ,  quoiqu’elle  ne  foit 
gueres  appellée  autrement  :  elle  eft  plûtôt  la  fécondé  : 

•  t  / 
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au  contraire  la  fécondé  face  eft  elle-mêmd  véritable¬ 
ment  la  quatrième  de  la  derniere.  Mais  le  moyen  de 
changer  cet  ordre  ,  de  de  les  parcourir  toutes  fans  les 
prendre  dans  un  fens  contraire  ;  c'eft-à-dire,  en  com¬ 
mençant  à  droit  de  finiflantà  gauche?  Mais  peut-on 
le  faire  avec  fuccès  fans  aller  contre  le  goût  general  % 
de  fans  renverfer  la  coutume  établie  de  fondée  fur  la 
nature  même  ?  - 

Cette  face  eft  la  plus  confidérable  de  toutes  :  elle 
repréfente  des  Druides;  de  les  Gaulois  dont  on  vient 
de  parler  ne  font  qu’a  leur  fuite.  Quoique  le  tems ,  le 
falpêtre,  l’humidité  de  le  pic  des  Ouvriers  ayent  pref- 
qu  entièrement  biffé  tous  les  perfonnages  du  relief, 
on  11e  laiffe  pas  d’appercevoir  lur  ce  qui  refte  que  ces 
perfonnages  n’ont  point  d’armes  ;  privilège  attaché 
à  leur  profeffion,  de  qu’ils  portent  des  habits  majef- 
tueux  de  pleins  de  gravité.  Une  tête  même  d’un  Drui¬ 
de  moins  endommagée  que  les  autres,  fait  voir  qu’ils 
croient  tous  couronnez  non  de  feüilles  de  chêne ,  mais 
d’une  efpece  de  Diadème. 

L’Infcription  qui  eft  fur  le  rebord  de  la  pierre  eft 
composée  de  ces  deux  mots ,  SENANI  VEILO. 

J’ai  déjà  donné  la  vaye  explication  du  premier  mot 
en  parlant  des  Druides  en  general:  de  j’ai  fait  voir 
que  ce  mot  fignifioit  Venerable,  Refpeétable  ,  Sei¬ 
gneur  ,  Ancien  ;  d’ou  les  Romains  avoient  fait  Sena- 
tus  de  Senti tores ,  que  les  Grecs  appelloient  ,  qui 

(ignifie  proprement  affemblée  de  Vieillards.  Tar- 
quin,  dit  Dion,  mit  tout  en  oeuvre  pour  dilfiper  de 
éteindre  le  SenM.  {a)  Gaza  dans  le  Traité  de  Senec- 


(  a  )  K  a)  rbjj  yl  Tîpvtricty  xcnaÀvtrcij  ^cvjTiXcÔç 


tu  te 
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me ,  traduit  auffi  regulierement  Senatus  &  Senatores 
par  TepvcrU  L’Auteur  de  Ja  Vulgate  appelle  Senato¬ 
res  ceux  que  les  Septante  appellent  Vieillards.  (  a  ) 
Nobihs  in  p  or  ns  vir  cjus  quando  Jederitcum  Senatonbus 
terrœ.  C’eft  de  la  même  racine  queviennent  Seneélus , 
Senex ,  Senior  ,  &c.  Ces  derniers  mots  font  depuis 
très-longtems  en  ufage  pour  fignifier  Seigneur  ,  té¬ 
moin  ces  vers  de  Sidonius  Apollinaris. 

Sic  tonjo  Occipiti  ,  Senex  Sicamber  > 

Pojlquam  viélus  es ,  elicis  retrorfum 
Cervicem  ad  vétéran  novos  capillos. 

Pour  Veilo ,  c’eft  le  nom  que  les  Gaulois  donnoienc 
au  Gui  de  Chêne.  Les  Allcmans  ont  confervé  les  tra¬ 
ces  de  ce  mot  dans  Weit ,  nom  propre  d’homme  ;  au 
lieu  duquel  nous  difons  Gui,  &  les  Latins  Vitus .  Les 
Grecs  avoient  tiré  de  la  même  origine  ê'sAos,  qui  li¬ 
gnifie  du  verre  dans  le  propre,  &:  précieux ,  éclatant 
dans  le  figuré,  (b)  Caraéteres  fi  propres  au  Gui  de 
nos  Ancêtres  qu’il  n’eft  que  des  yeux  ou  foibles  ou 
malades  qui  puiffent  s’y  tromper.  En  effet  les  Drui¬ 
des  n’a  voient  dans  toute  la  Religion  rien  de  plus  fa- 
cré  que  le  Gui,  &  le  Chêne  qui  le  portoit.  (c)  Le 
cas  qu’ils  en  faifoient ,  &  l’honneur  dans  lequel  il  étoit 
chez  eux  s’augmentoit  par  la  difficulté  qu’il  y  avoit  à 
le  trouver.  (  d)  Enfin  pour  abréger,  ils  croyoient  qu’il 
avoit  tant  de  vertu,  qu’ils  luidonnoient  un  nom  qui 

(a  )  Mira  Ttpoyrui  Kctroinuy  modo  fit  robur  facratius. 
tmç  yîiç.  (  d  )  Efl:  autem  id  rat'um  ad- 

(  b  )  TaXûV  \afX7rpci  j  ri/utoy*  modum  inventa  ,  3c  repertum  ma» 
(c)  Nihii  habenc  Druïdac...  gna  religione  petitiu*. 
vifeo  3c  arbore  in  qua  gignitur  ,  fi 

Tome  11.  '  "  *1 


Proverb-Sa- 
lom,  31.  z$. 


Ij  *  »  c ^  » 
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fignifie  ,  qui  guérit  (a)  de  tous  maux.  Si  l’on 
vient  à  la  couleur  du  Gui,  on  peut  fe  figurer  leclat 
qu’il  jettoit  aux  yeux  des  Gaulois  par  celui  que  lui  at¬ 
tribue  Virgile  :  ce  Poëte  après  en  avoir  fait  le  Rameau 
d’or  confacré  à  Proferpine,  fans  quoi  il  n’étoit  per¬ 
mis  à  perfonne  de  pénétrer  les  lombres  détours  des  En¬ 
fers  ;  le  Poëte ,  dis-je  ,  compare  l’éclat  du  Rameau  d’or 
»  à  celui  du  Gui  ;  le  Rameau ,  dit-il ,  brilloit  à  travers 
»  les  branches  à  peu  près  comme  on  voit  en  hyver 
»  le  Gui  de  Chêne,  fans  avoir  été  femé,  produit  par 
»  un  arbre  d’une  autre  efpece ,  conferver  fa  verdure  & 
»  revêtir  de  fes  fruits  jaunâtres ,  les  branches  qui  le  por- 
»  tent.  Tel  étoit  à  peu  près  le  Rameau  d’or,  enté  fur 
»  un  Chêne  touffu,  (b) 

Tous  ces  éclairciffemens  ne  font  que  confirmer  de 
plus  en  plus  ce  que  j’avois  d’abord  avancé  ,  que  les 
perfonnages  qui  font  repréfentez  fur  la  quatrième 
face  de  la  première  pierre  de  nos  Monumens ,  font 
de  véritables  Druides.  En  effet  dans  la  Religion  des 
Gaulois ,  le  Gui  de  Chêne  avoit  une  liaifon  fi  étroite 
avec  les  Druides,  qu’il  faifoit  tout  le  fonds  du  fyf- 
tême  de  leur  profefiion.  C’eft  une  vraye  perte  pour 
nous  que  les  Reliefs  foient  fi  maltraitez  :  le  Gui  de 


(a)  Omni  a  fanantem  app  (liantes  fuo 
wocabnlo. 

Bien  des  gens  croyent  que  les 
paroles  Latines  de  Pline ,  doi¬ 
vent  s’entendre  du  fixiéme  jour 
de  la  Lune  :  je  fuis  de  leur  fenti- 
ment.  En  effet  vifeum  ne  fauroit 
s’accorder  avec  fanantem.  Nonob- 
ftant  cela  on  trouve  des  Auteurs 
qui  appliquent  ce  paffage  au  Gui. 
Comme  je  ne  veux  me  brouiller 
avec  perfonne  ,  de  que  la  chofe  cft 


indifferente  d’elle-mème  ,  j’ai  cru 
pouvoir  ici  prendre  ces  termes 
dans  le  fens  des  derniers. 

(  b  )  Quale  folet  fylvis  brumali 
frigore  vifeum 

Fronde  virere  nova  ,  quod  non 
fua  feminat  arbos , 

Et  croceo  fœru  teretes  circum- 
dare  ramos. 

Talis  erat  fpeciesauri  fronden- 
tis  opaca 
Ilice ,  êcc. 
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rinfcription  porte  naturellement  à  croire  que  les 
Druides  avoient  fait  fervir  cette  plante  à  honorer 
la  dédicace  de  l’Autel,  que  les  Nantes  Parviens  con- 
facroient  à  Jupiter;  &  que  la  fculpure  repréfemoit 
quelque  cérémonie  myfterieufe ,  dont  le  tems  nous 
a  envié  la  connoiffance.  Il  eft  vrai  qu’on  pourroit 
dire  que  le  Gui  dont  il  eft  fait  mention  ici ,  pourroit 
fe  rapporter  au  Dieu  Efus  ,  qui  eft  repréfenté  fur 
la  fécondé  pierre.  Or  Efus  comme  auteur  de  toutes 
les  merveilles  que  le  Gui  operoit  ,  &  le  feul  Dieu 
que  les  Druides  avoient  autrefois  reconnu ,  étoit 
l’objet  immédiat  du  culte  qu’ils  rendoient  à  cette 
plante. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  remarque  que  nos  Druides 
forment  un  groupe  difposé  en  un  fcns  different  de 
ceux  des  deux  autres  faces.  Les  Nautes  Parifiens  fem- 
blcnt  fe  tournera  gauche,  au  contraire  des  Druides, 
qui  fe  tournent  à  droit.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit 
fur  ces  differentes  cérémonies  dans  les  deux  derniers 
Chapitres  du  premier  Livre.  Il  eft  difficile  de  déter¬ 
miner  le  nombre  des  Druides ,  qui  compofoient  ce 
groupe,  il  eft  certain  qu’il  y  en  avoit  plus  de  trois , 
mais  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire.  M.  Baudelot  a  cru 
y  en  voir  fix  t  il  peut  fe  faire  en  effet  que  l'Ouvrier  en 
ait  gravé  fix;  ce  nombre  étoit  facré  dans  la  Religion 
des  Gaulois;  S:  le  Portail  de  quelques  Temples  dont 
j’ai  parlé,  fournit  des  exemples  qu’on  repréfentoit  quel¬ 
quefois  les  Druides  par  fix  :  mais  cela  ne  conclut 
rien  pour  ici.  Et  l’on  fera  toujours  en  droit  de  prier 
M.  Baudelot  de  produire  quelqu’autre  perfonne  que 
lui,  qui  ait  vû  fix  Druides  fur  la  ftice  de  la  pierre  où 
il  a  cru  les  voir. 

I  ij 
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CHAPITRE  XVII. 

Idée  générale  de  U  fécondé  Pierre.  Traits  choifs  qui  don¬ 
nent  une  pleins  connoilfance  du  Dieu  Efus. 

t 

LA  fcconde  pierre  repréfente  quatre  Dieux , 
dont  les  uns  font  aufli  connus,  aufli  vulgaires, 
que  les  autres  font  rares  8c  peu  connus.  Vulcain  8c 
Jupiter  font  les  premiers  :  les  deux  derniers  font  Efus 
8c  le  Taureau  à  trois  Grues.  Chacun  de  ces  Dieux 
occupe  une  face  entière  de  la  Pierre ,  &:  cette  Pierre 
eft  la  feule  dont  on  ait  pu  trouver  les  deux  moitiez. 
Ce  feroit  ou  fe  défier  du  Ledteur,  ou  fuccomber  à 
la  tentation  de  fe  répandre  en  remarques  inutiles, 
que  de  s’arrêter  ici  fur  Vulcain  8c  Jupiter  ;  puifqu  ou¬ 
tre  que  je  parle  ailleurs  de  ces  deux  Divinitez  ,  les 
Monumens  ne  les  repréfentent  pas  autrement  que  les 
Romains  les  repréfentoient ,  8c  il  n’y  a  perfonne  qui 
puilfe  ignorer  ce  que  les  Romains  penfoient  de  ces 
Dieux.  Je  pourrais  aufli  me  difpenfer  de  parler  d’E- 
fus  :  puilque  j’ai  déjà  fait  fevir  tout  ce  que  la  critique  la 
plus  laborieufe  a  pu  me  fournir  de  mémoires  pour 
faire  connoître  cette  Divinité.  Mais  l’ignorance  8c  l’ou¬ 
bli  univerfel  où  Efus  a  étéenfeveli  jufcju’à  préfent, 
font  croire  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  met¬ 
tre  ici  comme  dans  un  point  de  vûë,  ce  que  j’ai  dit 
ailleurs  dans  une  jufte  longueur  ;  en  y  ajoûtant 
ce  qui  me  viendra  de  nouveau  fur  une  matière  auffi 
intereflante. 

Efus  n’étoit  point  d’abord  le  nom  d’un  Dieu  par¬ 
ticulier  ;  c  ctoit  un  terme  indéfini  qui  fignifioit  Dku * 
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Suetone  &  Hefychius  nous  apprennent  qu’il  croit 
Hetrufque  d’origine  :  mais  la  poffeflion  où  ctoicnt  de 
tout  tems  les  Gaulois  de  s’en  fervir ,  témoigne  qu’il 
n’étoit  pas  moins  Gaulois  qu 'Hetrufque ,  c’eft-à-dirc  , 
que  c’étoit  un  terme  vraiment  Grec,  comme  il  feroit 
aisé  de  le  prouver  contre  les  Auteurs  que  je  viens  de 
citer.  Par  ce  mot  nos  Peres  entendoient  un  Etre  au- 
defliis  des  fens ,  qui  ne  pouvoir  ni  être  renfermé  dans 
l’enceinte  des  Temples,  ni  repréfenté  fous  aucune  fi¬ 
gure  fenfible.  A  creufcr  cette  pensée  ,  &  en  remon¬ 
tant  à  l’origine  des  chofes ,  on  parvient  au  fyftême  de 
l’unité  d’un  Dieu  ,  qu’on  trouve  avoir  fait  la  première 
créance  des  Gaulois,  &c  dont  les  veftiges  fe  fbntconJ 
fervez  chez  eux  long-tems  apres  Jefus-Chrift.  J’ai 
fait  voir  par  de  fortes  raifons  qu'Efus  étoit  le  Dieu 
inconnu  des  Athéniens ,  le  Dieu  fans  nom  des  Sama¬ 
ritains  ,  &  le  Dieu  ineffable  des  Juifs.  Plus  connu  des 
Druïdcs  que  du  commun  des  Gaulois ,  c’étoit  à  lui 
que  ces  Philofophes  rapportoient  tous  les  facrifices 
qu’ils  offroient  y&c  ce  qui  eft  fingulier,  c’eftque  pour 
l’envifager  avec  moins  de  diftraéfion,  &  l’étudier  avec 
plus  de  profit ,  ils  en  attachoient  le  Convenir  à  la  pré- 
fence  des  Chênes,  &  fe  faifoient  Couvent  un  point 
effentiel  de  Religion ,  de  paffer  toute  leur  vie  dans  des 
forêts  toutes  plantées  de  ces  arbres.  La  vénération  qu’ils 
avoient  pour  le  Gui,] qui  pouffe  quelquefois  fur  le 
Chêne,  ne  pouvoit  être  plus  grande:  aufii  appor- 
toient-ils  des  foins  &  des  cérémonies  extraordinaires 
pour  le  cueillir.  Sur  nôtre  Monument  Efns  le  cüeille 
ou  le  coupe  lui-même:  c’eft  pour  faire  entendre  que 
le  Druide  qui  le  ciiedloitne  devoit  être  regardé  que 
comme  l’inftrument  ,  dont  Efus  fe  fervoit  pour 
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communiquer  aux  hommes  une  plante  qu’il  avoir  fait 
venir  exprès  du  Ciel  pour  leur  bonheur.  La  maniéré 
dont  Elus  eft  repréfenté ,  fent  tout-à-fait  Ton  Dieu 
Gaulois.  Cette  rufticité  répandue  dans  tout  Ton  air, 
fait  foupçormer  que  l’ufage  de  repréfenter  ce  Dieu 
en  relief  ,  étoit  encore  nouveau  du  tems  de  Tibere  ; 
&:  en  effet  il  ne  faut  point  douter  que  les  Druides 
n’ayent  reculé  le  plus  qu’ils  ont  pu  ,  qu’ils  n’ayent 
difputé  le  terrein,  3c  ne  fe  foient  réfolus  à  donner 
une  figure  fenfible  à  ce  Dieu ,  que  quand  ils  n’ont  pu 
s’en  défendre. 


CHAPITRE  XVIII. 

0 

Les  Gaulois  ont  adore  un  Taureau.  Defcription  du  Tar- 
vos  Trigaranus.  Or'mne  de  ces  mots.  Les  anciens  Cel- 

o  o 

tes  juroient  par  un  Taureau  d'airain.  Ils  repréfent oient 
un  Taureau  &  des  Grues  fur  leurs  enfeignes  &  fur  leurs 
boucliers.  Trait  curieux  d'Artemidore  expliqué  &  éclairci 
parle  Tarvos  Trigaranus.  Jugement  qu'on  peut  porter 
furies  Monumen  s  Gaulois  charge %  de  Figures  de  Tau¬ 
reaux.  Augure  appelle  Tripudium  Soliftimum.  La 
Grue  Danje  en  rond  des  Anciens. 

ON  ne  fauroit  difeon venir  que  les  Gaulois 
n’ayent  adoré  un  Taureau  :  les  Antiques  que 
nous  avons  en  main  s’éleveroient  contre  ceux  qui 
voudroient  révoquer  en  doute  une  vérité  fi  conf- 
tante.  En  effet  fur  la  quatrième  face  de  la  fécon¬ 
dé  Pierre  ,  on  voit  un  Taureau  en  parallèle  avec 
Vulcain,  Jupiter  3c  Efus.  Ce  Taureau  eft  repréfen- 
té  dans  une  efpecc  de  bois,  d’où  s’élèvent  des  arbres  de 


*  _ 
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part  &  d’autre:  ce  Dieu  pour  toute  fuite  n’a  cjue  trois  oi- 
féaux ,  l’un  eft  fur  fa  tête,  un  autre  fur  le  milieu  de  fou 
corps,  &  le  troifiéme  eft  fur  fa  croupe.  L’Infcription 
qui  eft  au  haut  de  la  Pierre  confifte  en  ces  deux  mots, 
TARVOS  TRIGARANVS,  qui  lignifient 
en  langue  Celtique  Taureau  a  trois  Grues  :  car  Taro 
ou  Taru  lignifie  Taureau,  tri  trois,  8c  garan  Grue. 
Si  l’on  veut  dériver  ces  mots  du  Grec ,  comme  il  eft 
très- facile,  on  y  trouvera  le  même  fens  8c  la  même 
explication,  c’eft-à- dire,  T reayi^voç, 

Plutarque  fournit  encore  une  preuve  évidente  du 
culte  des  Gaulois  pour  le  Taureau  ;  car  il  dit  que  cet¬ 
te  armée  effroyable  composée  d’ Ambrons,  de  Teu¬ 
tons  8c  de  Cimbres ,  qui  avoient  pafsé  l’Adige  fous 
le  Confulat  de  Marius,  pour  aller  forcer  PvOme,  fi¬ 
rent  une  honnête  capitulation  aux  Romains,  qui  a- 
voient  défendu  le  Fort  qui  commandoit  la  rivière , 
&  jurèrent  d’obferver  les  articles  du  Traité  par  leur 
Taureau  d’airain.  (  a  )  Ce  Taureau  étoit  en  ii  grande 
vénération  parmi  eux,  qu  après  leur  défaite  le  Conlul 
Catulus  le  fit  porter  dans  fa  maifon ,  comme  une  glo- 
rieufe  dépoüille,  8c  la  marque  la  plus  éclatante  de  fa 
victoire. 

C’eft  auffi  du  Taureau  &des  Grues  qu’on  voit  fur 
Tarnjos  Trigaranus  ,  que  parloit  Grégoire  de  Tours  en 
faifant  en  gros  l’énumeration  des  Dieux  des  premiers 
François,  quand  il  dit  que  leur  fuperftition  avoit  érigé 
en  Divinitez  les  Forêts ,  les  Eaux ,  des  Oifeaux  8c  des 
Animaux,  (b)  Puis  fe  rabbattant  en  particulier  fur 
le  culte  qu’ils  rendoient  au  Taureau  ;  hclas  !  con¬ 
tinue-t-il,  s’ils  avoient  du  moins  été  en  état  de  çom- 

(  a  )  o 'fAQçantç  ro'y  pçaAxSy  Taupov.  (  b  )  Avium  beftiai'umquç. 
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prendre  quelle  terrible  vengeance  tira  le  Seigneur  du 
crime,  que  les  Juifs  commirent  en  adorant  le  veau 
qu’ils  avoient  fait  fondre  !  Quàd  fi  intelhgere  potuif- 
fent  ,quœ  pro  vituli  conflatilis  njcneraiionc  JJraèluicum  po- 
pulum  ultïo  fubfecuta  comprejjeritl 

M.  Baudelot  veut  encore  que  les  anciens  Celtes 
ayent  porté  dans  leurs  Enfeignes  la  figure  d’un  Tau¬ 
reau  ,  qu’ils  dépofoient  dans  les  bois ,  qui  leur  te- 
noient  lieu  de  Temples.  Il  fe  fonde  fur  ce  paftage  de 
Tacite.  Effigies  &  Jigna  quœdam  défraya,  lacis  in  prœ- 
lium  ferunt. 

Je  ne  faid’ou  M.  Baudelot  a  pu  tirer  ce  qu’il  avan¬ 
ce  du  Taureau:  je  n’en  trouve  rien  nulle  part.  Peut- 
être  veutfil  parler  des  Grues.  L’arc  d’Orange  fait  foi 
que  les  Gaulois  en  portoient  fouvent  trois  dans  leurs 
Signes  militaires,  quelquefois  une  feulement.  M.  de 
Peirefc  dans  la  defcription  qu’il  a  fixité  de  cet  arc ,  en 
a  remarqué  aufli  fur  leurs  Boucliers;  il  eft  vrai  qu’il 
les  a  prifes  pour  des  Cicoignes  ;  mais  l’erreur  n’eft  pas 
grande:  fi  ce  grand  homme  avoit  eu  les  fecours  que 
nous  avons,  il  n’y  feroit  pas  tombé.  Quoiqu’il  en 
foit,il  eft  du  moins  sûr  que  leTaureau  étoit  adoré 
en  pluficurs  endroits,  &  fans  fortir  des  Gaules  on  a 
trouvé  dans  le  tombeau  du  Roi  Chilperic  une  tête 
de  Taureau  qui  étoit  d’or,  que  tout  le  monde  re¬ 
garde  comme  l’Idole  favorite  de  ce  Prince.  On  a  dé¬ 
terré  ailleurs  des  reliefs  chargez  de  Taureaux  :  &  il 
fe  conferve  en  plufieurs  endroits  de  France  une  tra¬ 
dition  qu’on  y  a  adoré  un  Taureau  ,  ou  comme 
l’on  dit,  un  Veau  d’or.  Il  eft  toûjours  affez  vraifem- 
blable  que  le  Taureau  d’airain  des  Celtes  venoit  du 
Veau  d’or  des  Ifraclites. 

L’originc 
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L’origine  du  ferment  qu’ils  faifoient  fur  ce  Tau¬ 
reau  ,  étoit  une  coûtume  introduite  de  toute  Anti¬ 
quité  de  pofer  les  mains  fur  un  Taureau  immolé,  6e 
de  prendre  les  Dieux  à  témoin  des  engagemens  que 
I  on  contra&oit.  C’eft  ce  qui  eft  clairement  exprimé 
dans  Efchi 
The  b  es  , 
un  bouclier  ^ 

atteftoient  Mars ,  Bellone  6e  la  Peur  de  renverfcr  « 

Thebes  de  fond  en  comble  ;  ou  s’ils  ne  pou  voient  en  «  phane  par¬ 
venir  à  bout ,  de  mettre  à  feu  6c  à  fans:  tout  fon  terri-  « le  ie 

..  o  cette  cou - 

toire.  (  a  )  M.  Boileau  dans  fon  Longin  a  traduit  ce  tume  dans 
,  6e  lui  a  donné  dans  nôtre 
force,  qu’il  n’a  dans  l’origi 


paffage 
plus  de 


langue  beaucoup 


[le:  Sept  Princes,  dit-il,  campez  devant  «  Efchil. 
apres  avoir  immole  un  Taureau  lur  «  Les  sept 
' ,  tenoient  leurs  mains  fur  la  viédme  ,  6e  «  devant 


Sur  un  bouclier  noir  fept  Chefs  impitoyables 
Epouvantent  les  Dieux  de  fermens  effroyables  : 
Près  d'un  Taureau  mourant  qu'ils  viennent  d' égorger 
Tous  la  main  dans  le  fang3  jurent  de fe  vanner. 

Ils  en  jurent  la  Peur  ,  le  Dieu  Mars  O*  Bellone . 


Pour  venir  aux  trois  Grues  du  Tarvos  Tmaranus , 
je  ne  crains  pas  qu’on  me  taxe  de  témérité,  d’afsûrer 
que  ce  font  îçs  deux  Corbeaux  dont  parle  Strabon. 

Cet  ancien  Géographe  dit  qu’Artemidore  en  parlant  Strab.  1  4. 
des  Gaules ,  avoit  remarqué  que  fur  les  côtes  de  l’o-  *nte 
céan  il  y  avoit  un  lac  qui  avoit  nom  Deux-Corbeaux  : 
qu’en  effet  il  s’y  voyoit  deux  Corbeaux,  dont  l’aîle 
droite  droit  fur  le  blanc;  (b)  que  ceux  qui  avoient 
des  droits  litigieux  fur  quelque  chofe,  fe  rendoient 
au  lac  en  un  lieu  élevé,  où  les  deux  parties  mettoient 


(  a  )  ®tyyâyoyTiç  Xîpdt  7 civpeia  ço~  (  b  )  TUo  <&) îpvyct  7TApa.Mom 
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chacune  à  part  fur  une  même  planche ,  des  gâteaux 
faits  de  farine,  d’huile  5e  de  vin  :  {a)  que  les  Cor¬ 
beaux  vendent  dévorer  les  gâteaux  des  uns  ,  &  épar¬ 
piller  ceux  des  autres:  5e  qu’enfin  ceux  dont  les  gâ¬ 
teaux  étoient  éparpillez,  avoient  gain  de  eau fe.  (i) 

On  ne  doit  pas  nous  dire  en  objection,  que  les  deux 
Corbeaux  d’Artemidore  ne  peuvent  être  les  trois 
Grues  du  Tar-vos  Trigaranus ,  dont  ils  different  pour 
la  nature  5e  pour  le  nombre.  Premièrement ,  parce 
que  nous  ne  prétendons  pas  que  la  maniéré  dont 
nous  propofons  nôtre  fentiment,  lui  faffe  perdre  la 
nature  de  conjecture  qui  en  eft  inséparable.  i°.  Parce 
que  les  Lipfes,  les  Saumaifes  ,  les  Cafaubons,  les 
Turnebes  &c  une  infinité  d’autres  Critiques  de  cette 
vogue  ,  qui  ont  fleuri  dans  les  derniers  fiécles  , 
5e  qui  ont  rendu  des  fervices  confiderables  à  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres ,  fourniffent  quantité  d’exemples 
aufli  hazardez.  Leur  mérité  auroit  moins  paru  ,  s’ils 
n’avoient  exercé  leur  fagacité  à  corriger  une  infinité 
de  textes  corrompus  par  le  fecôurs  des  Médailles, 
Infcriptions  5e  autres  Monumens  tels  que  le  nôtre. 
Qu’on  balance  bien  toutes  chofes  ;  c’eft  ici  un  de  ces 
endroits  qui  n’eût  peut-être  jamais  échappé  à  leurs 
lumières ,  s’ils  avoient  eu  Tarvos  Trigaranus  qui  fer- 
vît  de  guide  à  leur  difeernement. 

En  effet  Strabon  ou  pour  mieux  dire  Artemidore , 
que  Strabon  ne  fait  que  copier,  avoir  oüi  dire  la  Fa¬ 
ble  vulgaire  qu’il  nous  a  laifsée  :  comme  ces  fortes 
de  récits  font  fufceptibles  de  bien  de  variations ,  il 
nous  l’a  donnée  un  peu  défigurée  :  car  aux  trois 


(  a  )  •'Pa/ça.  V/Jtety. 

(b;  0't/ef[  Cty  fKCp'&tcd'y  t et  4auç* 
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Grues  il  a  fubftitué  deux  Corbeaux.  Or  pour  juftifier 
que  les  deux  Corbeaux  d’Artemidore  font  vraifem- 
blablement  les  trois  Grues  du  Monument  de  la  Ca¬ 
thédrale  de  Paris,  on  n’aquajetter  les  yeux  furie 
lieu  ou  font  les  Grues  :  c’eft  un  lac  de  un  marais  d’où 
s’élèvent  des  rofeaux,des  broflailles  de  des  arbres, 
au  milieu  defquels  eft  engagé  le  Taureau,  enhar¬ 
naché  de  trois  Grues.  Le  Taureau  y  porte  le  nom 
de  Trois-Gruës,  qui  eft  précisément  celui  du  lac,  où 
fe  paftoit  tout  le  merveilleux  du  conte  d’Artemidore , 
qui  félon  lui  pourtant  avoit  nom  Deux- Corbeaux. 

Ajoûtez  que  Lac  a  Deux  -  Corbeaux ,  Taureau  a 
Trois  Grues ,  font  mots  compofez  de  noms  de  certains 
Oifeaux  qu’un  Hiftorien  étranger  peu  inftruit,  doit 
avoir  confondus,  de  mis  l’un  pour  l’autre. 

D’autre  part  on  fent  je  ne  fai  quelle  analogie  dans 
l’ufage  que  les  Gaulois  faifoient  du  Taureau  a  Trois 
Grues  félon  Plutarque ,  de  de  celui  qu’ils  faifoient  du 
Lac  a  Deux-Corbeaux ,  au  rapport  d’Àrtemidore.  L’un 
de  l’autre  avoit  pour  objet  de  terminer  les  differens 
qui  furvenoient.  Je  foupçonne  même  fur  le  récit 
d’Artemidore,  que  les  Plaideurs  dont  il  parle  coin- 
mençoient  les  formalitez  de  leurs  procès  par  celle  du 
ferment ,  de  qu’ils  n’en  venoient  à  l’épreuve  des  Cor¬ 
beaux  ou  plûtôt  des  Grues,  que  quand  la  voye  du 
ferment  n’avoit  rien  opéré. 

Je  ne  voudrois  pas  nier  que  le  furnom  ou  épithè¬ 
te  du  Taureau  adoré  dans  le  lac ,  n’ait  pafsé  au  lac 
même  ;  l’Hiftoire  en  fournit  mille  exemples  :  mais  il 
eft  vraifemblable  que  le  Taureau  feul  a  d’abord  por¬ 
té  ce  nom,  de  qu’il  l’a  enfin  communiqué  au  lac 
qui  étoit  le  théâtre  où  l’on  fe  joüoit  de  la  crédulité  de 
de  la  fimplicité  des  Gaulois.  K  ij 
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Ce  qui  perfuade  encore  que  les  Corbeaux  d’Ar- 
temidore  ne  font  en  effet  que  les  Grues  de  nôtre  re¬ 
lief;  c’ert  i°.  que  les  trois  Grues  font  portées  fur  le 
Taureau,  comme  fur  un  lieu  élevé  où  elles  femblenc 
être  occupées  à  manger  les  gâteaux  desuns  &  épar¬ 
piller  ceux  des  autres.  i°.  Il  ne  paroît  point  que  les 
Gaulois  ayent  jamais  honoré  des  Corbeaux:  au  lieu 
qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  naycnt  honoré  non  feu¬ 
lement  les  Grues  en  general ,  mais  encore  trois  Grues 
en  particulier ,  comme  en  font  foi  ce  relief  &  l’arc 
de  triomphe  dOrange,  où  Ion  voit  trois  Grues  ré¬ 
pétées  plu fieurs  fois.  30.  L’arc  de  triomphe  d’Orange 
nous  découvre  le  fentiment  des  Gaulois  furies  Grues, 
&  il  n’eft  perfonnequi  ne  voye  qu’ils  les  regardoient 
comme  contribuant  à  leur  faire  remporter  la  victoi¬ 
re,  &  décidant  du  fort  des  armes  en  leur  faveur. 
Car  ce  ne  pouvoit  être  que  ces  vues ,  qui  les  avoient 
déterminez  à  en  porter  dans  leurs  Enfeignes.  Or  Stra- 
bon  en  parlant  des  Corbeaux  d’Artemidore,  dit  qu’ils 
faifoient  vaincre  ceux  dont  ils  êparpilloient  les  gâ¬ 
teaux.  40.  Enfin  rien  ne  marque  mieux  la  vénération 
que  les  Gaulois  avoient  pour  les  Grues,  que  le  foin 
qu’ils  avoient  de  les  imiter.  Les  Grues  au  rapport  des 
Naturaliftcs ,  comme  oifeaux  de paffage,  s’affemblent 
•  tous  les  ans  pour  aller  chercher  enfemble  un  climat  plus 
doux,  &  mettent  en  pièces  la  Grue  qui  arrive  la  dernierc 
au  rendez-vous.  De  même  quand  les  Gaulois  s’afem- 
bloient  pour  les  interets  de  l’Etat,  il  en  coûtoit  toujours 
la  vie  à  celui  qui  venoit  le  dernier. 

Tout  cela  posé ,  voici  le  jugement  qu’on  peut  por¬ 
ter  fur  le  Monument  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
Taureau  doit  être  regardé  comme  le  principal  objet 
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du  culte  des  Gaulois  ;  le  rcfte  n’ert  qu’acceffoire ,  ou 
pour  mieux  dire,  n’eft  cjue  pour  relever  ce  culte.  Ln 
effet  la  figure  d’un  Taureau  avoit  quelque  choie 
d  a  fiez  bas  &  de  grofiier,  pour  merker  feule  la  vé¬ 
nération  de  toute  une  Nation  ,  fur- tout  de  gens  aufii 
raffinez  que  les  Druides.  C’efi:  pour  la  foûtenir  qu’ils 
voulurent  non  feulement  que  le  Taureau  fût  d’airain; 
mais  encore  qu’on  l’accompagnât  toûjours  defym- 
boles  myfterieux ,  lefquels  pris  séparément  ,  arrê- 
toient  feuls  au  jugement  des  Payens  les  yeux  des 
mortels ,  &  s’attiroient  leurs  refpedts. 

J’ajoûte  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  l’augure  que 
tiroient  les  Gaulois  des  gâteaux  éparpillez  par  les  oi- 
féaux,  dont  parle  Artemidore,  étoit  peut-être  l’ori¬ 
gine  du  bon  augure  que  les  Romains  appelaient  Tri- 
pudium  Solîftimum  ;  qu’ils  tiroient  lorfque  les  poulets 
fierez  qu’ils  avoient  fait  jeûner ,  laifloient  tomber  de 
leur  bec  quelques  grains  de  ceux  qu’on  leur  préfen- 
toit ,  en  les  prenant  avec  trop  d’avidité. 

A  propos  des  Grues  de  nôtre  Monument,  il  eft 
des  Antiquaires ,  qui  n’ont  pas  manqué  de  faire  men¬ 
tion  d’une  danfe  des  Anciens ,  ap’pellée  la  Gru'è)  com¬ 
me  fi  les  oifeaux  pofez  fur  le  Taureau  avaient  quel¬ 
que  rapport  avec  cette  danfe  de  la  repréfentoient. 

....  Rifum  tencatis  amici. 

Comme  nous  fommes  redevables  à  des  gens 
de  toutes  fortes  de  goûts,  voici  en  deux  mots  ce 
qu’on  peut  dire  de  cette  danfe.  Thesée  au  retour 
de  Cretè  la  danfa  â  Delos  avec  les  jeunes  Athéniens 
de  fa  luite,  devant  un  Autel  d’Apollon,  en  aôlion 
de  grâces  de  la  viéfoire  qu’il  avoit  remportée  fur  le 

K  iij 
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Minotaure ,  imitant  avec  fa  troupe  les  tours  &  les  dé¬ 
tours  du  labyrinthe. 

Julius  Pollux  qui  parle  de  cette  danfc ,  dit  que 
Thesée étoit  à  la  tête,  les  autres  Chefs  aux  deux  ex- 
trémitez ,  chacun  fe  tenant  par  la  main  :  qu'ils  for- 
moient  ainli  tous  enfemble  un  rond  autour  de  l’Au¬ 
tel  d’Apollon  en  fautant  3c  danfant  d’une  maniéré 
qui  figuroit  3c  retraqoit  les  chemins  coupez  3c  ren- 
trans  l’un  dans  l’autre,  qu’ils  avoient  été  obligez  de 
tenir  pour  trouver  l’ilTuë  du  labyrinthe. 

C’eft-à-dire,  félon  M.  Dacier  que  Thesée  quime- 
noit  la  danfe,  plioit  3c  déplioit  le  cercle  pour  imiter 
les  tours  &  détours  du  labyrinthe  j  comme  quand 
les  Grues  volent  en  troupe,  il  y  en  a  toujours  une 
quimene  les  autres,  qui  fuivent  en  rond. 

Les  Auteurs  qui  donnent  lieu  à  cette  digreffion , 
iont  perfuadez  que  la  maniéré  dont  les  trois  Grues 
(ont  difposées  fur  le  Relief  que  nous  expliquons ,  con¬ 
vient  à  la  danfe  de  la  Grue:  fans  doute  parce  qu’el¬ 
les  font  à  la  file  l’une  de  l’autre  ;  3c  que  les  cotez  vers 
lefquels  elles  font  tournées  marquent  les  rangs  que 
les  Athéniens  gardoient  dans  le  cercle  que  Thesée 
forma  en  inventant  cette  danfe.  Qu’on  aj oûte  auffi 
fi  r  on  veut  que  le  Taureau  du  Monument  repréfen- 
te  le  Minotaure  du  labyrinthe. 

Que  les  Gaulois  ayent  eu  leurs  danfes  auffi -bien 
que  1  es  autres  peuples ,  c’eft  une  chofe  inconteftable  : 
mais  qu’ils  ayent  dansé  la  Grue,  c’efl  ce  qu’il  fera  im- 
poffible  de  prouver,  tant  qu’on  voudra  d’autres  garans 
que  le  Tarvos  Tri  far  anus ,  dont  nous  parlons.  On  peut 
dire  pourtant  en  faveur  du  fentiment  que  nous  ve- 
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nons  d’expofer,  qu’il  n’en  faut  pas  tant  quelquefois ,  ‘ 
pour  faire  naître  des  lumières  fur  des  faits  aufli  obfcurs 
que  celui-ci.  Au  relie  fi  l’on  juge  que  ce  fendillent  foit 
recevable  ;  fans  fixer  le  tems  auquel  la  danfe  de  Thé¬ 
sée  avoit  été  introduite  dans  les  Gaules  ;  on  pourroit 
croire  à  tout  hazard  que  les  Phocéens  de  Marfeille 
l’auroient  portée  dans  les  Gaules  5  &  que  d’eux  elle 
fe  feroit  répandue  fuccefiivement  dans  les  Provinces, 
où  elle  fe  feroit  confervée  au  moins  jufqu’au  règne  de 
Tibere. 

Mais  avouons  de  bonne  foi  que  ce  qu’on  vient  de  dire 
en  dernier  lieu ,  roule  lur  des  conjectures  bien  hazar- 
dées ,  &  que  tout  ce  qu’on  pourroit  ramaffer  de  raifons 
&  d’autoritez  pour  l’appuyer  n'iroit  jamais  jufqu’à  lui 
faire  changer  de  nature  ,  ni  même  jufqu’à  lui  donner 
quelque  nuance  de  vérité.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  s’en 
prendre  au  filence  des  Auteurs  ,  fi  nos  lumières 
font  fi  courtes  :  mais  veut-on  fuppléer  à  ce  filence,  de 
fe  dédommager  par  des  conjedtures  pires  que  le  fi¬ 
lence  même  ? 

Les  deux  Corbeaux  que  nous  avons  été  obligez  de 
mettre  en  parallelle  avec  les  trois  Grues  du  Monu¬ 
ment,  m’invitent  à  remarquer  que  les  Gaulois  avoient 
choifi  cette  efpece  d’oifeau  pour  former  fur  eux  leurs 
augures.  Voici  un  trait  de  Plutarque  qui  donne  a 
cette  propofition  toute  la  certitude  dont  elle  a  be- 
foin ,  &c  qui  nous  inftruit  en  même  tems  de  la  véri¬ 
table  fondation  de  la  Ville  de  Lion. 

Sur  les  bords  du  Rhône ,  dit  l’Hiftorien  ,  eft  une  «  De  Fin - 
montagne,  dont  le  nom  eft  Lugudunus  ;  de  ce  nom  lui  (C  7Mn% 
a  été^donné  à  l’occafion  que  je  vais  dire.  Momorus  <c 
&  Atepomarus  chaflez  de  Seferon  où  ils  regnoient,  « 
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»>  choifirent  ccttc  montagne  par  ordre  d’un  Oracle  * 
»  pour  y  bâtir  une  Ville.  Ils  en  avoient  déjà  jette  les 
»  fondemens,  quand  des  Corbeaux  parurent  tout  â  coup, 
»  ôc  furent  â  tire  d’aîle  fe  percher  fur  les  arbres,  qui 
»  étoient  tout  autour,  &  les  couvrirent  par  leur  grand 
»  nombre.  Momorusqui  pofïedoit  la  fcience  des  Au- 
”  gures,  conçut  là-delfus  de  grandes  efperances ,  &  af- 
»  fedta  de  nommer  Lugudunum  la  Ville  qu’il  bâtifloit  ; 
”  comme  qui  diroit  la  colline  aux  Corbeaux  ;  car  ajoû- 
”  te  Plutarque,  Lugu  en  langue  Celtique  lignifie  un 
”  Corbeau ,  &  Dunum  une  colline. 


CHAPITRE  XIX. 

Cajlor  &  Poil  ux  représenter  fur  la  troifiéme  pierre.  Voya¬ 
ge  de  Caflor  &  de  Pollux  dans  les  Gaules.  Leur  naif- 
fance .  Ils  n  avoient  point  d'abord  de  Statues.  Ils  étoient 
dejjervis par  des  Femmes.  Infcription  de  Pollux  Vincius. 

LEs  deux  premières  faces  de  la  troifiéme  pierre 
repréfentent  Caftor  &  Pollux ,  Demi-Dieux 
fort  connus ,  ôc  très-fouvent  invoquez  par  tous  ceux 
qui  frequentoient  la  mer.  C’eft  auffi  peut-être  pour 
cela  qu’ils  ont  part  à  la  dédicace  de  l’Autel  que  les 
Nautes  Parifiens  confierait  à  Jupiter.  Quoiqu  a  dire 
vrai  les  chevaux  qu’ils  tiennent  par  la  main ,  faflent 
plutôt  juger  que  c’étoit  en  qualité  d’Athletcs  qu’ils 
ont  reçu  cet  honneur;  &  que  les  Gaulois  avoient 
choifi  ces  Héros  pour  préfider  aux  exercices  Paieflri- 
ques ,  dont  ils  vouloient  relever  la  fête  qu’ils  célé- 
broient. 

Caflor  oc  Pollux  étoient  honorez  dans  les  Gaules 

long-tcms 
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fonff-tems  avant  l’arrivée  de  Cefar.  Et  dès  le  teins  de 

O 

Diodore  de  Sicile  plusieurs  Auteurs  anciens  ôc  nou¬ 
veaux  avoient  écrit  d’après  Timée,  que  les  Argonau¬ 
tes  revenant  de  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  avoient 
remonté  le  Tanaïs  jufqu’à  fa  lource  3  que  de  là  ilsse- 
toient  jettez  dans  une  fleuve  qui  les  avoit  portez  dans 
l’océan  ;  Ôc  qu  ayant  fait  voile  du  nord  au  couchant, 
ils  avoient  cotoyé  à  gauche  nôtre  continent,  &  avoient 
mis  pied  à  terre  dans  les  Gaules  ;  où  les  Diofcures  a- 
voient  donné  leur  nom  à  plufieurs  places,  &  enfin 
avoient  obtenu  les  honneurs  divins  des  Gaulois  qui 
liabitoient  le  long  de  l’océan.  (  a  ) 

Diofcures  lignifie  enfans  de  Jupiter  j  &:  quoique 
ce  nom  ait  été  donné  à  d’autres  qu’à  Caftor  &  à  Pol- 
lux  ,  on  n’entend  gueres  par  ce  terme  que  les  deux 
freres  dont  nous  parlons.  C’eft  aufli  d’eux  feuls  que 
parle  Diodore  ;  &  l’expedition  de  Colchos  ou  de  la 
Toifon  d*or,  dont  il  fait  mention,  eftla  conviction 
de  cette  vérité. 

Je  ne  rapporterai  pas  l’origine  de  Caflor  &  Pollux  ; 
parce  qu’il  y  a  tant  de  voiles  à  percer  pour  découvrir 
la  vérité,  que  je  craindrois  de  m’engager  dans  un 
labyrinthe,  dont  j’aurois  bien  de  la  peine  à  trouver 
l’ifluë.  Je  dirai  feulement  que  l’opinion  commune  é- 
toit ,  qu’ils  avoient  reçu  la  naiflance  de  Jupiter  &  de 
Leda  femme  du  Roi  Tindare.  Que  Leda  qui  avoit 
reçu  Jupiter  fous  la  forme  de  Cigne  ,  avoit  accouché 
de  deux  œufs,  de  l’un  defquels  étoient  fortis  Caftor 
&  Pollux. 

Si  les  Gaulois  honoroient  Caftor  &  Pollux  à  la  ma- 
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niere  des  Naharvales  de  Germanie ,  ils  dévoient  n’a¬ 
voir  de  ces  Demi- Dieux  ni  Statues  ni  Peintures ,  fé¬ 
lon  le  génie  de  leur  primitive  Religion  ;  &  vraifem- 
blablement  ils  s’en  feroient  toujours  tenus  là  fans  le 
commerce  fréquent  qu’ils  eurent  avec  les  Romains , 
qui  introduifirent  dans  les  Gaules  leur  propre  goût  j 
auquel  les  Gaulois  fe  façonnèrent  fi  bien  ,  qu’ils  s’y 
moulèrent  enfin  prefque  entièrement.  De  là  vient 
la  conformité  des  Caflor  &  Pollux  des  Gaulois  avec 
ceux  des  Grecs  &  des  Romains.  Cela  fe  remarque  fur- 
tout  fur  les  deux  faces  de  la  pierre  quarrée  de  la  Car 
thédrale  de  Paris,  où  Caflor  &  Pollux,  chacun  dans 
fa  face  particulière ,  font  repréfentez  un  bonnet  fur  la 
tête ,  une  cotte  d’armes ,  la  pique  à  la  main  gauche  , 
&  portant  la  droite  fur  un  cheval ,  comme  pour  le 
drcffer. 

Les  Naharvales ,  dont  nous  avons  parlé  un  peu 
plus  haut,  faifoient  fervir  Caflor  &  Pollux  par  un 
Prêtre  habillé  en  Femme.  (  a  )  Il  femble  que  les 
Gaulois  avoient  retenu  dans  les  fiécles  poflerieurs 
quelque  chofe  de  cette  ancienne  coûtume ,  en  ce 
qu’ils  aflignoient  des  femmes  pour  deffervir  le  Tem¬ 
ple  des  Diofcures  ;  comme  on  peut  le  tirer  de  cette 
Infcription  de  Vienne  en  Dauphiné. 


(  a  )  Præfidet  Saccrdos  muliebri  ornatu. 
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TEGVLAS  AENEAS AVRATAS 
CVM  CARPVSCVLIS  ET 
VESTITVRIS  BAS IVM  ET  SIGNA 
CASTORIS  ET  POLLVCIS  CVM  EQVIS 
ET  SIGNA  HERCVLIS  ET  MERCVrI 
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Il  eft  vrai  que  l’Infcription  ne  dit  rien  de  la  Divi¬ 
nité,  qui  recevoit  les  honneurs  dans  le  Temple  que 
la  Flaminique  avoit  orné  :  mais  le  rang  qu’y  tiennent 
Caftor  ôc  Pollux  avec  leurs  chevaux  avant  les  Statues 
d’Hercule  ôc  de  Mercure,  infinuent  que  le  Temple 
étoit  dédié  en  premier  à  Caftor  Ôc  à  Pollux ,  ôc  que 
D  D.  étoit  leur  Flaminique  ou  Prêtrefle  dans  la  Ville 
de  Vienne. 

On  peut  encore  tirer  de  cette  Infcription  que  les 
Gaulois  ne  repréfentoient  point  Caftor  ôc  Pollux 
fans  leurs  chevaux;  ce  qui  n’étoit  point  toujours  ob- 
fervé  chez  les  Grecs  ôc  les  Romains  :  parce  que  fé¬ 
lon  l’idée  qu’ils  avoientde  ces  deux  freres,  ils  ne  re- 
gardoient  Pollux  que  comme  un  excellent  Athlete: 
au  lieu  qu'il  attribuoient  à  Caftor  feul  l’art  d’exceller 
da  ns  la  courfe  du  cheval. 

Une  Infcription  trouvée  à  Seyflel  qualifie  Pollux 
de  VinÙHS . 
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Nous  avons  des  Infcriptions  de  Mars  Vinc'm 
trouvées  à  Vence  Ville  de  Provence,  qui  s'appelait 
autrefois  Vinùum  ou  Vincmm  :  Pollux  pouvoir  avoir 
en  cette  Ville  un  Temple  célébré,  qui  lui  attiroit 
des  vœux  des  Provinces  éloignées,  ôc  rendoit  fon 
nom  célébré.  Il  eft  vrai  aufli  que  le  terme  Vtncius 
pouvoit  être  formé  du  verbe  njinco ,  vaincre  ;  &  que 
ce  furnom  avoit  pû  être  donné  à  Pollux  en  qualité  de 
Dieu,  qui  préfidoit  tant  aux  Combats  qu’aux  Jeux 
du  Cirque  ;  &:  parce  que  les  Athlètes  l’mvoquoient 
avant  que  de  s’engager  au  combat,  afin  d’obtenir  la 
victoire  par  fon  fecours. 


DIEUX  CORNUS. 
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CHAPITRE  XX. 

\ 

Cernunnos.  Dieux  Cornus  des  Gaules .  Etymologie  du 
mot  Cernunnos .  Culte  de  ce  Dieu .  Les  Gaulois  fai - 
f oient  leurs  délices  de  la  chaffe  des  Elans  ,  Daims  y 
Cerfs  y  Ures  y  eyc.  Defcriptions  de  ces  cbajfes.  Remar¬ 
ques  fur  les  fymboles  de  Cernunnos.  Ce  Dieu  étoit 
aux  Gaulois  ce  qu  Alcis  étoit  aux  Nabarvales  de  Ger¬ 
manie. 

LEs  Egyptiens,  les  Grecs  6c  les  Romains avoient 
des  Dieux  Cornus,  des  Pans,  des  Faunes,  des 
Satyres ,  des  Bacchus,  des  Jupiters  Hammons  6c  plu- 
fieurs  autres.  Les  Gaulois  ne  leur  cedoient  point  en 
cela;  ils  avoient  aufïi  leurs  Cernunnos,  comme  le 
prouve  la  troifiéme  face  de  la  troifiéme  pierre. 

La  maniéré  de  le  repréfenter  n’étoit  pas  uniforme  : 
tantôt  il  étoit  nud,  n’ayant  qu’un  manteau  en  guife 
d echarpe ,  dont  un  bout  lui  prenant  au  haut  de  le- 
paule  gauche ,  étoit  tout  à  coup  ramené  par  derrière 
fur  le  bras  du  même  côté,  6c  laiffoit  voir  toute  fa 
nudité  :  tantôt  il  étoit  vêtu  ;  mais  par  tout  il  avoit 
une  barbe  allez  fcmblable,  avec  des  traits  d’un  hom¬ 
me  qui  panche  un  peu  fur  lage.  Pour  fes  Cornes, 
le  Cernunnos  de  Notre-Dame  de  Paris  a  les  perches 
longues  6c  fourchues;  celui  de  M.  Moreau  de  Mau- 
tour  les  a  prefque  femblables ,  hors  qu’elles  fe  termi¬ 
nent  en  croiflant ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe  ;  en¬ 
fin  celui  de  M.  de  Chczelles  les  a  branchuës  comme 
une  palme. 
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Ce  qui  diftingue  plus  le  Cernunnos  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Paris  des  autres,  c’efb  qu’il  a  de  grandes 
oreilles  de  Satyre,  ôc  des  machines  qui  paroiflent  être 
des  anneaux  palfez  dans  les  cornes:  Celui  de  M.  de 
Chezelles  a  aufli  cela  de  remarquable  qu’il  a  une 
couronne  en-forme  de  Diadème ,  ôc  tient  dans  la  main 
droite  une  tête  d’animal  ,  qui  à  l’œil  femble  être 
d’un  jeune  cabri,  auquel  les  cornes  ne  font  point 
encore  venues. 

Le  nom  de  Cernunnos  n’eft  connu  que  depuis  la 
découverte  de  la  pierre  qui  eft  chargée  de  la  Figure. 
A  cette  découverte  plusieurs  perfonnes  Pavantes  fe 
piquèrent  d’enrichir  le  public  de  leurs  réfléxions,  ôc 
de  leurs  recherches.  Comme  nous  tenons  des  routes 
differentes ,  ôc  que  nous  nous  éloignons  entièrement 
des  fentimens  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , 
nous  nous  contenterons  ici  d’expofer  Amplement  ôc 
ingenûment  les  nôtres  ;  remettant  à  examiner  dans 
un  Chapitre  particulier ,  celui  de  ouelques  favans  Al- 
lemans ,  qui  s’applaudiffent  un  peu  trop  de  celui  qu’ils 
ont  avancé. 

Cernunnos  eft:  un  ancien  mot  Celte  composé  de 
deux  autres  de  la  même  langue  ;  le  premier  eft  Cem 
corne,  ôc  le  fécond ynn  ou  onn  ,  qui  fignifie  une  lan¬ 
ce.  Le  Grec  que  j’ai  dit  avoir  été  originairement  la 
même  langue  que  la  Celtique  ,  a  deux  mots  fembla- 
bles ,  lavoir  corne ,  ôc  i>m  Svm  ou  vm  en  Latin 
vomer,  ôc  en  François  Joc  de  charrue ,  fer  tranchant , 
qui  fert  à  ouvrir  Ôc  à  fendre  la  terre  quand  on  labou¬ 
re  ,  ôc  qui  avoit  chez  les  anciens  la  forme  d’un  fer  de 
lance,  comme  on  peut  voir  dans  Spon  ôc  dans  l’An¬ 
tiquité  expliquée.  Cette  remarque  aulli-bien  que 
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Ÿvi>m  des  Grecs  déterminent  le  fens^  dans  lequel  on 
doit  prendre  Xynn  ou  onn  des  Celtes  ;  c’eft-à-dire , 
qu’on  ne  doit  entendre  par  ces  mots  que  le  fer  de  la 
lance;  ou  fi  l’on  veut  entendre  la  lance  enticre,  ce 
ne  doit  être  qu’entant  que  fa  pointe  blefle ,  fend  de 
fait  une  ouverture  par  tout  où  elle  porte.  Ce  qui  fert 
admirablement  à  faire  connoître  la  nature  du  Dieu 
Cernunnos ,  de  l’objet  du  culte  qu’on  lui  rendoit. 

En  effet  quoiqu’on  ne  trouve  nulle  part  quel  ufage 
faifoient  les  Gaulois  ~dc  cette  Divinité  ,  on  préfume 
avec  fondement  qu’ils  l’invoquoient  principalement 
dans  l’exercice  de  lachafle  qui  étoit  chez  eux  fi  fréquent, 
fi  noble  de  fi  périlleux  ;  confiftant  toûjours  à  forcer  les 
Ures,  les  Elans,  les  Cerfs,  les  Daims,  &c.  dont  les  vafles 
forêts  des  Gaules  étoient  remplies.  Auffi  remarque-t¬ 
on  que  les  cornes  avec  lefquelles  Cernunnos  fe  trou¬ 
ve  repréfenté  ,  font  des  cornes  de  Daim  ,  de  Cerf  de 
d’Elan,  dont  les  coups  font  très-dangereux. 

Les  Gaulois  pour  faire  une  chafle  plus  heureufe 
fe  fetvoient  de  flèches  empoifonnées  avec  le  fuc  d’un 
fruit  reflemblant  à  une  corniche  Corinthienne  p  [a) 
que  portoit  un  arbre  qui  reffembloit  au  figuier.  Ils 
frottoient  encore  leurs  dards  d’ellebore  ,  de  d’une  her¬ 
be  qu’ils  appelaient  Belenion>  dont  nous  avons  déjà 
affez  parlé.  Ils  retiroient  deux  avantages  confidéra- 
bles  de  ce  poifon  :  car  outre  qu’il  ne  leur  en  revenoit 
jamais  aucun  mal,  ils  afsûroient  leur  proye,  de  a  - 
voient  le  plaifir  d’en  trouver  les  chairs  bien  plus  ten¬ 
dres  de  plus  délicates.  (  b  ) 

Comme  les  Elans  étoient  alors  communs  dans  les 
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U  Elu  &  Gaules  au  rapport  de  Paufanias  ,  les  Gaulois  fè  plaî- 
foient  fort  à  cette  chafle,  de  ils  s’y  portoient  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  qu’elle  étoit  difficile  ;  car  d’un 
côté  cet  animal  étoit  d’une  legereté  extraordinaire , 
Sc  de  l’autre  fon  odorat  étoit  fi  fin ,  qu’il  fentoit  de 
fort  loin  les  approches  des  hommes ,  s’échappoit  auffi- 
tôt  ôc  fe  retiroit  dans  le  fort  des  bois ,  où  il  étoit  à 
Uîd.  couvert  des  infultes  des  Chaflcurs.  Ce  qui  fait  dire  à 
Paufanias  qu’il  n’étoit  point  au  pouvoir  de  l’homme 
de  prendre  un  Elan,  quand  on  n’en  vouloit  qu’à  lui 
feul.  (a)  C’eft  pourquoi  les  Gaulois,  pour  ne  point 
manquer  leur  chaffe  ,  entouroient  un  efpace  de 
mille  ftades;  (l?)  3c  s’avançant  ainfi  tous  enfemble, 
en  gardant  chacun  leur  rang ,  ils  prenoient  toutes  les 
bêtes  qu’ils  avoient  enveloppées,  fur-tout  l’Elan;  à 
moins  qu’il  n’eût  quelque  fort  ou  taniere ,  où  il  pût 
fe  retirer,  &  qui  le  dérobât  aux  yeux  des  Chafleurs. 
Qu’au  refte  les  Gaulois  n’avoient  que  ce  feul  moyen 
de  le  prendre,  (c)  Les  Grecs,  ajoute  l’Hiftorien,  ap¬ 
pellent  l’Elan  Anthropophage  ;  mais  je  crois  qu’ils  le 
confondent  avec  le  Tigre. 

Paufanias  avoir  raifon  de  croire  que  les  Grecs  fc 
trompoient  :  car  l’Elan  eft  du  naturel  du  Cerf. 

Depuis  qu’on  a  défriché  tant  de  vaftes  forêts  en 
Lib.6.  Europe,  l’Elan  ne  fe  trouve  plus  gueres  à  préfent 
que  vers  le  pôle  aux  pays  feptentrionaux.  Cefar  par¬ 
le  de  cet  animal ,  3c  dit  que  fes  jambes  font  tout  d’u¬ 
ne  venue,  enforte  que  ne  pouvant  fe  plier,  il  ne  fe 
couche  jamais ,  parce, qu’il  ne  fauroit  fe  relever  :  qu’il 
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cft  obligé  de  s’appuyer  contre  un  arbre ,  quand  il  veut 
dormir  :  que  les  Chaffeurs  obfervent  l’arbre,  le  déra¬ 
cinent  ou  le  coupent ,  de  maniéré  qu’il  tienne  encore 
tout  droit;  afin  que  venant  à  plier  fous  le  poids  de 
l’Elan,  il  tombe  Se  l’entraîne  dans  fa  chute. 

Cefar  parle  encore  du  Taureau  fauvage  ,  qu’il 
nomme  Ure,  qui  étoit  Se  fort  gros  Se  fort  grand ,  mais 
un  peu  plus  petit  que  l’Elephant  ;  fa  force  Se  fa  le- 
gereté  étoient  très-grandes  ;  il  fe  ruoit  fur  tout  ce  qu’il 
rencontroit,  foit  homme,  foit  bête.  La  Jeuneffe  des 
Gaules  s’adonnoit  fort  à  la  chaflfe  de  cet  animal  :  elle 
n’acqueroit  de  gloire  Se  d’honneur  qu’à  propor¬ 
tion  du  nombre  des  Ures  qu’elle  prenoit  ;  on  en 
expofoit  les'cornes  dans  les  lieux  publics  ;  onlesgar- 
doit  foigneufement ,  Se  on  les  failoit  border  d’argent 
pour  s’en  fervir  dans  tous  les  feftins  d’éclat. 

Toutes  ces  fortes  de  chaffes  ont  fait  long-tems  les 
délices  des  Gaulois  Se  des  François ,  comme  il  paroît 
par  Grégoire  de  Tours,  Se  par  Fortunat.  Ce  dernier 
écrivant  à  Gonon  lui  demande  agréablement  s’il  s’oc- 
cupe  à  la  chafîe  des  cerfs,  chevreuils,  élans,  bufles , 
ours,  ânes  fauvages  Se  fangliers ,  dont  abondoient  les 
Ardennes ,  Se  les  forêts  de  Vauge.  {a  ) 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  faire  voir 
le  goût  des  Gaulois  pour  la  chaiïe  des  bêtes  fauves  ,  Se 
pour  en  inferer  que  leur  Cernunnos  étoit  vraifcmbla- 
blement  le  Dieu  qu’ils  invoquoient  avant  d’y  aller , 
fur-tout  à  celle  de  l’élan  ,  du  daim ,  du  cerf  Se  de  l’ure 

‘  (a)  Ardennæ  an  Vofagi  cervi,  Scu  validi  bufali  ferit  inter  cor- 
cnpræ  ,  helicis  ,  urli  nua  tempus  ; 

Carde  fagittifera  filva  fragore  N^c  mortem  diffère  uiTus> 
tonat  ?  onager  ,  aper. 
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ou  taureau  fauvage.  Car  Ccrnunnos ,  entre  autres  ce¬ 
lui  de  M.  de  Chezelles,a  les  cornes  dun  véritable 
élan;  c’eft-à-dire ,  qu’il  porte  un  bois  large,  plat  & 
paumé.  La  tête  qu’il  tient  dans  fa  main  gauche ,  eft 
auffi  ou  celle  d’un  cabri ,  ou  celle  d’un  élan  ,  auquel 
les  cornes  ne  font  point  encore  venues,  ou  plûtôt 
c’eft  la  tête  d’un  élan ,  qui  avoir  mué  &  mis  bas  Ton 
bois. 

Les  cornes  du  Cernunnos  de  M.  Moreau  de  Mau- 
tour  font  des  cornes  de  taureau  ;  car  outre  qu’elles 
font  grofles  &  rondes ,  elles  fe  terminent  en  croiflant, 
qui  eft  la  figure  ordinaire  des  cornes  du  taureau.. 
Quant  aux  cornes  du  Cernunnos  de  la  Cathédrale 
de  Paris,  elles  font  affourchies  &  peuvent  être  in¬ 
différemment  d’élan,  de  daim  ou  de  cerf:  au  refte 
les  anneaux  qui  font  dans  les  perches  du  même  Cer¬ 
nunnos,  &  dans  lefquels  on  veut  qu’il  y  ait  du  myf- 
tere,  ne  font  peut-être  que  les  meules,  c’eft-a-dire  , 
cette  efpece  de  boffe,  qui  eft  fur  le  haut  de  la  tête 
du  cerf,  élan,  &c.  d’où  lort  fa  rameure  ou  marrein  ; 
mais  nous  examinerons  cela  plus  foigneufement  en 
un  autre  endroit. 

Il  ne  faut  point  oublier  que  la  tête  d’élan  que  tient 
un  Cernunnos,  eft  un  véritable  vœu  ou  offrande,  que 
les  Gaulois  Chaffeurs  faifoient  à  leur  Dieu  Cornu. 
Les  Grecs  pratiquoient  la  même  chofe:  à  la  fin  de 
leur  chaffe  ils  ne  manquoient  point  d’appendre  à  un 
arbre  ou  à  un  pieu  à  l’honneur  de  Diane  la  tête,  le 

rifo°lh  ^in  Plec^ 5  ou  4ue^clue  autre partie  de  la  bête  qu’ils  avoient 
Hmo.  1  pnfe. 

Les  Romains  qui  étoient  prefque  en  tout  les  Sin- 
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ges  des  Grecs ,  ne  manquoient  pas  de  les  imiter  aufii  en 
ce  point  :  de  là  ces  vers  de  Virgile. 

Setoji  caput  hoc.  apri  tibi  3  Délia  3  par  vus 
Et  ramofa  Mycon  vivacis  cornua  Cervi. 

Ovide  encheriffant  fur  Virgile  appelle  tout  court  fCo- 
tif  un  bois  de  cerf; 

....  l^otivi  cornua  cervi. 


Ech.  7. 


Metnm.  I. 
11.  v.  111. 


Les  Gaulois  alloient  encore  plus  loin  ;  car  ils  faifoient 
parade  des  têtes  des  animaux  qu’ils  avoient  tuez  ou 
forcez  ,  &  les  attachoient  ou  arboroient  aux  portes  Sic’ 
de  leur  maifon.  (  a  )  Cafaub.  in 

La  couronne  en  forme  de  Diadème  que  porte  le  me-  Strd.  l.  4- 
me  CernunnoSjlui  ceint  la  tête  d’une  maniéré  affez  par-  P'  94‘ 
ticuliere;  qui  confifte  en  ce  qu’elle  defcend  jufqu’aux 
temples  8c  au  milieu  du  front.  C’eft  une  des  trois  S  ch  edi hs  de 
maniérés  dont  les  Anciens  portoient  les  couronnes. 

Chez  quelques  peuples  elle  portoit  feulement  fur 
la  partie  fuperieure  de  la  tête  :  chez  d’autres  elledef- 
cendoit  jufqu’aux  temples  :  enfin  d’autres  peuples  la 
faifoient  venir  jufqu’au  col,  8c  y  paffoient  toute  la 


tête. 


Je  ne  dis  rien  des  oreilles  longues  qu’on  donnoit 
quelquefois  à  Cernunnos.  On  n’a  qu  a  les  comparer 
aux  oreilles  des  Pans ,  des  Faunes ,  Satyres  &  autres 
Divinitez  Grecques  8c  Romaines ,  pour  pénétrer  les 
raifons,  qu’avoient  les  Gaulois  de  les  donner  auffi  à 
leur  Dieu  Cornu. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  peut-on  révo- 

(  a  )  Azponiipia  tuvtci  T ciïç  oHtldiç  Zi%&pMiuî\ct  ô»ptd> 

«•p05-/!Âb:î7V'  Cù^ip  OV  lnvwyiüiç  T/g-t 


Mij 


Suida!  in 
voce  Tctvpù'i- 

füroÇ’ 

Eafeb.  Pra 
Evang.  I,  i. 
c.  x. 
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quel*  en  doute  que  Cemunnos  ne  foit  véritablement 
une  Divinité,  dont  les  Gaulois  imploroient  le  fecours, 
quand  ils  faifoient  quelque  partie  de  chaffe ,  fur  tout 
delans ,  de  cerfs ,  de  daims ,  d’ures ,  <5ec.  Pour  ache¬ 
ver  de  s’en  convaincre,  on  n’a  qu’à  faire  attention 
que  les  Gaulois  honoraient  les  Dieux  de  la  chaffe 
d’un  culte  particulier,  comme  on  le  verra  dans  Ar- 
doïna  ou  Diane,  à  laquelle  feule  ils  avoient  confa- 
cré  toute  la  vafte  foret  des  Ardennes ,  dont  ils  lui  fai¬ 
foient  porter  le  nom.  En  fécond  lieu  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  le  nom  6c  la  figure  de  Cernun- 
nos  ont  été  déterrez  dans  une  Ville ,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  bâtie  fur  la  place  même,  qu’oc- 
cupoient  autrefois  les  marais  6c  les  bois  dont  elle  é- 
toit  toute  environnée.  Ce  qui  joint  aux  rapports  que 
nous  avons  fait  voir  entre  Cernunnos  6c  les  bêtes 
fauves,  dont  ce  Dieu  porte  le  bois,  ne  permet  point 
de  croire  de  lui ,  finon  que  c  etok  une  Divinité  cham¬ 
pêtre  6c  de  Chaffeurs. 

3°.  C'efl:  que  les  cornes  même  de  Cernunnos,  fon 
Diadème,  6c  la  tête  de  l’animal  qu’il  tient  dans  fa 
main,  font  toutes  marques  d’un  Dieu  de  la  chaffe , 
comme  le  juftifient  plufieurs  Dianes  repréfentées , 
foit  en  relief,  foit  fur  des  Médailles,  où  l’on  trouve 
tous  ces  fymbolcs.  En  particulier  le  croiffant  quelle 
a  fouvent  en  qualité  de  Diane  Chaffereffc ,  lui  a  été 
donné  pour  les  mêmes  raifons  qu’on  a  donné  des  cor¬ 
nes  à  Cernunnos  ;  6c  parce  qu’il  produit  le  même 
effet.  Du  refte  la  tête  de  Taureau,  c’cft-à-dire ,  fes 
cornes,  étoit  le  figne  de  la  Royauté  :  {a)  fymbole 
qui  fe  trouve  quelquefois  répété  dans  les  Cernunnos; 

(  a  )  Banheisiç  <mtpà,ffn/uoy  k^aXI/jj 
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puifqu’il  y  en  a  qui  ont  le  Diadème  outre  les  Cor¬ 
nes. 

Par  là  on  voit  que  les  Gaulois  ne  fe  bornoient 
pas  au  culte  d’une  Divinité  femelle,  qui  préfidât  à 
leurs  çhafles.  Ils  diffinguoient  entre  les  çhafles  de  plai- 
fir ,  6c  les  çhafles  périileufes qui  demandoient  de  la 
force  6c  de  l’adrefle.  Ils  honoroient  Diane  pour  la 
première  elpece  de  chaffe,  6c  réfervoient  Ccrnun- 
nos  pour  l’autre,  6c  gardoient  ainh  les  convenances 
qu’il  peut  y  avoir  entre  la  nature  des  deux  çhafles. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  Cernunnos  pré- 
fidoit  dans  les  Gaules  aux  çhafles  $  dont  nous  venons  ^ 
de  parler,  que  cette  Divinité  que  les  Naharvales  de  mor,  Qerm, 
Germanie  honoroient  fous  le  nom  d'Alces  ou  Alcis. 

Tout  le  monde  fait  qu ’Alces  veut  dire  Elan  en  Fran¬ 
çois.  Homere  appelle  un  Lion  *à£  :  il  fe  fert  même 
de  ce  terme  pour  exprimer  un  fanglier:  il  n’y  a  point 
de  doute  qu 'Alces  11e  loit  dérivé  de  ce  mot ,  ou  du 
moins  qu’il  ne  vienne  d’xM»  force,  ou  de  îxta  pro¬ 
tection.  Selon  cela  X Alces  ou  Alcis  des  Nahar¬ 
vales  étoit  le  Cernunnos  des  Gaules  ,  qu’ils  invo- 
quoient  à  la  chafle  des  bêtes  fauves,  pour  être  ga¬ 
rantis  de  leurs  griffes ,  cornes ,  dents  ou  defenfes  ; 

Car  pour  ne  parler  ici  que  de  l'Elan  ;  fes  coups  font 
fi  rudes ,  que  des  pieds  de  derrière  il  brile  les  arbres,  clans  mag. 
ôc  de  ceux  de  devant  il  perce  les  chiens ,  les  loups  6c  hift.  lib.  xi. 
les  Chafleurs  d’outre  en  outre. 

On  dira  peut-être  que  Tacite  qui  eft  le  feul  Au¬ 
teur,  qui  parle  de  T  Alcis  des  Naharvales,  croit  que 
cette  Divinité  étoit  Caflor  6c  Pollux  des  Romains.  (  a  ) 

(  a  )  Dcos  interpretatione  Ro-  morant  ....  ut  fratres  tamen  ut 
mana  Caftorcm  Pollucemque  me-  juvenes  metnorantur. 

Miij 
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Je  répons  que  foit  que  Tacite  ait  bien  ou  mal  ex¬ 
pliqué  X Alcïs  des  Naharvales ,  fon  interprétation 
loin  de  faire  contre  moi  ,  fortifie  mon  hypothe- 
fe  ,  &  la  met  dans  un  plus  beau  jour.  Car  félon 
Tacite  Alcïs  étoit  aux  Germains,  ce  quetoient  aux 
Romains  Caftor  &  Pollux  -,  c’eft-à-dire ,  qu 'Alcïs 
étoit  cette  Divinité  qui  préfidoit  chez  les  Naharva¬ 
les  aux  jeux  &  aux  exercices,  qui  répondoient  au 
Pugilat  6e  au  Cirque  des  Romains.  Les  Germains  ne 
favoient  ce  que  c’étoit  que  Paleftres  :  la  chafle  &  les 
chevaux  leur  tenoient  lieu  de  tout  cela ,  au  rapport  des 
Hiftoriens  6e  de  Tacite  même.  Il  faut  donc  de  l’aveu 
de  Tacite  o^iAlces  ou  Alcïs  fût  la  Divinité  des  Chaf- 
feurs  de  Germanie,  fur-tout  de  cette  partie  que  les 
Naharvales  habitoient. 

Par-là  on  voit  clairement  qu’outre  la  conformité 
de  Religion  ,  de  mœurs,  de  tempérament  &  d’incli¬ 
nation  qui  étoit  fi  felifible  entre  les  Gaulois  &c  les 
Germains,  Cernmnos  &  Alcïs  fe  fervent  mutuellement 
de  preuve  l’un  à  l’autre. 
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CHAPITRE  XXI. 

^  .-*•  j 

Suite  du  même  fujet.  Coliers  de  Chiens  appendus  aux 
cornes  de  Cernunnos .  Des  Savans  d’ Allemagne  crojent 
que  Cernunnos  efl'le  Dieu  Bacchus.  Epigramme  de 
l'Empereur  Julien  fhr  la  boijjon  des  Celtes.  Ad.  Ec- 
card  paraît  ri  avoir  pas  pris  la  pensée  de  Julien.  Bac¬ 
chus  Dieu  du  Km  riétoit  pas  different  de  Bacchus,  Dieu 
de  la  Cervoife.  Si  Cernunnos  etoit  Bacchus  ,  ce  ferait 
plutôt  Bacchus  furnommé Sabazius  &  /’ Ancien.  Autre 
fentiment  furie  Dieu  Cernunnos.  Autorité  qui  le  favo - 
nfc. 

J’Ai  déjà  dit  que  des  Savans  d’au-delà  du  Rhin  a- 
voient  proposé  un  fentiment  fur  Cernunnos,  qui 
félon  eux  devoir  entraîner  tous  les  fuffragcs.  J  ai  pro¬ 
mis  de  l’examiner  :  Se  c’eft  ce  que  je  vais  faire  après 
avoir  obfervé  que  les  anneaux  enclavez  dans  les  cor¬ 
nes  de  Cernunnos  ,  Se  que  j’avois  dit  en  paffant  pou¬ 
voir  être  les  meules  de  la  bête,  dont  il  porte  le  bois, 
femblent  être  des  couronnes,  ou  plûtôt  des  vrais 
coliers ,  qu’on  appendoit  en  mémoire  des  bonnes 
chaffes  qu’on  faifoit,  ou  en  allions  de  grâces  des  pé¬ 
rils  qu’on  avoir  évitez  par  fon  fecours.  Ces  coliers 
étoient  ceux  des  chiens  mêmes ,  que  les  Gaulois  dref- 
foient  à  ces  fortes  de  chaffes,  chiens  fameux  par  l’adreffe 
de  la  force ,  qu’ils  tiroient  de  la  naiffance  :  car  ils 
venoient  ordinairement  d’un  loup  &■  d’une  chienne  , 
au  rapport  d’Ariftote  Se  de  Pline.  Les  coliers  qu’on 
leur  faifoit  porter ,  étoient  affez  bien  travaillez ,  Se 


Lib.  4.  <£• 
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avoient  affez  l’air  de  bracelets ,  comme  on  peut  s*en 
convaincre  non  feulement  en  comparant  ceux  dont 
je  parle  avec  d’autres  que  je  donne  ailleurs ,  mais  en¬ 
core  par  ce  vers  de  Properce  ; 


Atquc  armillatos  colla  mollojja  canes. 

Ici  ces  coliers  font  des  offrandes  votives,  qui  étoient 
fi  fréquentes  dans  l’Antiquité  6c  fi  connues  de  tout  le 
monde ,  que  je  crois  devoir  réferver  pour  des  fujets 
plus  conteftez,  les  preuves  qui  feroient  inutiles  dans 
cet  endroit 

Les  Savans  d’Allemagne  portent  un  autre  fenti— 
ment  de  nôtre  Cernunnos ,  6e  iis  croyent  tous  com- 

3  j 

me  de  concert  que  c’eft  Bacchus,  6c  Bacchus  Gau¬ 
lois.  Moniteur  de  Leibnitz  qui  a  le  premier  ouvert 
ce  fentiment  ,  fe  fonde  fur  les  cornes  de  Cernun¬ 
nos  ,  qu’on  fait  avoir  été  données  à  Bacchus.  Ce 
qu’il  fortifie  de  l’Alleman  Hornung  ,  qui  approche 
tant ,  dit-il ,  de  Kernunnos ,  6c  qui  efl  le  mois  de  Fé¬ 
vrier.  Ce  nom  du  mois ,  ajoûte-t-il,  venoit  apparem¬ 
ment  defufagedes  Celtes,  qui  ferepofant  en  hy  ver , 
joüiffoient  alors  de  leurs  travaux ,  &  buvant  plus 
qu’à  l’ordinaire,  faifoient  honneur  à  Bacchus  6c  cé- 
lébroient  fa  fête  -,  6c  c’cft  dans  ce  mois  que  tombent 
nos  Bacchanales. 

M.  Eccard  en  adoptant  prefque  tout  ce  que  dit 
M.  de  Leibnitz ,  va  encore  plus  loin  ;  car  il  prétend 
que  le  mot  Cernunnos  a  un  rapport  vifible  avec  i’An- 
glois  cvvrvv ,  cvvrvvf  qui  eff  la  Cervoife  ou  Biere 
des  Gaulois,  qui  s’en  (ervoient  à  la  place  de  vin,  6c 
qu’ainfi  Cernunnos  peut  lignifier  le  Dieu  de  la  Cer- 

voile. 
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voife.  (  a )  Pour  faire  voir  qu’il  ne  dit  rien  fans  preu¬ 
ve,  il  appelle  à  fon  fecours  une  Epigramme  de  Julien 
l’Apoftat ,  qui,  à  l’entendre ,  met  fon  fentiment  dans  la 
derniere  évidence. 


T iç  ÿ  eii-i  tuc/Wa  j  fxà.  y$  Toy  ctÀnûiaBcüi^ov 

O  u  s-  l'üriy'ioôMM'  tcV  A ioç  oiiïct  fxo'lo'i- 
Hetyoç  Viitlctp  0 à'uS'i'  <rv  S't  Tpclyov*  y  pd  ers  K«â7s< 
TîÎ  'ctrey/î 1  fiolpvo) y  Têufay  ciit 
T«  tri  xaXiOiV  àn/xnlpioy  «  A/cvucoy* 
nuptytvri  /xd AAcy*  j  /2pé//oy  a  Bpo/vi/cy. 


Anthol,  l. 
c.  59.  ».  5 


C’eft-à-dire,  qui  es-tu  ?  d’où  es-tu,  Bacchus  ?  De  w 
par  le  vrai  Bacchus  je  ne  te  connois  point  *  3c  je  ne  „ 
lâche  pas  qu’il  y  ait  au  monde  d’autre  Bacchus  K 
que  celui  qui  eft  fils  de  Jupiter.  Pour  lui  vrai-  M 
ment,  il  exhale  une  odeur  de  Neôlar,  3c  tu  fens  le  tt 
bouc.  Seroit-ce  point  que  les  Gaulois  faute  de  grap-  t< 
pes  de  raifins  t’auroient  fait  d’épis  ?  He  bien  !  il  te  a 
faut  donc  appeller  fromentée,  ou  plutôt  tifanne  w 
d’orge  ,  ou  aveinat,  3c  jamais  liqueur  Bacchique.  „ 
Le  Grec  de  M.  Eccard  eft  prcfque  inintelligible  5 
ce  qui  m’a  obligé  d’avoir  recours  à  l’Anthologie, 
d’où  j’ai  tiré  la  véritable  Epigramme  de  Julien  ,  fur 
laquelle  j’ai  fait  la  traduéfion.  J’avoiie  que  je  n’ai 
point  traduit  littéralement  trois  mots  des  deux  der¬ 
niers  vers  :  mais  il  étoit  impoflible  autrement  de  fai¬ 
re  entendre  la  pensée  de  l’Auteur.  Ces  mots  font, 
A>Wt&£oi/  9  *7cv^yivi y  3c  feçjfjLovi  le  premier  répond  au 
Latin  cerealis ,  triticeus  ;  le  fécond  fi  unifie  également 
qui  eft  né  du  bled  ou  qui  eft  né  du  feu.  De  ces  deux  fens 
le  premier  ne  dit  guercs  autre  chofe  que  Aryvnçj.o)>  : 

(  a  )  Et  dum  quoque  Ccrevifiarium  fignificare  ita  poteft. 

Tome  IL  *  N 
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le  fécond  eft  une  épithéte  du  véritable  Bacchus, que 
Julien  n’a  jamais  eu  intention  de  donner  à  la  boif- 
fon  dont  il  s’agit.  J’ai  eu  donc  égard  au  but  de  P  Au- 
teur  ;  6c  le  titre  de  l’Epigramme  ma  fourni  le  terme 
6c  la  pensée  que  fai  employé.  Enfin  (à&^ov  qui  eft  le 
dernier  mot,  lignifie  proprement  de  Paveine. 

Cela  posé,  il  eft  clair  que  le  terme  Bacchus  a  fait 
prendre  le  change  à  M.  Eccard;  ce  mot  eft  pris  dans  l’E- 
pigramme  non  pour  le  Dieu  du  vin ,  mais  pour  le  vin 
même;  ce  qui  eft,  j’ofe  dire,  trivial  non  feulement  dans 
la  poëhe  ,  mais  encore  dans  la  profe.  C’eft  ce  nom  que 
Julien  en  gourmet  délicat  refufe  de  donner  à  la  boif- 
fon,  qui  tenoitlieu  de  vin  aux  Gaulois.  En  effet  Ju¬ 
lien  a  fi  peu  en  vûe  de  rire  ni  de  faire  rire  aux  dépens 
d’aucune  Divinité  Gauloife  ,  ni  d’oppofer  Bacchus  des 
Grecs  6c  des  Romains  à  Bacchus  des  Celtes ,  que  le 
feul  titre  de  l’Epigramme  ne  laiffe  aucun  doute  là- 
deffus;  ItfÀ/coy  BacrjÂg&ç  hç  ohov  ^7?  kçjS vç  Epigramme 
de  /’ Empereur  Julien  fur  le  vin  qu  on  fait  avec  de  ï orge. 
On  ne  peut  donc  tirer  de  cette  Epigramme  que  les 
Gaulois  ayent  eu  un  Bacchus  Cornu  6c  Barbu,  6c 
que  ce  Bacchus  Cornu  6c  Barbu  ait  été  Cernunnos. 
Il  femble  même  que  M.  Eccard  ait  fenti  la  fauffetéde 
cette  indu&ion,  &  que  pour  empêcher  de  la  voir, 
il  ait  fupprimé  à  deffein  le  titre  de  l’Epigramme. 

Mais  comment  Julien  fe  feroit-il  avisé  d’oppofer 
Bacchus  Dieu  du  vin  à  Bacchus  Dieu  de  la  Cervoi- 
fe?  Cela  fuppofe  que  cetoient  deux  Dieux  effentiel- 
lement  diftincts  6c  differens  ;  ce  qui  n’eft  pourtant 
point,  6c  Julien  ne  pou  voit  l’ignorer,  lui  qui  étoit 
fi  inftruit  de  tout  le  fin  6c  de  tout  le  détail  du  Poly- 
théïfme  5  qui  fe  faifoit  initier  aux  myfteres  les  plus 
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fecrets  de  les  plus  intimes  de  tous  les  Dieux,  de  qui 
fit  fervir  toute  fon  autorité  non  feulement  à  faire  re¬ 
vivre  ,  mais  encore  à  étendre  leur  culte  fur  celui  de 
Jefus-Chrift.  Le  Dieu  du  vin  &  le  Dieu  de  la  cer- 
voife  n’étoient  donc  qu’un  feul  de  même  Dieu  fous 
le  nom  de  Bacchus.  C’eft  le  langage  de  tous  les  My¬ 
thologues  :  de  afin  qu’on  ne  m’accufe  point  d’alterer 
un  dogme  capital  de  la  Théologie  des  Paycns,  voici 
un  Hiftorien  qui  le  dit  en  termes  exprès.  Jupiter ,  u 
dit  Diodore  de  Sicile ,  ne  pouvant  empêcher  la  perte  « 
de  Semele,prit  l’enfant 'dont  elle  étoit  enceinte ,  de  « 
le  donna  à  Mercure.  Ce  Dieu  le  porta  dans  un  antre  « 
des  environs  de  la  Ville  de  Nyfe,  htuée  entre  laPhéni-  « 
cie  de  le  Nil ,  qui  couloit  le  long  de  fes  murs.  Les  Nym-  « 
phes  fe  chargèrent  de  la  nourriture  de  de  l’éducation  du  « 
petit  Bacchus.  Devenu  grand  il  trouva  Pufage  du  vin,  « 
de  montra  aux  hommes  la  maniéré  de  cultiver  la  vi-  «c 
gne.  Il  fut  de  même  inventeur  de  la  boilfon  qui  fe  « 
fait  avec  de  l’orge,  de  qu’on  appelle  cervoife.  (a)  «  Di0fpte- 

Mais  pourfuit  M.  Eccard,  du  moins  les  Gaulois  prap.Eva. 
avoient  leur  Bacchus  Cornu  de  Barbu  ,  de  c  etoit  Cer -  *  *• 

nunnos.  Que  le  Bacchus  des  Gaulois  ait  été  ou  n’ait  pas 
été  cornu  de  barbu,l’Epigramme  de  Julien  n’en  dit  rien, 
de  quand  elle  en  diroit  quelque  chofe ,  on  n’en  pourroit 
rien  conclure  pour  Cermmnos.  En  fécond  lieu  Bacchus 
des  Grecs  de  des  Romains  étoit  certainement  cornu 
de  barbu  :  Bacchus  des  Gaulois  n’étoit  donc  pas  dif¬ 
ferent  de  celui  des  autres  Nations  ;  ce  qui  ruine  en¬ 
tièrement  le  fyftême  de  M.  Eccard ,  de  qui  prouve  en 
mêmetems  que  Julien  n’a  jamais  fongé  à  tourner  en 


(a  )  Evpfïy  J*  qjj  t o  ô»  rîïç  /xeyov  Çuôay. 
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ridicule  le  Bacchus  des  Gaules  ;  puifque  tout  ce  qu’il 
auroit  dit  contre  lui ,  feroit  retombé  fur  le  Bacchus 
des  Grecs  de  des  Romains. 

Je  ne  fai  fi  M.  Bccard  a  bien  réfléchi  fur  ce  qu’il 
ajoute ,  que  la  grande  barbe  du  Bacchus  des  Gaules 
eft  le  fondement  de  la  comparaifon  que  fait  Julien 
de  ce  Dieu  avec  un  Bouc,  (a)  Je  neveux  plus  met¬ 
tre  enjeu  la  barbe  de  Bacchus  Grec  &:  Romain,  que 
cette  comparaifon  interefferoit  également ,  fi  Julien 
l’avoit  faite ,  mais  il  ne  l’a  point  faite  :  de  pour  s’en 
convaincre  il  (uflit  de  lire  fon  Epigramme  avec  la 
plus  legere  attention. 

D’ailleu  rs  Julien  auroit-il  eu  bonne  grâce  de  com¬ 
parer  le  Bacchus  Celtique  à  un  Bouc,  à  caufe  de  fa 
barbe ,  lui  qui  portoit  de  faifoit  gloire  de  porter  une 
longue  barbe  qui  rejjembloit  a  celle  d’un  Bouc,  [b)  Les 
Gaulois  lui  auroient-ils  pafsé  une  fi  froide  raillerie  ,  de 
contre  la  Religion?  N'auroient-ils  pas  rétorqué  la 
comparaifon  contre  lui  ?  Ceux  d’Antioche  le  firent 
bien  fans  que  les  interets  de  leurs  Dieux  s’en  mê- 
laflent.  Ce  qui  piqua  fi  fort  cet  Empereur,  que  le 
défi r  de  fe  vanger  lui  fit  compofer  fon  Mifopogon  ;  Sa¬ 
tyre  ingenieufe,  où  en  faifant  l’apologie  de  fa  barbe, 
il  répand  à  grands  flots  fon  fiel  contre  ceux  qui  lui 
faifoient  la  guerre  fur  cet  article.  (  r) 

Il  femble  que  M.  Eccard  auroit  pu  dire  fans  rif- 
que  de  fe  tromper ,  que  la  comparaifon  de  Julien 


(  a  )  Ob  Myftacem  promiffum 
item  Bacchum  Celticum  Hirco 
comparât. 

(  b  )  Barba  m  prar  fe  ferens  hir- 
cinam. 

(  c  )  Quo  circa  in  e©s  deinceps 


fævicns  ut  obtrc&atores  &  contu¬ 
maces  ,  volumen  compofuit  invcc- 
tivum ,  quod  Antiochenfe  vel  Mi- 
fopogonem  appel lavit ,  probra  ci- 
vitatis  infenfa  mente  dinumerans> 
addcnfquc  verirati  complura. 
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tombe,  non  fur  la  reflemblance  d’un  Dieu  Gaulois 
avec  un  Bouc,  mais  fur  la  reflemblance  de  l’odeur 
de  la  boiflon  des  Gaulois  avec  l’odeur  forte  du  bouc. 
Comparaifon  jufte  &  fenfible,  que  font  encore  tous  Dlod'  l,S% 
les  jours  ceux  qui  boivent  de  la  biere  pour  la  pre-  ^ 
miere  fois  ,  &  qui  empêche  plu  heurs  perfonnes  de 
s’y  accoutumer. 

On  ne  fauroit  donc  tirer  aucun  avantage  de  l’E- 
pigramme  de  Julien, pour  prouver  ni  que  les  Gau¬ 
lois  avoient  un  Bacchus  barbu  &  cornu  ,  ni  que 
Cernunnos  fût  le  Bacchus  qu’on  entend  d’ordinaire. 

Si  cependant  on  s’obftine  à  vouloir  foûtenir  que  Cer¬ 
nunnos  étoit  vraiment  Bacchus ,  on  fera  du  moins 
obligé  de  reconnoître  que  ce  Bacchus  n’étoit  point 
celui  auquel  on  attribue  l’invention  du  vin  &  de  la 
biere;  mais  un  Bacchus  bien  plus  ancien,  (a)  fur- 
nommé  Saba^jus  y  fils  non  de  Semele ,  mais  de  Pro- 
ferpine  &  de  Jupiter;  qui  avoir  le  premier  introduit 
l’ufage  d  aller  vir  les  bœufs  au  joug  de  la  charrue  ; 
d’où  on  avoit  pris  occafion  de  le  repréfentet  avec  des 
cornes.  (  b  ) 

Il  faut  l’avoüer,  ces  derniers  traits  foûtenus  des 
idées  qu’offrent  les  étymologies  &  la  figure  de  Cer¬ 
nunnos  ne  laiflent  pas  de  me  faire  un  peu  douter  fi 
Cernunnos  n  etoit  point  en  effet  Bacchus  Saba^ius  , 
ou  l’ancien.  Une  efpece  de  tête  comme  de  cabri  ,  que 
tient  un  Cernunnos,  fortifie  mon  foupçon  :  car  le 
bouc  étoit  confacré  à  Bacchus.  Au  refte  je  ne  ferois 
nulle  difficulté  de  me  déclarer  entièrement  pour  ce 

(  a  )  A^AAoy  AioVowsy  ra-oAt)  to7ç  (rctf  £ii>yvveiv’  S  <Jw7a  Kîpsfltct y 

%pûVo/ç  <wpolepQ]/Ta  ùuloV  etrctyxM' 

(  b  )  (A  vpuhl  (ivç 
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fentiment,  fi  la  reffiemblance  des  cornes  de  Cernun- 
nos  tantôt  avec  celles  d’un  élan ,  tantôt  avec  celles 
d’un  daim  ,  ici  avec  celles  d’un  cerf,  là  avec  celles 
d’unure,  ne  me  faifoit  plutôt  pancher  à  croire  que 
c’étoit  un  Dieu, dont  les  Gaulois  imploroient  Pafliftan- 
ce  ,  quand  ils  alloient  à  la  chaffe  des  animaux ,  dont 
ils  lui  donnoient  les  cornes. 

M.  Baudelot  avoit  d’abord  dit,  mais  en  doutant, 
que  Cernunnos  étoit  le  Dieu  Pan  :  il  faut  qu’il  ait 
changé  de  fentiment  :  car  M.  Eccard  afsûre  que  cet 
Académicien  dans  une  lettre  manufcrite  ,  setoit  ran¬ 
gé  du  fentiment  de  M.  de  Leibnitz,  à  cela  près  qu’il 
tenoit  que  Cernunnos  étoit  le  Dieu  Faune  ,  fe  fon¬ 
dant  fur  fes  cornes ,  &  fur  ce  que  la  fête  de  ce  Dieu 
fe  célébroit  au  mois  de  Février.  Il  efi:  difficile  de  voir 
la  liaifon  de  la  confequence  avec  les  principes.  Quoi 
qu’il  en  foit  M.  Baudelot  paroît  n’avoir  pas  fu  pro¬ 
fiter  de  fes  avantages  5  car  il  a  laifsé  échapper  l’auto¬ 
rité  la  plus  forte  que  l’Antiquité  pouvoit  lui  fournir, 
pour  donner  à  fon  fyftême  tout  l’air  de  probabilité 
•  dont  il  eft  fufceptible.  L’autorité  dont  je  parle  eft  un 
paflage  de  Virgile,  qui  dit  que  le  Dieu  Faune  étoit 
particulièrement  révéré  parles  Nantes ,  ôc  les  Mate¬ 
lots  ;  &  que  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  été  ga¬ 
rantis  du  nauffrage  par  fon  fecours  ,  fufpendoient 
leurs  habits  à  un  olivier  fauvage ,  qui  lui  étoit  con- 
facré. 


tÆttei.l  11. 
v.  7 66. 


Forte  facer  Fanno  foliis  oleajler  amans 
Hic  fletcrat ,  Nautis  ohm  venerabile  lignum; 

Se  rvati  ex  undis  ubi  figere  dona  folebant 
Lburentï  Divo ,  &  votas  fnfpendere  vefles. 

Ces  vers  joints  aux  Infcriptions  delà  première pier- 
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rc  de  nos  Reliefs,  ferviroienc  à  accréditer  le  fend- 
ment  de  M.  Baudelot,  fi  malheureufement  les  vœux 
ou  offrandes  des  Nantes  de  Paris  ne  s’adrefloient  di¬ 
rectement  à  Jupiter ,  &  s’il  ne  paroiffoit  que  le  culte 
du  Dieu  Faune  n’étoit  gueres  établi  dans  les  Gaules. 


CHAPITRE  XXII. 

Autre  Dieu  Cornu  des  Gaules. 


L’Efpece  de  Divinité  que  je  donne  ici  a  trop  de 
rapport  avec  Cernunnos ,  pour  pouvoir  me  ré¬ 
foudre  de  la  placer  ailleurs. 

Une  belle  tête  de  marbre  blanc,  qui  fe  voit  à  Nî¬ 
mes,  repréfente  un  jeune  Homme  parfaitement  beau  ; 
fes  cheveux  font  crepez  comme  les  poils  d’une  toi- 
fon  :  il  a  un  front  fort  chevelu:  enfin  fur  le  devant 
de  la  tête,  un  peu  au-deffus  du  front,  il  lui  fort  une 
corne  ,  qu’on  prend  pour  celle  d’un  Belier. 

Cette  Figure  a  pafsé  jufqu’à  préfent  pour  être  la 
tête  de  Jupiter  Ammonou  Hammon  ;  d’autant  qu’on 
figuroit  ce  Dieu  avec  des  cornes  de  belier.  Cette  opi¬ 
nion  eft  du  nombre  de  celles  qui  n’ont  cours ,  que 
parce  qu’aucune  perfonne  entendue  n’a'  pris  la  peine 
de  les  combattre.  Aufii  pour  peu  qu’on  creufe  &:  qu’on 
examine  celle-ci,  on  voit  d’abord  qu’elle  ne  fiuroit 
fe  foûtenir.  Jupiter  Hammon  a  toû jours  été  repré- 
fenté  avec  deux  cornes  recoquiîlées  prefque  horizon¬ 
talement,  qui  lui  naiffoient  tout  contre  les  oreilles, 
comme  au  belier.  On  voit  ici  le  contraire  ;  car 
outre  qu’il  n’y  a  qu’une  corne ,  qui  n’eft  rien  moins 
que  recoquillée,  elle  eft  feulement  un  peu  recour- 
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bée  en  derrière ,  comme  une  corne  de  chcvre  ;  elle 
naît  encore  du  centre  du  fommet  de  la  tête.  Il  eft 
donc  bien  plus  raifonnable  de  croire  que  cette  tête 
eft  celle  d’un  Dieu,  que  les  Gaulois  repréfentoient 
avec  la  corne  dun  de  ces  animaux,  qui  n’ont  aufli 
qu’une  corne  difposée  &  fïtuée  fur  leur  tête  comme 
eft  celle-ci  ;  tels  que  font  les  taureaux ,  vaches ,  che¬ 
vaux,  ânes,  chevres,  daims,  &c.  qu’on  voit  encore 
dans  les  Indes. 

Au  refte  il  n  eft  pas  fi  difficile  de  trouver  l’animal 
dont  on  faifoit  fervir  la  corne  à  relever  la  tête  de  la 
Divinité  de  Nîmes  ;  puifque  Cefar  même  nous  af- 
sûre  qu’il  y  avoit  dans  les  Gaules,  fur-tout  dans  la 
vafte  forêt  d’Hercinie  une  efpecede  bœuf,  qui  avoit 
l’allure  d’un  cerf;  mais  il  n’avoit  qu’une  corne ,  qui  lui 
fortoit  du  milieu  du  front  en  éçale  diftance  des  oreii- 
Bel.  G  ail.  lcs-  (a)  U  ajoûte  que  cette  corne  étoit  un  peu  plus 
ub.  6.  ante  longue  &  un  peu  plus  droite  que  celle  des  bœufs 
^n'  ordinaires,  (b.)  Tout  cela  fe  trouve  dans  la  corne  du 
Dieu  que  nous  donnons  ;  elle  n’a  point  le  tour  des 
cornes  des  bœufs  domeftiques ,  elle  s’élève  prefquc 
tout  droit ,  &  ce  n’eft  que  fur  l’extrémité  qu’elle  fe  re¬ 
courbe  un  peu. 

Après  tout  ce  que  j’ai  dit  en  général  un  peu  plus 
haut ,  &  ce  que  je  viens  de  remarquer  en  dernier  lieu  > 
je  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  cette  tête  cor¬ 
nue  ne  foit  celle  d’un  Dieu  de  la  claffe  de  Cernun- 
nos  ;  c’eft-à-dire  ,  qui  étoit  deftiné  à  recevoir  les 
vœux  des  Gaulois  ,  afin  qu’il  lui  plût  les  mettre  à 

(  a  )  Ec  bos  cervi  figura  ,  cujns  (b)  Excelfius  magifque  dircc- 
à  media  fronce  inter  aures  unum  tum  iis  quæ  nobis  nota  funt  cor- 
cornu  cxiftic.  nibus. 

couvert 
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couvert  des  infultes  des  bœufs,  dont  j’ai  fait  la  def- 
cription  d’après  Cefar,  &  favorifer  leur  chaffe,  quand 
ils  alloient  exprès  attaquer  ces  animaux  dans  leur 
fort.  .  .  o 

Je  finis  mes  remarques  fur  les  Dieux  Cornus  des  xcacLct*. 
Gaules,  en  obfervant  que  les  Romains  avoient  aufli  Infcrip.t . 
des  Dieux  qui  n’avoient  qu’une  corne  iffante ,  du  haut  P'  2o8‘ 
du  front ,  mais  avec  une  barbe  &  un  vifage  avancé 
en  âge  ;  tels  font  ceux  qui  font  repréfentez  fur  les 
Médailles  des  familles  Julia,  Pinaria,  Junia,  &  fur 
une  Médaille  de  Cornuficius. 


CHAPITRE  XXIII. 

Explication  de  la  derniere  face  de  la  troifieme  pierre .  Pré¬ 
cautions  concertées  j  que  les  Druides  prenoïent  pour  re¬ 
cevoir  l'œuf  Anguinum.  Sjfléme  des  Egyptiens  3  d'Or¬ 
phée  ,  ér  apparemment  des  Gaulois  touchant  la  créa¬ 
tion  du  monde. 

LE  dernier  côté  de  la  troifiéme  pierre  repréfen¬ 
te  un  homme  nud  attentif  à  mefurer  un  coup 
qu’il  veut  porter  à  un  ferpent,  qui  s’élève  droit  iur 
fa  queue,  &  qui  eft  prêt  à  s’élancer  fur  lui.  L’Inlcrip- 
tion  qui  eft  fur  le  bord  de  la  pierre  eft  composée  de 
ces  lettres  fugitives  SE  VI  RI  3  S.  Sur  quoi  l’on  peut 
faire  ces  remarques*,  premièrement  que  la  ligne  perpen¬ 
diculaire  qui  vient  après  l’R,  n’eft  peut-être  que  le  jam¬ 
bage  d’une  lettre  ,  dont  les  autres  parties  font  effacées. 
z°.  Que  l’efpace  effacé  entre  RI  6c  3 S  eft  d’un  peu 
plus  de  deux  lettres.  Si  de  ces  remarques  on  veut  paf- 
fer  à  l’explication ,  je  crois  qu’on  peut  regarder  la 
Tome  II,  *Q 
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première  fyllable,  comme  Pabregé  du  mot  Scnanus 
ou  Senani .  La  fyllabe  d'après  eft  un  mot  Gaulois  qui 
s’eft  confervé  dans  l’Armorique  &  dans  la  Province 
de  Gales ,  où  il  figmfie  un  œuf.  Enfin  les  autres  let¬ 
tres  tant  celles  qui  relient,  que  celles  qu’on  fupplée  à  la 
place  de  celles  qui  font  effacées., font  peut-être  l’impera- 
tif  du  verbe  Receo  ou  Recevet ,  qui  fignifie  Recevoir : 
&  fur  ce  pied  le  fens.de  Plnfcription  feroit  Druides  Re¬ 
cevez  l  Oeuf. 

Ce  n’eft  là  tout  au  plus  qu’une  conjecture  5  mais 
cette  conjedure  a  rapport  aux  Figures  qui  font 
gravées  fur  cette  pierre  :  pour  s’en  convaincre  il 
faut  rappeller  ce  que  j’ai  dit  autre  part ,  qu’il  y  avoir 
dans  les  Gaules  une  efpece  d’œuf,  que  les  Druides 
avoient  mis  en  grand’vogue:  ils  difoient  qu’il  étoit  for¬ 
mé  de  la  falive  ou  bave  des  ferpens,  &  de  lecumc 
qui  fortoit  de  leur  corps,  quands  ils  s’affembloicnt 
en  été  ;  qu’ils  s’entrelaçoient  &  formoient  tous  un  pe- 
leton.  Quand  l’œuf  étoit  formé,  les  ferpens  l’éle voient 
en  Pair  &  Py  foutenoient  par  la  force  de  leurs  fif- 
flemens  ;  les  Druides  qui  étoient  attentifs  à  ce  qui  fe 
paffoit ,  épioient  le  moment  qu’il  alloit  tomber ,  &c 
le  recevoient  dans  un  Sagum ,  avant  qu’il  touchât  à 
terre.  Précaution  neceffaire,  moins  pour  empêcher 
l’œuf  de  fe  cafler,  que  pour  lui  conferver  toutes  les 
vertus  qu’il  renfermoit.  Le  Druide  quil’avoit  reçu , 
prenoit  fur  le  champ  la  fuite  monté  fur  un  cheval 
fort  léger,  pour  échapper  à  la  pourfuite  des  ferpens, 
qui  ne  manquoient  jamais  de  courir  après  lui ,  juf- 
qu  a  ce  qu’ils  trouvoient  une  riviere  qui  leur  fermât 
le  paffage. 

Ces  dernières  circonftanccs  font  affez  bien  expri- 
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mées  fur  la  pierre  .*  le  Druïde  qui  a  reçu  l’œuf  s’en¬ 
fuit  :  il  eft  nud ,  parce  que  le  faïe  dont  il  étoit  cou¬ 
vert  ,  fert  à  garder  8c  à  conferver  l’œuf  :  prefsé  par 
un  ferpent  qui  le  ferre  de  près,  &  qui  eft  prêt  a  s’é¬ 
lancer  fur  lui ,  il  fait  face  8c  tâche  de  lui  porter  un 
coup  violent.  Le  cheval  ne  paroît  pas,  foit  qu’il  ne 
fût  fculpé  que  fur  la  moite  inferieure  de  la  pierre, 
foit  que  l’agilité  8c  la  vigilance  du  ferpent  n’ait  point 
donné  le  tems  au  Druïde  d’en  prendre  un  8c  de  s’é¬ 
chapper  ;  ou  enfin  que  le  Sculpteur  n’ait  point  trouvé 
allez  d’efpace  pour  le  repréfenter. 

S’il  m’eft  permis  de  dire  Amplement  mon  avis, 
j’avoüerai  de  bonne  foi ,  qu’il  y  a  lieu  de  foupçonner 
que  Pline  a  feulement  rapporté  les  dehors  dont  les 
Druides  enveloppoient  le  myftere  de  l’œuf  de  ferpent. 

Or  comme  je  l’ai  dit  autre  part,  ces  Philôfophes  Etcrt.  in 
ne  s’expliquoient  jamais  que  par  énigmes  y  ainfî  Procm’ 
il  eft  vraifemblable  que  cet  œuf,  8c  ce  qui  fait  le 
merveilleux  de  fa  production ,  avoit  rapport  à  quel¬ 
que  dogme  capital  ,  que  Pline  n’avoit  point  pénétré. 

Si  cependant  au  tems  de  cet  Auteur ,  tout  le  myfte¬ 
re  de  l'œuf  en  queftion  confiftoit  uniquement  dans 
ces  dehors ,  il  eft  toû jours  à  préfumer  que  les  Drui¬ 
des  d’alors  avoient  bien  varié ,  8c  bien  déchu  de  leurs 
Prédécelfeurs.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fauroit  dire  pré¬ 
cisément  en  quoi  les  derniers  s’écartoient  des  pre¬ 
miers.  On  eft  pourtant  fondé  à  croire  que  la  doctri¬ 
ne  de  ceux-ci  rouloit  à  peu  près  fur  celle  des  Phé¬ 
niciens  8c  des  Egyptiens ,  que  je  vais  décrire  en  peu 
de  mots. 

Les  Egyptiens  appelloient  Cnepb  l’Etre  fuprême,  Ettfeb.fr ^ 
qui  a  fait  le  monde  ;  ils  lui  donnoient  à  la  vérité  Evang.  u 
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3-  quelquefois  une  figure  humaine  ,  mais  le  plus  fouvenr 
ils  le  repréfentoient  avec  les  Phéniciens  roûjours  en 
ferpent ,  dont  la  tête  reffembloit  à  celle  d’un  Eper- 
vier.  De  la  bouche  de  Cneph,  difoicnt-ils ,  eft  forti 
un  oeuf ,  d’où  eft  éclos  le  Dieu  Phta ,  qui  eft  le 
Vulcain  des  Grecs.*  &  cet  œuf  étoit  le  monde,  à 
la  Divinité  duquel  on  confacroit  une  Brebis  en  mé¬ 
moire  du  lait,  qui  avoit  fervide  boiffon  aux  premiers 
hommes  du  monde. 

Athenagore  dans  fon  Apologie  pour  la  Religion 
Chrétienne  ,  rapportant  le  fentiment  d’Orphée  fur 
„  la  création  ,  dit  que  ce  Poëte  -  philofophe  faifoit 
„  l’eau  principe  de  toutes  chofes  ;  que  de  l’eau  s’étoit 
„  formé  le  limon  ;  (a)  que  de  l’eau  &:  du  limon  é- 
„  toit  né  un  Dragon  qui  avoit  une  tête  de  Lion;  que 
„  cet  animal  entre  la  tête  &  le  corps ,  portoit  gravée  l’ima- 
9,  gc  du  Dieu  qu’on  appelle  Hercule  ou  Chronus  ;  que 
»>  cet  Hercule  avoit  engendré  un  OE  U  F  d’une  groffeur 
„  extraordinaire  ;  (b)  que  cet  Oeuf  étant  bien  plein, 
»  celui  qui  l’avoit  engendré  l’avoit  partagé  en  deux , 
»  avoit  décerné  que  la  partie  fuperieure  feroit  le 
«Ciel,  &  l’inferieure  la  Terre.  Plutarque  entre  dans  le 
»  fyftême  d’Orphée  ,  ajoûtant  que  la  Théologie  des 
»  Anciens  rapportoit  à  cet  Oeuf  la  priorité  de  tems  &£ 
»  le  germe  de  toutes  les  créatures.  (  c) 

Il  paroît  que  toutes  ces  hypothéfes  differentes  n’en 
faifoient  qu’une  au  commencement  que  leur  diver- 
fité  n’eft  venue  que  du  défaut  attaché  au  menfonge  , 
qui  ne  fauroit  fe  foûtenir  dans  fes  principes.  Mais 

(  a  )  I  Xvi •  aura  r Iw  «VctyTwy  'srpicr^vytyeitif 

(b)  Ÿ'tvtp/j.lytàiç  Ctôv-  àyaTiôiiM» 

(  c  )  A  AA«  cxAAtf/3*>y  ovwacvct'} 
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croiroit-on  bien  que  cette  Hiftoire  fabuleufe  de  la 
création  du  monde ,  eft  fondée  fur  la  véritable  Hif- 
toire  de  la  création  exposée  par  Moyfe  dans  la  Gé- 
nefe  ?  Un  feul  mot  de  ce  faint  Legiflateur  mal  enten¬ 
du  a  donné  lieu  à  cet  ademblage  monftrueux  d’ex- 
cravagances.  L’Efprit  de  Dieu  ,  dit  Moyfe  ,  étoit  por¬ 
té  fur  les  eaux,  (a)  Le  terme  Hébreu  qui  eft  traduit 
par  ferebatur,  lignifie  félon  quelques-uns  ,  l’aéàion 
d’un  oifeau  qui  remue  les  ailes,  lors,  par  exemple, 
qu’il  veut  exciter  fes  petits  à  voler.  D’autres  foû- 
tiennent1  qu’en  Syriaque  il  fignifie  couver  des  œufs, 
&  que  Moyfe  s’en  eft  lervi  pour  marquer  que  le  S.  Ef- 
prit  donnoit  la  chaleur,  le  mouvement,  la  forme  &: 
la  vie  à  toutes  chofes. 

Voilà  le  fondement  de  cet  Oeuf  principe  de  tou¬ 
tes  chofes  félon  les  Egyptiens ,  félon  Orphée  de  appa¬ 
remment  félon  les  Gaulois.  L’idée  d’incubation,  d’ailes, 
de  vol,  &c.  a  donné  lieu  d’imaginer  un  œuf  an¬ 
terieur  à  quelque  poule  ou  oifeau  que  ce  foit.  [b) 
Ce  qui  achevé  de  perfuader  que  toute  cette  Fable 
eft  forgée  fur  la  vérité  contenue  dans  l’Ecriture  ;  c’eft 
ce  Limon,  cette  Image  de  Dieu,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  deux  endroits  ;  c’eft  encore  l’Oeuf  forti  de 
la  Bouche  de  Cneph,  ce  qui  n’cft  autre  chofe  que 
l’Univers  créé  par  l’efficace  de  la  parole  toute-puif- 
fante  de  Dieu.  Enfin  Cneph  partageant  l’Oeuf  en 
deux  parties,  qui  forment  l’une  la  Terre,  Sc  l’autre 
le  Ciel,  c’eft  une  falfification  évidente  de  la  doélrine 
contenue  dans  ce  Verfet  de  l’Ecriture  ;  Dieu  dit  en- 
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»  core,  que  le  Firmament  foit  fait  au  milieu  des  eaux  ; 
i»  &  qu’il  sépare  les  eaux  d’avec  les  eaux. 

Je  borne  mes  explications  à  celles  de  ces  trois  pier¬ 
res  :  les  étendre  aux  autres  feroit  une  entreprife  auffi 
temeraire  qu’infruélueufe.  Les  Reliefs  en  font  trop 
biffez  pour  pouvoir  même  former  des  conjectures 
raifonnablcs ,  ni  s’afsûrerde  ce  qu’ils  repréfentent  ou 
ne  repréfentent  point.  Et  quand  il  arriveroit  qu’on 
rencontreroitpar  hazardla  vérité,  il  n’y  auroit  jamais 
de  fondement  légitimé  à  le  fuppofer  avec  une  cer¬ 
titude,  qui  exclue  toute  autre  explication. 


Fin  du  troifiéme  Livre, 


LIVRE 


LA  RELIGION 

DES 

GAULOIS 

Tirée  des  plus  pures  fources  de  l’Antiquité. 

\ 

LIVRE  QUATRIEME. 

Des  Dieux  Gaulois  de  la  fécondé  ClafTe.  Saturne,  Vulcain  , 
Volianus ,  Bacchus ,  Telefphore ,  Circius,  Cybele ,  Profer- 
pinc,  Ardoina,  Oracle  de  rifle  de  Sain,  Nehalennia,  Ifîs, 
Onuava,  les  Déciles  Maires,  Villes  Déifiées,  &c. 


CHAPITRE  PREMIER. 

'  .  1  ,  .  e  .  •  s 

Ce  quon  doit  entendre  par  les  Dieux  Gaulois  de  la 

fécondé  CUjfe. 

x  ;  ^  I 

E  n’eft  pas  tout -à -fait  dans  le  fens  des  My¬ 
thologues,  que  j’appelle  Dieux  de  la  fécondé 
clafle  les  Dieux ,  dont  je  dois  traiter  dans  le 
JLivre  fuivant.  Telle  eû  la  nature  de  la  Religion  des 
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Gaules,  de  secarter  prefque  toujours  des  routes  or¬ 
dinaires.  Par  les  Dieux  de  la  première  Claffe  la  My¬ 
thologie  entend  les  Dieux  principaux ,  les  Dieux  fu- 
perieurs ,  ou  les  Dieux  des  grandes  nations ,  c’eft-à- 
dire ,  ceux  qui  étoient  reconnus,  ou  qu’on  croy oit 
être  reconnus  de  toutes  les  nations.  Leur  nombre 
étoit  fixé  à  douze ,  &c  ils  compofoient  le  Confeil  fu- 
prême  de  Jupiter  ;  ce  qui  les  faifoit  appeller  Dieux 
Confortes  ;  les  voici  tous  compris  dans  deux  vers  d’En- 
nius. 

J u-no  j  F'efta ,  Minerva  3  Ceres  y  Diana  y  V^enus ,  Mars  3. 
Mercurius  ,  Jovis  ,  NePtunus  y  Vulcanus }  A polio. 

Le  refte  des  Dieux  étoit  donc  dans  la  fécondé 
clafl'e  >  on  les  qualifioit  de  Dieux  des  moindres  na¬ 
tions  ;  parce  qu’ils  n’étoient  fouvent  honorez  que 
de  quelque  peuple,  ou  dans  une  feule  Province  ou 
Ville,  ou  autre  lieu  encore  moindre. 

Dans  la  Religion  des  Gaulois ,  ce  n’eft  pas  tout-à- 
fait  la  même  chofe.  Par  les  Dieux  de  la  première 
claffe ,  on  entend  ceux  dont  le  culte  avoit  été  d’abord 
établi  ;  &  qui  étoit  comme  la  bafe  de  toute  la  Reli¬ 
gion  ;  ôc  c’eft  de  ces  Dieux  feulement  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  Livres  précedens. 

Au  contraire  les  Dieux  de  la  fécondé  claffe  étoient 
ceux  que  les  Gaulois  avoient  introduits  ou  inventez,, 
plus  tard  à  l’inftar  des  Divinitez  des  autres  nations.. 
Le  culte  n’en  avoit  été  d’abord  introduit  qu’en  fécond; 
mais  il  avoit  pris  infenfiblement  le  deffus,  jufqu’au 
point  d’aller  de  pair  avec  celui  des  Grands  Dieux ,  ôc 
même  de  Péclipfer ,  ou  de  le  faire  oublier. 

Après  cet  éclairciffement,  il  ne  faut  point  être  fur- 
pris  de  trouver  dans  la  fécondé  clafle  des  Dieux  Gau.- 


DES  G  A  UEO  IS.  Liv.  IV.  3 

lois  Saturne,  Vulcain,  Junon,  Diane,  Ceres  fk  autres 
grands  Dieux ,  félon  le  langage  des  Romains.  Au 
refte  l’ordre  que  je  tiens  dans  cet  Ouvrage ,  eft  de  par¬ 
ler  d’abord  des  Dieux,  &  enfuite  des  Déeffes.  Ce  qui 
me  paraît  tout  conforme  au  genie  de  nos  Peres.  Après 
tout,  il  importe  fort  peu  en  quel  ordre  on  range  les 
Dieux  des  Gaulois  ;  pourvû  qu’on  n’en  palfe  aucun, 
ni  rien  de  ce  qui  fert  à  les  faire  connoître  :  fans  com¬ 
pter  qu’on  eft  fort  embarraffé  quelquefois  fur  le  rang 
qu’on  doit  donner  à  certaines  Divinitez ,  couvertes 
de  tenebres  ou  de  myfteres  ;  enforte  qu  après  même 
avoir  bien  balancé  toutes  chofes,  on  n’eft  jamais  fa- 
tisfait  du  parti  qu’on  a  pris. 


CHAPITRE  II. 

Saturne.  Viélimes  humaines  ojfertes  â  Saturne  dans  les 
Gaules  :  Toutes  dans  un  âge  de  puber te.  Les  Druides  te- 
noientque  Saturne  étoït  enfermé  dans  une  des  Ifles  voi- 
fines  dé  Angleterre. 


IL  eft  certain  que  les  Gaulois  honoroient  Saturne , 

&  qu’ils  lui  offraient  des  vi&imes  humaines  en  fa- 
cnfice.  Denis  d’Halicarnaffe  après  avoir  dit  que  les  Hift.  lïb .  û 
anciens,  entr autres  les  Carthaginois,  avoient  coû- 
tume  d’immoler  des  vidâmes  humaines  à  Saturne, 
ajoûte  que  cela  fe  pratiquoit  encore  de  fon  tems 
dans  les  Gaules  {a).  S.  Auguftin  en  réfutant  Var-  Dcchh.i. 
ton  ,  dit  d’après  lui  la  même  chofe ,  &:  les  paroles  7‘  c° îp’ 
de  Varron  qu’il  rapporte,  nous  apprennent  que  les 
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Gaulois  n’offroient  point  ci  Saturne  des  enfans  com¬ 
me  les  Africains ,  mais  des  hommes  faits  (a).  Et  la 
raifon  pourquoi  les  Gaulois  au  rapport  de  Varron , 
n’immoloient  à  Saturne  que  des  hommes  faits,  c’eft 
que  le  regardant  comme  Dieu  de  l’agriculture , 
comme  le  principe  de  toute  femence,  ils  croyoient 
ne  pouvoir  mieux  l’honorer  en  cette  qualité,  qu’en 
lui  immolant  des  hommes ,  comme  la  plus  noble  da 
toutes  les  femences  ;  quia  omnium  feminum  optimum  efl 
genus  humanum.  A  ces  témoignages  on  peut  ajoûter 
celui  de  Cicéron,  qui  allure  qu’on  rendoit  en  Occi- 
Lib.  3.  de  dent  de  grands  honneurs  à  Saturne,  Saturnum  njulgy 
maxime  ad  occidtntem  cohmt.  Les  Gaules,  font  à.  l’occi¬ 
dent  de  Rome  3  ainfi  c’eft  principalement  des  Gaules 
que. Cicéron  doit  être  entendu,  quand  il  parle  d’oc- 
eident. 


Plutarque  dans  fon  Traité  de  la  ccffation  des  Ora¬ 
cles  ,  introduit  un  certain  Demetrius ,  qui  allure  avoir 
Lx Empereur  été  à  la  fuite  d’un  Empereur  qu’il  ne  nomme  point 
Claude.  clans  une  jg  ccs  jfles  3  qui  font  autour  de  l’Angleter¬ 
re,  ôc  qui  étoient  alors  entièrement  defèrtes,  ou  ha¬ 
bitées  feulement  par  des  Druides  ou  Druïddïes ,  ou 
il  lui  fut  dit  que. Saturne  étoit  enfermé  dans  une  Me 
fort  proche ,  où  il  dormoit  gardé  par  Briarée  3  quo 
fon  fommeil  lui  tenoit  lieu  de  chaînes  ,  &  qu’il  avoiü 
autour  de  lui  plufïeurs  Génies  pour  le.  fervir  ôc  lui 
tenir  compagnie  (1?). 

Cette  fable  revenoit;  à  je  ne'  fai  quelle  créance  des 
anciens,  qufedifoient  d’après  Hefiode  ôc  Homère. 5 

(a)  Deinde  ideo dicit  /  f^arro)  ent  à  Gallisi 
à  ■qurbufdam  pueros  ei  (  Saturno  )  (  b  )  <Ts  vn^i  à.i> 7ov  utetj' 

folitos  immolari  ,  ficut  à  pœnis,  àa7/xoi*ç  Ôtpcwo/W 

&  à  quibufdam  etiam  majores,  fi- 
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que  Jupiter  ayant  depoflcdé  Saturne  ,  1  avoit  relégué 
dans  les  enfers  où  il  le  tcnoit  enchaîné.  Lucien  parlant 
de  cette  prétendue  captivité,  dit  que  c’étoit  une  mé¬ 
chante  allégorie,  inventée  pour  expliquer  le  cours  lent 
ëc  tardif  de  la  planete  de  Saturne  dans  fimmenhté 
de  l’air,  qu  on  prenoit  polir  l’abyme  des  enfers. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  lumières  que  l’Antique 
té  nous  fournit  fur  le  culte  de  Saturne  dans  les  Gau¬ 
les  :  furquoi  on  peut  faire  deux  petites  réflexions  ç 
l’une  regarde  le  tems  que  florifloit  ce  culte  ;  l’autre  x 
pour  objet  l’idée  que  les  Gaulois  a  voient  de  Saturne- 
même.  La  première  fait  fentir  que  Saturne  étoit  ho¬ 
noré  de  nos  peres ,  avant  qu’ils  fuflent  fournis  aux 
Romains.  Par  la  fécondé,  on  voit  bien  que  les  Gau-' 
lois  penloient  de  Saturne ,  à  peu  près  comme  les  Grecs 
&  les  Romains  -,  ce  Dieu ,  diloient-ils ,  ayant  été  chaD 


Luc  ta  Sa¬ 
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fé  du  Ciel  ou  de  Crete,  fe  retira  en  Italie  chez  Janus,  <t 
auquel  il  apprit  l’agriculture.  Retraite  qui  fut  la  fource  « 
de  tant  de  biens  ?  que  les  Poëtes  pour  en  éternifer  là 
mémoire ,  ont  donné  le  nom  de  fiécle  d’or ,  au  tems> 
que  Saturne  fit  fon  féjour  en  Italie. 


CHAPITRE  III. 

Cuire  de  Vulcain  dans  les  Gaules: 

IL  falloir  peu  de  chofe  auxaneienspour  aVoir  oc-’ 
cafion  d établir,  d’introduireTe  culte  de  quelque 
divinité  :  tantôt  c’étoit  la  naiflance  imaginaire ou: 
réelle  de  la  divinité  ;  tantôt  le  féjour  qu’elle  avoit  fait 
en  quelque  endroit  :  ici  c’étoit  un  longe;  là  c’étoit 
un  bienfait  qu’on  croyoit,  ou  qu’on  luppofoit  en; 

Aiij 
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avoir  reçu.  En  un  mot  le  déreglement  du  cœur  ôc  de 
l’cfprit  humain,  ingénieux  à  s’aveugler,  ne  manquoit 
jamais  de  prétextes  pour  colorer  des  excès  que  la  rai- 
fon  combat  toit. 

Sur  ces  principes  l’adrefle  des  Gaulois  à  mettre  en 
œuvre  les  métaux ,  ôc  à  faire  des  ouvrages  curieux 
ôc  utiles ,  où  le  fecours  du  feu  école  néceffaire ,  leur 
avoir  été  un  motif  preffant  de  prendre  Vulcain  pour 
un  de  leurs  Dieux  :  peut-être  pour  lui  référer  la  gloi- 
/•M*f-r7-re  de  l’invention  ;  car  Pline  remarque  qu’ils  avoient 
les  premiers  trouvé  l’art  d’étamer  fi  proprement  les 
vaiffeaux  de  cuivre ,  qu’on  ne  pouvoit  guere  les  dif- 
cerner  des  vaiffeaux  d’argent  ;  ôc  qu’ils  avoient  por¬ 
té  la  perfection  de  cet  art  jufqu’à  verniffer  avec  de 
l’argent  les  harnois  des  chevaux  ,  ôc  l’attelage  des 
chars  {a). 

C’eft  auffi  de  cet  art  des  Gaulois ,  ôc  de  cette  in¬ 
vention  que  parle  Philoftrate  ,  quand  il  dit  que  les 
îcon.h.  Barbares  qui  habitoient  l’océan,  enduifoient  fort  dé¬ 
licatement  d’or,  d’argent  ôc  d’autres  couleurs,  le  cui¬ 
vre  Portant  rouge  du  feu ,  enforte  que  tout  ne  fai- 
foit  qu’un  feul  corps  folide,  ôc  un  mélange  d’émaux 
excellens. 

Les  Gaulois  donc  reconnoiffoient  la  divinité  de 
Vulcain,  ôc  lui  donnoient  place  parmi  leurs  autres 
Dieux.  Les  monumens  qui  le  reprefentent ,  ôc  qui 
font  venus  jufqu’à  nous  font  rares.  La  feule  figure 
entière  que  nous  en  ayons,  eft  fur  une  des  quatre  fa¬ 
ces  d’un  Autel  trouvé  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 

(  a)  Plumbum  album  incoqui-  Deinde  &£  argentum  incoquerc  fi- 
tur  æris.operibus  Galliarum  inven-  mili  modo  cepêre  ,  equorum  ma- 
to  ,  ita  un  vix  difeerni  queat  ab  ar-  ximèornamcntis,  jiimçntorumque 
gehto ,  eaque  inco&iîia,  vacant,  jugis. 
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<Je  Paris.  Ce  Vulcain  eft  tout  femblabic  aux  Vulcains 
Romains ,  i  attitude  ,  l’habit ,  fcs  tenailles ,  fon  mar¬ 
teau,  Ton  bonnet  de  Cyclope  ou  de  forgeron.  On  peut 
conjeéfurer  de  là,  que  les  Gaulois  auroient  pris  des 
Romains  la  maniéré  de  le  reprefenter.  Il  eft  bien 
vrai  qu’il  y  a  quelque  petite  différence  dans  les  bon¬ 
nets  des  uns  3c  des  autres  ;  que  celui  de  Vulcain  Gau¬ 
lois  femble  être  un  bonnet  Phrygien,  au  lieu  que 
celui  des  Vulcains  d’Italie,  eft  fait  comme  un  de  nos 
bonnets  de  nuit.  Mais  cela  ne  nous  doit  point  arrêter. 

La  feule  chofe  qu’il  faut  remarquer  avant  de  finir 
ce  Chapitre,  c’eft  que  le  culte  de  Vulcain  étoit  très- 
ancien  dans  les  Gaules  ;  puifque  plus  de  deux  cens  Plutar.  in 
ans  avant  Jefus-Chrift  les  Gaulois  ayant  déclaré  la  ALrrccl’ 
guerre  aux  Romains ,  pour  réparer  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  auparavant  en  deux  differentes  guerres,  Fïor.  I.  z;: 
leur  Roy  Viridomarus  fit  vœu  de  confacrer  à  Vulcain  c'  4‘ 
toutes  les  armes  des  ennemis.  Mais  le  fuccès  ne  ré¬ 
pondit  point  à  fon  zele  ni  à  fa  pieté.  Viridomarus  fut 
défait,  3c  tué  de  la  main  même  du  Conful  Marcel- 
lus ,  fon  armée  fut  mife  en  déroute ,  3c  les  armes  des 
Gaulois  furent  portées  en  triomphe  dans  la  Ville  de 
Rome ,  3c  appenduës  au  Temple  de  Jupiter  Fere-  Fïor.  ubï- 
tnen  (a). 

(4)  Viridomaro  Rege  Roma-  rnnr  :  oecifo  enim  Rege  Marcel- 
na  arma  Vulcano  promiferant  lus  rertia  poft  Romulum  patrem- 
(  Galli  J  j  aliorfum  vota  cecide-V  Feretrio  Jovi  arma  {ufpendit,  - 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Dieu  Volianus.  Divers  fentimens  fur  ce  Dieu  :  félon 
les  uns ,  c  ejl  Belenus  ou  Apollon,  félon  d'autres  c  ejî 
JsJoë ,  &c.  Réfutation  de  ces  fentimens .  Apollon  & 
le  Soleil  étoient  deux  Divinité %  différentes  dans  le  culte 
civil.  Il j  a  plus  d! apparence  que  V olianus  était  Vulcain. 

NOus  ne  çonnoiffons  le  Dieu  Volianus ,  que  par 
une  infcription  qui  eft  à  Nantes  ;  le  marbre  fur 
lequel  elle  eft  gravée  en  caradteres  F^omains ,  a  qua^ 
trc  pieds  trois  pouces  de  longueur  fur  quinze  pouces 
de  hauteur.  Elle  fut  trouvée  en  1580.  dans  les  démo^ 
litions  d’un  ancien  mur  de  la  Ville ,  proche  de  la  Por¬ 
te  de  S.  Pierre ,  &  tranfportéç  dans  la  cour  de  l’Hô- 
tel  de  Ville.  M,  de  Çornulîiçr  chargé  de  la  direélion 
des  bâtimens  publics ,  en  qualité  de  Treforier  de  Fran¬ 
ce  &  grand  Voyer,  fit  placer  ce  marbre  dans  la  gale¬ 
rie  neuve,  conftruite  par  fes  foins  en  1606.  où  il  fp 
yoic  à  préfent,  &  fur  lequel  on  lit; 

NUMINIB.  AUGUSTOR, 

DEO  VOLIANG 

M.  GEMEL.  SECUNDUS.  ET  C.  SEDAT.  FLORUS 
ACTQR.  VICANOR.  PORTENS.  TRIBUNAL 
CM.  LOCIS  EX  STIPE  ÇONLATA  POS.UERUNT, 

Gruter  avoir  donné  cette  infcription,  mais  non  pas 
auffi  corre&e  que  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Bretagne, 
&  M.  Moreau  de  Mautour,fur  lefquels  je  l’ai  copiée. 
Il  eft  à  préfumer ,  dit  le  premier ,  que  ce  Tribunal 
»  JÏÏorum  Vicanorum  Portenfum  >  étoit  le  Siège  deftiné 

a  juger 
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à  juger  les  affaires  des  Marchands  ,  comme  qui  diroit  « 
les  affaires  du  Confulat.  Que  les  deux  lettres  C  M  « 
font  mifes  pour  communions ,  8c  que  les  mots  ex  jhpe  « 
conlata ,  font  voir  que  tous  les  Marchands  contribue-  * 
rent  à  lere&ion  de  ce  Tribunal.  On  conviendra  3  ajoû-  « 
te-t-il,  que  ce  Dieu  Volianus  étoit  le  même  Dieu  que  « 
le  Soleil  (  a  ) ,  quand  on  fera  reflexion  au  peu  de  diffé-  « 
rence  qu’il  y  a  entre  Volianus  8c  Belenus.  Or  Belenus  « 
étoit  le  même  que  le  Soleil ,  comme  on  le  peut  voir  « 
dans  Herodien  1.  8.  dans  les  infcriptions  des  Autels  « 
de  Belenus  d’Aquilée,  que  l’on  conferve  à  Venife  8c  « 
dans  les  Profeffeurs  d’Aufonne  ;  8c  toutes  ces  preu-  « 
vcs  fe  trouvent  ramaffées  dans  le  Livre  de  Schedius  ,  « 
de  Dits  Germanis  p.  ni. T  « 

M.  de  Mautour  qui  a  fait  un  Commentaire  fur 
prefque  tous  les  mots  dont  l’infcription  eft  compo- 
fée,  remarque  que  les  deux  lettres  C  M  lignifient  ou 
cum,  ou  commune  maririmis;  8c  traduit  ainfi  l’infcription, 
non  à  la  lettre,  mais  dans  le  fens  le  plus  intelligible.  ■ 

SOUS  LES  Aufipices  des  DIVINITEZ  qui  pre fi  dent  à  la 
confervation  DES  EMPEREURS,  &  A  L’HONNEUR 
DU  DIEU  VOLIANUS  MARCUS  GEMELLUS  SE- 
CUNDUS  ET  CAIUS  SEDATUS  FLORUS  RECE¬ 
VEURS  DES  CONTRIBUTIONS  IMPOSE’ES  SUR 
les  Habit  an  s  de  CE  PORT  ,  &  fur  les  Marchandifes  de  mçr 
qui  s  y  trafiquent ,  ONT  FAIT  CONSTRUIRE  DES  DE¬ 
NIERS  DESDITES  CONTRIBUTIONS,  CE  LIEU 
deftiné  POUR  Y  RENDRE  LA  JUSTICE  COMMUNE 
a  tous  les  environs ,  ET  L’ONT  CONSACRE’  avec'toutes 
les  appartenances. 

(a)  Le  P.  Bertaud  de  l’Ora-  Dieu  Volianus  *  &  croit  que  c’é- 
toire  a  fait  une  dilFertation  fur  le  toit  Belenus.  Gravius  antiqu .  Rom. 
juot  ara  >  où  il  s’étend  fort  fur  le  t.  6 . 

Tome  IL 


B 


IO 


LA  RELIGION 

Sans  examiner  fi  jiftores  Vicanorum  Portenfium ^ 
étoient  les  Receveurs  des  impofitions  fur  le  Port ,  fur 
les  marchandifes ,  <5<rc.  que  je  croirois  plûtôt  avoir  été 
.  ce  qu’on  appelle  à  Paris  Juges-Confuls ,  à  Lion  Juges- 
Confervateurs ,  &  ailleurs  Prieurs  &  Confuls  de  la 
Bourfe  commune  des  Marchands;  je  tiens  que  les 
deux  lettres  C  M  ne  font  qu’un  mot  abrégé  ;  le  peu 
de  diftance  qu’il  y  a  de  l’une  à  l’autre  ,  rend  quafi  la 
chofe  inconteftable  ;  &  ce  mot  eft  cum  qui  fait  un 
fort  beau  fens. 

Quant  au  Dieu  Volianus,  M.  de  Mautour  rappor¬ 
te  plu fieurs  fentimens,  dont  il  combat  les  uns,  &  pro- 
pofe  les  autres  fans  ofer  trop  fonder  fur  aucun  ;  voici 
ce  qu’il  dit  des  derniers. 

»  On  pourroit  juger  avec  plus  de  vraifemblancc ,  que 
>’  le  Dieu  Volianus  netoit  autre  qu’Apollon,  ou  le  So- 
33  leil  qu’on  appelloit  Belus  ou  Belenus  du  mot  Grec 
»  vàioç  ;  que  de  Belenus  on  a  compofé  le  nom  de  Bolia- 
53  nus ,  &  qu’enfin  par  le  changement  du  B  en  V  ,  on 
33  a  formé  Volianus. 

»  Cette  opinion  fe  trouve  appuyée  fur  une  differtation 
33  que  M.  Spon  a  donnée  fur  un  marbre  antique ,  qui  re- 
33  préfente  en  relief  deux  Divinitez  Syriennes ,  pag.  61. 
33  de  fes  Recherches.  Les  anciens,  dit-il,  ne  nous  expli- 
35  quent  pas  bien  quelle  Divinité  étoit  Belus.  Hefy- 
33  chius  croit  que  le  Ciel  ou  Jupiter  &  le  Soleil  étoient 
3?  appeliez  Bêla.  S.  Jerome  &  S.  Ifidore  jugent  que  Sa-* 
33  mrne  fut  appelle  Belus.  Herodien  dans  la  vie  de  Ma- 
Lege,  Ma-  ”  ximien  affûre  que  les  habitans  de  la  Ville  d’Aquilée 
ximin.  »  adoroient  le  Soleil,  fous  le  nom  de  Belés  :  quelques 
LerSj  £*-”  MSS  &  quelques  inferiptions  de  marbre  l’appelloient 
üs.  »  Belinus  &  Belenus. 
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Si  Ton' peut  donc  confiderer  Volianus,  Belenus  &  * 
Apollon,  comme  la  même  Divinité,  il  eft  naturel  de 
croire  que  c’étoit  une  de  celles  qui  faifoient  autrefois  « 
l’objet  du  culte  des  Gaulois,  ainfi  que  Jupiter  ôc  Mer-  « 
cure  qu’ils  adoroient  fous  les  noms  deTaramis  ôc  de  « 
Theu  tâtés.  « 

Les  peuples  Nannetes  voifîrts  de  Vannes  vers  l’em-  « 
bouchure  de  la  Loire,  faifant  partie  de  ceux  qui  con-  « 
tra&erent  une  alliance  pour  s’oppofer  à  Ce  far ,  com-  « 
me  il  eft  dit  dans  le  troifiémë  Livre  de  fes  Corrimen-  « 
taires,  pourroient  avoir  reconnu  Apollon  ou  le  So-  « 
leil ,  fous  le  nom  de  Belenus  ou  Volianus ,  pour  leur  « 
Divinité  tutelaire.  « 

il  y  auroit  encore  une  autre  opinion ,  qui  ne  man-  « 
queroit  point  de  fondement  pour  établir  que  Volia-  « 
nus  feroit  le  même  que  Janus  ou  Noë  fous  fon  nom  :  « 
fi  on  a  recours  à  la  Langue  Hébraïque,  on  trouvera  « 
par  rapport  à  l’étymologie  de  Volianus,  que  ce  nom  « 
eft  compofé  de  olo ti  vol  tiré  dü  verbe  BaUy  qui  fi-  « 
gmfie  vieux  ou  vieillir ,  étant  joint  avec  le  nom  Fie-  « 
breu  Jana,  qui  vient  d ejain,  c’eft -à-dire,  planter  la  « 
vigne  :  on  concluroit  que  le  vieux  Jana  ou  Janus  n’eft  « 
autre  que  le  Patriarche  Noë ,  auquel  on  a  donné  le  « 
furnom  de  Janus  le  vieux  ou  vol  garnis ,  à  caufe  de  « 
fon  extrême  vieillefie ,  qui  a  furpaffé  celle  des  hom-  « 
mes  reftez  après  le  déluge.  « 

C’eft  pour  cette  raifon  que  quelques  uns  ont  ap-  « 
pellé  Janus  le  pere  de  tous  lés  Dieux,  ôc  que  Juve-  « 
nal  en  parlant  de  lui  a  dit  dans  fes  Satyres  ;  « 

Die  mihi  nûhc ,  quœfo  ,  die  antiquijjima  rerum . 

Rejpondes  hic,  Jane  Pater.  ■  r;  J  ■  - ;  1  : 

Quelques  Auteurs  comme  Scldenus  ■  ôc  autres ,  « 
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»  conviennent  de  l’uniformité  de  Janus  avec  Noë ,.  & 
qu’il  a  été  nommé  le  vieux  ,  pour  le  diftinguer  de 
»  ceux  aufquels  le  même  nom  de  Janus  a  été  attribué, 

»  Pour  confirmer  que  les  anciens  habitans  de  Nan- 
»  tes  ont  pu  adorer  Noë  fous  le  nom  ou  le  titre  de  Vo- 
«  lianus,  on  rapportera  ce  qu’en  a  avancé  Conradianus, 

»  Evêque  de  Salifberi  Liv.  4.  de  fa  defcription  de  l’une 
»  &  l’autre  Bretagne  imprimée  à  Londres  :  Nannetis 
»  vero  ad  Ligerim  Noë  Jub  V'oliani  nomme  in  famojîjjima 
ti  apud  Gallos  templo  adveéhs  &  adhibitus  fertur. 

»  A  toutes  ces  remarques  j’en  ajoûterai  une  autre  , 

»  dont  m’a  fait  part  l’obligeant  Magiftrat  de  Nantes 9 
»  qui  m’a  envoyé  linfcription.  Il  m’a  mandé  qu’il  avoit 
«  en  fa  poffeffion  un  ancien  Manufcrit  en  velin ,  de  la 
«  vente  des  Livres  du  Château  de  Machecou,  apparte- 
»  nant  à  feu  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres ,  &  qui  aupa^ 

»  ravant  avoit  été  tiré  des  archives  du  Château  de  Vi- 
»  tré.  Il  eft  fait  mention  dans  ce  Manufcrit,  que  Ton 
»  avoit  autrefois  adoré  en  Bretagne  le  Dieu  Boulianus,. 
»  &  qu’on  lui  faifoit  des  facrifices  folemnels  dans  fon 
»  Temple  trois  fois  chaque  année,  par  le  miniftere  de 
»  douze  Druides.  Que  l’image  de  ce  Dieu  avoit  trois 
»  faces ,  &  étoit  affife  fur  un  globe ,  où  étoient  gravées 
«  trois  lettres  grecques  A.  N.  Cl.  pour  défigner  le  corn- 
mencement,  le  milieu  &  la  fin.  Ce  qui  a  donné  lieu 
»  à  quelques-  uns  de  croire ,  que  l’on  réveroit  ancien- 
»  nement  en  Bretagne  le  Dieu  Trin.  Si  ce  qui  eft  rap- 
»  porté  dans  ce  Manufcrit  étoit  appuyé  d’ailleurs  d’au- 
«  toritez  &  de  monumens  averez ,  cela  produiroit  une  - 
«  troifiéme  opinion  fur  le  fujet  du  Dieu  Volianus  nom- 
*  me  dans  l’infcription. 

Le  fenciment  qui  fait  de  Volianus  Beîenus ,  n’ eft 
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fondé  que  fur  je  ne  fai  quel  rapport  de  lettres  fi  éloi¬ 
gné,  qu’il  révolte  à  l’inftant.  Quant  à  ce  qu’on  ajou¬ 
te  que  Belenus  étoit  le  Soleil  au  rapport  de  Schedius  ; 
n’en  déplaife  à  ceux  qui  le  citent,  Schedius  n’eft  point 
un  guide  qu’on  puifle  toujours  fuivre  avec  fureté. 

Les  infcriptions  d’Aquilée  de  concert  avec  Herodien, 
portent  que  Belenus  étoit  vraiment  Apollon  ,  fans 
dire  un  feul  mot  du  Soleil.  Il  eft  bien  vrai  qu’à  pren¬ 
dre  la  chofe  phyfiquement ,  Apollon  de  le  Soleil  -é- 
toient  un  même  Dieu  ;  mais  quand  on  vient  à  leur 
cuire,  on  trouve  que  1*  Antiquité  les  a  toujours  diftirt- 
guez ,  &  en  a  fait  deux  diverfes  Divinirez. 

Ainfi  Lucien  faifant  le  récit  de  l’adultere  de  Mars 
de  de  Venus,  de  racontant  de  quelle  maniéré  l’un  de  Dial.  Deon 
l’autre avoit  été  pris  au  rets,  qu’avoit  tendu  Vulcain  ;  & 

Lucien,  dis-je  ,  introduit  Mercure  qui  informe  Apol¬ 
lon  de  tout  le  myftere  ,  de  qui  dit  fur-tout  que  le  So¬ 
leil  avoit  été  allez  officieux  pour  avertir  le  mari  de 
l’infidélité  de  fa  femme. 

Or  fi  le  Soleil  de  Apollon  enflent  été  une  même 
Divinité  dans  le  civil ,  Apollon  n’auroit  pu  ignorer 
une  chofe  que  le  Soleil  avoit  fçie  avant  tout  autre* 

Je  ne  rapporterai  que  cette  feule  autorité  ;  parce 
que  D.  Montffiucon  de  M.  del  Torré  en  ont  apporté 
tant  d’autres  pour  l’évidence  de  cette  vérité,  que  je 
tomberois  dans  des  répétitions  ennuyeufes,  fi  je  vou- 
lois  reprendre  une  matière ,  que  ces  Auteurs  ont  trai¬ 
tée  à  fonds ,  de  même  épuifée. 

Ce  que  je  dis ,  neft  point  pour  nier  que  Belenus 
ou  Apollon  chez  quelque  nation ,  n’ait  quelquefois 
été  pris  pour  le  Soleil  :  mais  pour  faire  fentir  en  pafi- 
fant  que  de  ce  que  Belenus  étoit  Apollon ,  on  n  en 

V  u  ~  £iij 
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pouvoit  pas  conclure  aufli-tôt,  qu’il  fût  auflî  le  So¬ 
leil.  Et  quand  même  on  oppofcroit  que  Schedius  au- 
roit  prouvé  le  contraire  pour  quelque  pays  ;  il  refte- 
roit  toûjours  à  démontrer ,  que  cela  étoit  ainfi  dans 
les  Gaules.  Et  c’eft  peut-être  ce  à  quoi  il  n’a  jamais 
longé  ;  ou  du  moins ,  ce  dont  nous  n’avons  nulle 
preuve. 

Si  l’on  vouloit  tant  que  Volianus  fût  le  Soleil ,  il 
y  avoit  moins  d’inconvenient  de  dire  que  c etoit  Mi- 
rhras  :  puifqu’en  effet ,  ce  Dieu  étoit  pris  dans  les 
Gaules,  aulli-bien  qu’à  Rome  6c  en  Perfe,  pour  le 
Soleil.  Mais  cela  n’accommodoit  point  ceux  qui  te- 
noienr  ce  fentiment.  Ils  vouloient  fe  fonder  fur  la 
confonnance  des  lettres  6c  des  fyllabes  :  cette  confo- 
nance  ne  fe  trouve  point  entre  Volianus  6c  Mithras  : 
mais  de  trouve-t-elle  guere  mieux  entre  Volianus  6c 
Bu  tenus  f 

Le  fécond  fentiment  eft  encore  moins  foûtenable 
que  le  premier  ;  il  fait  venir  6c  débarquer  à  Nantes 
Noë  >  lui  qui  ne  mit  jamais  le  pied  hors  de  l’Afïe. 

G  en.  ç).  »  Noë,  dit  récriture,  vécut  depuis  le  déluge  trois  cens 
»»  cinquante  ans,  6c  tout  le  tems  de  fa  vie  ayant  été  de 
»  neuf  cens  cinquante  ans,  il  mourut.  Le  faux  Bero- 
fe  6c  les  Antiquitez  de  Tofcane ,  font  mourir  ce  Pa¬ 
triarche  en  Italie  :  mais  contre  toute  la  foi  de  l’Hif- 
toire.  Noë  peut  avoir  eu  quelque  part  à  la  difperfion 
des  peuples,  fuppofé  qu’elle  fe  foit  faite  avec  quel¬ 
que  ordre.  En  effet ,  on  lit  dans  le  Grec  de  la  Chro¬ 
nique  d’Eufebe,  dans  George  le  Syncelle  6c  dans  Ce- 
drenus,  qu’il  fît  fon  Teftament ,  6c  partagea  fuivant 
l’ordre  de  Dieu,  toute  la  terre  à  fes  trois  enfans.  Et 
quoiqu’on  dife  ordinairement  que  Sem  eut  pour  par- 
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tage  I’Afie,  Japhet  l’Europe,  8c  Cham  l’Afrique  ;  on 
ne  doit  pas  prendre  cela  d’une  maniéré  fi  précife, 
que  l’on  ne  trouve  des  defcendans  des  fils  de  Noë 
ailleurs ,  que  dans  les  bornes  de  leur  partage.  Car 
il  eft  certain  que  plufieurs  fils  de  Japhet  8c  de  Cham 
habitèrent  dans  l’Afie  ;  8c  il  eft  quafi  hors  de  doute 
que  les  premières  familles  de  Scm,  de  Cham  8c  de 
Japhet  ,  qui  s’y  trouvèrent  habituées  avant  la  conf- 
trucftion  de  la  Tour  de  Babel,  ne  quittèrent  pas  ce 
vafte  pays  :  elles  fe  partagèrent  feulement  depuis  en 
diverfes  colonies ,  qui  fe  répandirent  dans  l’Afrique 
8c  dans  l’Europe ,  à  mefure  qu’elles  fe  multiplioient  ; 
enforte  que  la  difperfion  des  nations  arrivée  après  la 
confufion  de  Babel,  ne  s’exécuta  que  peu  à  peu,  8c 
dans  un  long  efpace  de  tems.  Rien  donc  de  plus  mal 
entendu  que  ces  longues  navigations  qu’on  fait  faire 
aux  premiers  hommes  du  monde.  Leurs  defcendans 
même  n’ont  avancé  dans  les  pays ,  qui  n’étoient  pas 
encore  peuplez ,  que  terre  à  terre  ;  8c  ils  ne  fe  font 
peut-être  avifez  ou  enhardis  à  monter  des  vaiffeaux 
qu’après  que  tout  a  été  habité. 

Ce  que  dit  de  Volianus  ou  Boulianus,  le  Manuf- 
crit  du  Château  de  Vitré  paroîtroit  plus  vrai-fan- 
blable  ;  car  il  eft  confiant  que  l’Antiquité  avoit  des 
Divinitez  à  plufieurs  têtes  ;  Serapis  d’Alexandrie  en 
avoit  trois,  Janus  à  Rome  deux  ;  l’Allemagne  feule 
en  fournit  plufieurs  qui  en  avoient  les  unes  trois,  les 
autres  quatre,  8c  d’autres  encore  cinq. 

Mais  ce  qui  fait  qu’on  n’ofe  rien  fonder  fur  l’au¬ 
torité  du  MS,  c’eft  que  fuppofant  que  l’infcription 
de  Nantes  eft  du  moins  du  fécond,  ou  tout  au  plus 
du  troifiéme  fiécle  5  il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois. 
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ayent  pu  avoir  dès-lors  des  Divinitez  à  croîs  têtes  ] 
parce  qu'une  Divinité  de  cette  forte  étoit  ou  propre 
ou  étrangère  à  la  nation.  Le  premier  paroît  impoffi- 
ble ,  puifque  le  capital  de  la  Religion  des  Gaules  étoit 
de  ne  reprefenter  les  Dieux  lous  aucune  forme.  Il  en 
eft  à  peu  près  de  meme  du  fécond  ;  d’autant  que  les 
Gaulois  n’avoient  pour  voifin  aucun  peuple  qu’ils 
piaffent  imiter  ,  pas  meme  les  Romains  qui  faifoient 
gloire  de  les  obliger  à  fe  mouler  fur  eux  :  car  pour 
les  Alexandrins ,  on  tombera  d’accord  qu’il  eft  hors 
de  toute  vrai-femblance  ,  que  les  Gaulois  de  Nantes 
ayent  feulement  fongé  de  les  prendre  jamais  pour 
modèles.  Si  nonobftant  il  eft  jamais  arrivé  que  la  pe¬ 
nte  Bretagne,  &  quelqu’autre  Province  des  Gaules 
ont  adoré  des  Divinitez  à  trois  têtes  ;  la  coûtume  ne 
peut  s’y  être  introduite  que  vers  les  tems  les  plus  bas 
de  la  Gentilité,  comme  dans  l’Allemagne. 

M.  Keyfler  a  ouvert  depuis  peu  un  nouveau  fen- 
timent  fur  le  Dieu  Volianus  ;  favoir ,  qu’il  faut  lire 
dans  Pinfcription  Volkano  au  lieu  de  Voliano  3 
&  il  fe  fonde  fur  d’autres  inferiptions  de  Gruter.  Cet¬ 
te  conjecture  eft  auffi  raifonnable  que  plaufible  ;  car 
il  pourroit  fort  bien  être  arrivé  au  marbre  de  Nan¬ 
tes,  ce  que  tant  d’autres  ont  éprouvé  ;  &  l’endroit  de 
la  pierre  où  étoit  le  K,  auroit  pû  avoir  été -fi  mal¬ 
traité  par  le  tems ,  qu’il  reprefenteroit  maintenant  un 
I ,  où  l’on  voit  formé  un  K. 

Mais  cette  conjecture  ne  fauroit  avoir  lieu  ici;  car 
j’ai  appris  de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Bretagne,  qui 
a  extrait  lui-même  l’infeription  fur  l’original,  que  la 
pierre  n’a  été  nullement  endommagée  ;  que  toutes  les 
lettres  [ont  grandes  &c  bien  formées  3  &  qu’il  n’y  a 

nulle 
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nulle  trace  qu’on  ait  jamais  voulu  graver  autre  chofe 
que  Voliano. 

Après  avoir  détruit  ,  ou  du  moins  combattu  le 
fentiment  de  ceux  qui  ont  parlé  jufqu’ici  fur  Volia- 
nus  ;  on  s’attend  que  je  propole  le  mien  :  j’avoue  par 
avance  que  je  ne  le  fais  qu’en  tremblant,  6e  que  je 
fouhaiterois  de  pouvoir  m’en  difp enfer.  Mais  comme 
je  fens  bien  que  j’aurois  mauvaife  grâce  d’avoir  tenté 
de  guérir  les  elprits  des  préjugez  dont  ils  étoient  ou 
imbus  ou  fatisfaits,  fi  je  ne  leur  offrois  de  quoi  fe 
dédommager  ,  en  leur  préfentant  un  objet  fur  le¬ 
quel  ils  puiflent  s’arrêter  ;  je  vais  dire  en  deux 
mots  ce  que  je  penfe  de  Volianus  ,  foumettant 
mon  fentiment  au  jugement  de  tout  le  monde  ,  lur 
tout  de  ceux  aux  fentimens  defquels  je  n’ai  pu  me 
ranger;  afin  qu’ils  aient  leur  tour,  6e  qu’ils  foient 
perfuadez  qu’en  matière  d’antiquitez  je  luis  moi- 
même  perfuadé  qu’il  eft  plus  aisé  de  dévoiler  le  foibic 
du  fentiment  des  autres  ,  que  de  bien  établir  le 
fien. 

Volianus,  félon  moi ,  eft  un  ancien  mot  Celte  la¬ 
tinisé,  dont  les  Romains  avoient  peut-être  fait  leur 
Volcanus  ,  6e  puis  Vulcanus,  qui  étoit  le  Dieu  du 
feu ,  le  feu  même ,  6e  enfin  le  Dieu  6e  le  pere  des  For¬ 
gerons  6e  des  Cyclopes ,  dont  lui-même  exerçoit  l’art. 
Selon  la  force  de  l’étymologie ,  Volian  fignifie  foJJ c 
ou  forge  embrasés.  Par  fuccefiion  de  tems  la  première 
lettre  de  ce  mot,  qui  eft  un  V  félon  l’infeription,  6e  un 
B  félon  le  Manufcrit  du  Château  de  Vitré  ,  cette  pre¬ 
mière  lettre,  dis-je,  s’eft  changée  en  P.  Ainfi  Poul  (4) 

•  % 

fa)  Bul  &  Bail bouteille  d’eau,  elle  bout ,  ou  bouillonne, 
boule  qui  s’élève  fur  l’eau  quand 
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en  Armorique  veut  dire  fojfe  ou  fonmaifc  ;  &  Can 
(  a  )  fignifie  éclatant  J  brillant  ,  */e  ;  c’eft  le 

candens  des  Latins.  Les  Bas  Bretons  dans  la  pronon¬ 
ciation  &  dans  le  difcours ,  changent  leur  C  &  leur  K 
en  H  ou  afpiration ,  &  cette  H  ou  afpiration  devient 
voïelle  ,  qui  fe  change  pour  l’ordinaire  en  I.  De  là 
vient  que  dans  1 ’infcription  au  lieu  de  Vohcanus ,  on 
lit  Volianus. 

Et  pour  confirmer  cela  par  l’autorité  de  l’ancien 
Grec ,  avec  lequel  j’ai  toûjours  dit  que  la  langue  de 
8l-  nos  Peres  convenoit  en  tout  pour  le  fonds  ;  Homere 
&  autres  Anciens  ont  appelle  le  fer  embrasé  ttoA/o?. 
Or  cette  expreffion  étoit  fi  bien  établie ,  que  l’Au¬ 
teur  du  grand  Etymologicon  en  a  fait  exprès  une  re¬ 
marque  ;  où  il  dit  qu’on  appelloit  le  fer  embrasé 
ca*  7o>mU  ;  parce  qu’alors  le  fer  eft  tout  éclatant  ,  quoi¬ 
qu’il  foit  naturellement  noir.  (  h) 

Enfin  ce  qui  achevé  de  me  déterminer  à  embrafler 
ce  fcntiment ,  c  eft  que  de  toute  antiquité  les  Gaulois 
ont  reconnu  &  honoré  Vulcain,  comme  je  l’ai  déjà 
fait  affez  voir. 


f  a  )  Camm  3  félon  Boxhorn  ,  fi-  la  contraction  de  nerfs  dont  les 
gnifie  encore  Boiteux  3  &  qui  ri -a  boiteux  font  atteints. 
t (jri  un  œil.  Vulcain  étoit  Boiteux  *,  (b)  no^/ov  tê  <riS jipov  tvioi  par/y» 

les  Cyclopes  qui  travailloicnt  fous  JJt/  wupoQriç  ô  ffiSbpoç  Xct/utrpc/ripoç 
lui  ,  n’avoient  qu’un  grand  œil  au  ^iverct/,  /xihaç  <oy. 
milieu  du  front.  Or  kÙ/u c4<?  fignifie 


DES  GAULOIS.  Li  v.  IV. 


19 


CHAPITRE  V. 

Bacchus.  Ancienneté  du  culte  de  ce  Dieu  dans  les  Gaules. 

Femmes  qui  dejjervoient  un  de  fes  Temples  :  leurs 
coutumes  extraordinaires .  Temples  de  Bacchus  dans 
l'Aquitaine. 

BAcchus  étoit  particulièrement  révéré  dans  les 
Gaules  ;  &  ce  que  nous  allons  dire  perfuade  que 
le  culte  de  ce  Dieu  y  étoit  établi  avant  que  les  Ro¬ 
mains  en  euffent  fait  la  conquête. 

Dans  une  petite  Ifle  fituée  à  l’embouchure  de  la  Stmb.  1  4. 
Loire ,  &c  qui  eft  l’une  des  Samnites  comprifes  dans 
la  petite  Bretagne ,  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchus,  fanb.  com - 
où  les  femmes  feules  des  Gaulois  fe  confacroient  au 
fervice  de  ce  Dieu.  Les  hommes  ne  mettoient  jamais 
le  pied  dans  l’Ifle  ;  afin  que  ces  femmes  n’étant  jamais 
diftraites  par  leur  vue  ,  fuffent  uniquement  occu¬ 
pées  du  foin  des  myfteres  dont  elles  étoient  char¬ 
gées  ;  feulement  vcnoicnt-elles  une  fois  tous  les  ans 
voir  leurs  maris ,  pour  en  avoir  des  enfans. 

Ce  que  ces  femmes  obfervoient  de  plus  particu¬ 
lier  ,  c  étoit  qu’elles  ne  manquoient  jamais  chaque 
année  d’ôter  &  de  remettre  elles-mêmes  ,  en  un  même 
jour ,  &c  avant  que  le  foleil  fût  couché ,  le  toit  du 
temple  quelles  deffervoient  :  &  comme  en  y  travail¬ 
lant  ,  elles  célébroient  les  Orgies ,  &  toutes  ces  avions 
violentes  qui  étoient  propres  aux  Bacchantes  ;  il  étoit 
rare  que  quelqu’une  d’entre  elles  nelaifsât  tomber  fon 
fardeau  :  alors  toutes  fes  compagnes  croyoient  fiire 
un  afte  de  Religion  de  la  mettre  en  pièces  ,  quoi- 

C  ij 


2.0 


Min  uc  ut  s 

Fel.p.  55 6 . 


Catul.  Ar- 
gonan. 


Dcmofî.  in 
ICeœrœm  p. 
527. 

Lycophron. 

p.  210. 


' Theocr.Jdyl . 

16. 

Eurip.  in 
Eaochis. 
Ovid.  Me- 
tam.  I.  5. 


LA  RELIGION 

qu’elles  eu  lient  contribué  à  fa  faute  en  fe  pou  liant 
les  unes  les  autres.  Denis  Periegéte  obferve  qu’elles 
étoient  couronnées  de  lierre  ,  qu’elles  célébroient 
leurs  mv Itérés  pendant  la  nuit ,  5c  qu'elles  le  faifoient 
avec  des  clameurs  qui  pafloicnt  celles  des  Thraces  5c 
des  Indiens.  Qu'au  relie  elles  étoient  les  plus  quali¬ 
fiées  de  la  nation. 

On  voit  par  ce  récit  qu'il  y  avoir  dans  les  Gaules, 
auffi-bicn  que  dans  les  autres  païs,  des  temples  dont 
l’entrée  étoit  interdite  aux  hommes  d’autres  où  il 
n’étoit  pas  permis  aux  femmes  d’entrer.  Mais  ce  qui 
eft  furprenant  ,  c’clt  que  quoiqu’il  fût  de  la  nature  des 
Orgies  que  tout  s’y  fit  en  cachette  5c  dans  des  lieux 
reculez,  5c  qu’il  n’y  eût  que  ceux  qui  étoient  initiez 
aux  mêmes  myftercs ,  qui  puffcnt  y  être  admis  ;  [a  ) 
il  eft  inoüi  que  des  femmes  5c  des  femmes  Bacchantes 
ayent  été  5c  fi  chaftes,  5c  plus  retirées. 

Nos  Gauloifes  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  que  les  Athéniens  appclloicnt  Té^upcu  ,  5c  Ly¬ 
cophron  ,  Bxjc^i  ,  Ouxfiç  5c  Mi u<x a  u'veç ,  qui  etoient 
confacrées  aux  myfteres  les  plus  fecrets  de  Bacchus. 
Les  hommes  n’y  affîfloient  jamais.  Ces  femmes  s’é- 
toient  fait  une  loi  de  mettre  en  pièces  tous  ceux  qui 
étoient  affez  téméraires  pour  voir  ce  qui  s’y  paffoit. 
Les  nœuds  du  fang  5c  de  l’amitié ,  la  qualité  même 
ne  mettoient  perfonne  à  couvert  de  leur  fureur  ; 
c’eft  ainfi  que  Penthée  Roi  de  Thebes  fut  déchiré  à 
belles  mains  par  fa  propre  mere  5c  fes  tantes,  en 
punition  de  fa  curiofité.  Je  ne  fai  fi  cela  s’obfervoit 
dans  les  Gaules.  . 

Du  tems  de  Sidonius  Apollinaris  il  y  avoir  un 

(a)  Orgia  quæ  fruftra  cupiunt  audirc  Profani. 
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temple  de  Bacchus  dans  une  Maifon  de  campagne 
'de  Leontius  ,  appellée  Burgus ,  qui  porte  à  prêtent 
le  nom  de  Bourg  fur  mer  ;  elle  étoit  (ur  la  Dordogne 
un  peu  au-deflous  du  Bec  d’Ambez.  Sidonius  dans 
un  petit  poeme  ,  où  il  fait  la  defcription  de  cette 
Maifon  ,  prend  occafion  du  temple  de  Bacchus  de 
s’étendre  fur  le  Triomphe  de  ce  Dieu  ;  peut-être 
parce  qu’il  étoit  reprefenté  dans  ce  temple. 

Bacchus,  dit-il ,  pris  de  vin  eft  couché  noncha-  c<  c*m.  iz . 
laminent  fur  fon  char  ;  fa  tête  eft  neiée  dans  le  vin  &c  « 
diftille  la  liqiieur  dont  il  a  bû  à  longs  traits.  Deux  <c 
cornes  d’or  lui  fortent  de  la  tête ,  qui  jettent  au  loin  « 
des  feux  &  des  éclairs ,  que  la  foudre  de  Jupiter  leur  « 
communiqua  ,  quand  il  pafla  du  fein  de  Semelé  dans  tc 
la  cuifle  de  fon  pere.  il  tient  d’une  main  un  pot  &c  <t 
de  l’autre  le  Thyrfe.  Il  n’a  pour  tous  vêtemens  ,  « 
qu’une  écharpe  qui  flotte  fur  fes  épaules.  Il  porte  cc 
des  couronnes  de  fleurs  lur  fa  tête.  Ses  yeux  ont  un  « 
air  fi  guai  &  fi  riant ,  qu’il  n’a  qu’à  jetter  un  regard  « 
fur  les  Indiens  pour  les  réduire  &  les  foiimettre  à  « 
fon  Empire.  Ariadne  délaifsée  par  l’infidéle  Thesée,  £t 
&  venant  depoufer  Bacchus,  accompagne  fon  nou-  « 
vel  époux.  Elle  ne  peut  cacher  fa  rougeur ,  parce  « 
que  les  rayons  de  l’aurore  diffipant  les  ténèbres  « 
de  la  nuit,  la  trahiflent,  &  la  découvrent.  Autour  « 
du  char  on  voit  Silene  plein  de  la  divinité  de  fon  ce 
nourriflon  ,  qui  inftruit  les  Satires ,  les  Faunes ,  les  cc 
Pans ,  &  les  Baflares  des  myfteres  de  Bacchus  ,  &:  « 
leur  montre  à  célébrer  les  Orgies.  On  voit  auffi  « 
un  Phénix,  qui  craint  qu’il  n’y  ait  plus  pour  lui  « 
de  lieu  à  une  fécondé  mort  ;  puifqu’il  a  perdu  le  « 
cinname  précieux  dont  il  conftruifoit  fon  bûcher,  a 
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»  Suivent  les  captifs  chargez  des  propres  dépoüiîîcs 
»  qu’on  a  fait  fur  eux  ;  ceffcfà-dire  d’ivoire  ,  d’ébene, 
»»  d’or ,  de  parfums  précieux.  Ceux  qui  n’ont  rien , 
»  portent  des  chaînes  qui  exhalent  une  odeur  char- 
»  mante  :  car  ici  tout  jufquaux  fupplices  a  de  quoi 
»  charmer.  La  pompe  eft  fermée  par  un  éléphant  dont 
”  le  dos  ôc  la  peau  font  à  l’épreuve  du  fer  &  des  fléchés. 


CHAPITRE  VI. 

Cornes  de  Baccbus  :  ce  Dieu  dans  les  Gaules  êtoit  ordi¬ 
nairement  repréfente  en  'vieillard.  Epigramme  de  l’Em¬ 
pereur  Julien  fur  la  boijjon  des  Gaulois.  Epigramme 
d’ Au fonne  fur  le  Baccbus  des  Gaules . 

i  ...  *  —  *  •  * 

NOus  avons  vu  dans  les  vers  de  Sidonius  Apoi- 
linaris  que  Bacchus  avoit  des  cornes  ôc  des 
cornes  d’or.  En  effet  quoique  les  monumens  anti¬ 
ques  ne  repréfentent  gueres  Bacchus  cornu ,  il  eft 
certain  que  les  Anciens  feignoient  quelquefois  qu’il 
avoit  des  cornes  d’or  5  d’ou  lui  venoit  le  furnom  de 
X>pvcrQ>Ltf>cûv  que  lui  donnoient  les  Grecs.  Les  Latins 
qui  copioient  les  Grecs  jufques  dans  leurs  défauts , 
donnoient  aufli  des  cornes  d’or  à  ce  Dieu  :  Ainli 
*•  Horace  dit  que  Cerbere  n’eut  garde  de  faire  le  moin- 
'  dre  mal  à  Bacchus  à  la  vue  de  fes  cornes  d’or ,  quand 
il  defccndit  dans  les  Enfers.  (  a  )  On  trouve  même 
f' in  qu’il  étoit  quelquefois  repréfenté  en  vieillard,  quoi¬ 
que  l’ufage  fût  de  le  dépeindre  jeune.  (  b  ) 

*  ■  '  *  *“S  /  f  C  f  F  f'  *1*  '  1*1  1  r  ■'  ^  V  i'  J  v  -  *  \  r  ' 

(a)  Te  vidit  infons  Ccibei-us  (b)  Tov  &10WW  yso»  ovra 
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Dans  les  Gaules  il  n  étoit  gueres  jamais  repréfenté 
qu’en  vieillard ,  &:  avec  des  cornes.  C’eft  fur  cette 
figure  fi  rare  &  fi  extraordinaire  ailleurs  ,  qu’on  a 
prétendu  depuis  peu  que  l’Empereur  Julien  avoit 
fait  une  épigrammc  ;  mais  j’ai  fait  voir  que  Julien 
n’avoit  eu  en  vûe  que  la  qualité  de  la  coiflbn  qu’on 
bûvoit  dans  les  Gaules ,  qui  n’étoit  que  de  la  biere. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité ,  on  n’a  qu  a  lire 
fans  prévention  lepigramme  en  queftion  ;  la  voici. 

Qui  es-tu  ?  d’où  fors -tu  ,  Bacchus  ?  De  par  le  vérita¬ 
ble  Bacchus ,  je  ne  te  connois  point  :  je  ne  connois 
de  Bacchus  que  celui  qui  eft  fils  de  Jupiter  5  aufli  ex¬ 
hale-t-il  une  odeur  de  nedtar  ,  au  lieu  que  tu  fens  le  « 
bouc.  Ma  foi  les  Celtes  faute  de  raifins  t’ont  fait  de 
je  ne  fai  quels  épis.  Cela  feul  devroit  te  faire  plûtôt 
donner  le  nom  de  Demetrius,  ou  celui  de  Né  de  blé 
ou  d’orge,  que  celui  de  Bacchus  ou  de  Bromius.  « 

Cette  épigramme  ne  fauroit  avoir  dans  nôtre  lan¬ 
gue  les  grâces  qu’elle  a  dans  le  Grec  ;  parce  que  tout 
le  myftere  &  tout  le  fel  confiftent  en  des  jeux  de  mots 
qui  préfentent  à  l’efprit  un  double  fens,  qu’ils  n’ont 
point  en  François.  Quelques  Allemans  n’ont  pas  lait 
sé  d’y  entrevoir  ,  à  la  vérité  bien  confusément ,  la 
barbe  &  les  cornes  de  Bacchus  :  mais  cela  eft  plus  fen- 
fible  dans  deux  autres  épigrammes  d’ Aufonne ,  que 
fit  cet  Auteur  fur  une  ftatuë  de  Bacchus ,  qu’il  avoit 
à  fa  maifon  de  campagne.  Cette  ftatuë  étoit  appellée 
Myobarbe  ;  parce  que  ce  Dieu  étoit  repréfenté  avec 
une  barbe  longue  &  pointuë  ,  c’eft-à-dire  qui  fe  ter- 
minoit  en  cône  comme  le  corps  d’un  rat.  Et  c’eft-là  Voyez.  aî% 
vraiment  ce  que  fignifie  Myobarbe  ,  &  nullement  De~ 
tout  ce  que  Scaliger  ,  Turnebe  &  Voffius  ont  été  117,  ^ 
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imaginer  pour  expliquer  ce  mot.  Ce  Afyobarbe  au 
rapport  d’Aufonne  avoit  les  fymboles  de  tous  les 
Dieux ,  comme  les  figures  Panthées.  (  a  )  Les  Savans 
croyent  que  les  épigrammes  d’Aufonne  ne  font  point 
entières  :  ce  quil  y  a  de  certain ,  c’eft  que  lune  eft  en 
Grec,  &  l’autre  en  Latin  ;  voici  l’explication  de  la 
»>  première  :  Je  fuis  Ofiris  des  Egyptiens,  Phanaces  des 
«  Myfiens ,  Bacchus  des  vivans ,  Pluton  des  morts  ;  je 
»  fuis  né  du  feu  ,  j’ai  deux  cornes ,  j’ai  défait  les  Titans  ; 
»  je  luis  le  vrai  Dionyfius.  Le  fens  de  la  fécondé  épi— 
»  gramme  eft  celui-ci  :  Dans  Tille  d’Ogygie  je  porte  le 
»  nom  de  Bacchus  ;  l’Egypte  croit  que  je  fuis  Ofiris  ; 
»  les  Myfiens  m’appellent  Phanaces  ;  les  Indiens  tien- 
»  lient  que  je  fuis  Dionyfius  ;  les  Romains  dans  leurs 
»  myfteres  m’invoquent  fous  le  nom  de  Liber  ;  les  Ara- 
»  bes  me  prennent  pour  Pluton  i  8c  les  Lucaniens  veu- 
»  lent  que  je  fois  Panthée. 

On  voit  ici  la  barbe  8c  les  cornes  de  Bacchus  clai¬ 
rement  exprimées  :  Tépigramme  de  l’Empereur  Julien 
n’en  parle  <qu 'indirectement ,  fi  néanmoins  il  en  parle. 
Nonobftant  cela  M.  Eccar  en  conclut  que  le  Cernun- 
nos  de  nos  Peres  étoit  Bacchus  ;  ce  qui  ne  paroît  pas 
fondé. 

(  a  )  Myobarbum  Liberi  Patris  nium  Dcorum  argumenta  haben* 
figno  marmoreo  in  villa  noftra  om-  tis. 
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CHAPITRE  VII. 

Différentes  explications  à' une  ancienne  Médaillé  Gauloife . 

De  Tclefphore . 


J’Avois  déjà  donné  le  revers  de  la  Médaillé  que  je 
donne  ici  route  entière.  Cette  Médaillé  eft  antique 
3c  les  Antiquaires  la  portent  aux  tems  d’avant  Cefar. 
La  tête  repréfente  la  Province  des  Segufiens  fous  la 
forme  d’un  petit  bufte.,  qui  a  le  cafque  entête  ,  avec 
cette  legende  Secufia.  Sur  le  revers  on  voit  Hercule 
qui  s’appuye  d’un  côté  fur  fa  malTuë  ,  3c  de  l’autre  fur 
une  petite  figure.  Entre  Hercule  3c  cette  figure ,  la 
dépoüille  du  lion  pend  du  bras  gauche  d’Hercule  ;  de 
même  entre  Hercule  3c  fa  maffue  on  lit  cette  infcrip- 
tion  A  R  U  S. 

Tout  le  monde  convient  que  le  mot  drus  doit 
Rappliquer  à  la  petite  figure.  J’ai  déjà  dit  opxArus 
paroifloit  venir  du  Celtique  ars  ou  hars  qui  lignifie 
borne  y  objlacle  ,  3c  qu 'arus  netoit  opa'ars  latinisé.  Ce 
fentiment  eft  appuyé  fur  l’attitude  d’Hercule  qui  fe 
repofe  vifiblement  ,  3c  femble  ne  vouloir  point 
pafier  outre.  A  ce  compte  le  pays  des  Segufiens  aura 
pafsé  dans  l’efprit  de  nos  Ancêtres  pour  être  celui  où 
Hercule  mit  fin  à  fes  travaux  3c  à  fes  exploits ,  3c  où 
il  planta  les  fameufes  colonnes  qui  ont  porté  fon 
Tome  //.  D 
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nom.  II  eft  toûjours  confiant  que  les  Celtes  foutè- 
noient  que  ces  colonnes  étoient  chez  eux ,  8c  que  ce 
bruit  donna  lieu  aux  recherches  des  Romains.  Le  P. 
Menetrier  femble  avoir  entrevu  une  partie  de  ces 
véritez  ,  en  prenant  cette  petite  figure  pour  un 
Hermes ,  dont  elle  a  en  effet  tout  l’air. 

Au  contraire  le  mot  Arus  a  donné  lieu  à  Camden 
8c  à  Bouteroue  de  dire  que  la  petite  figure  repréfen- 
toit  la  Saône  ,  en  latin  Arar  ,  qui  rouloit  fes  eaux 
dans  la  Province  des  Segufiens. 

Il  s’eft  élevé  depuis  un  autre  fentiment  ;  comme 
il  eft  d  une  perfonne  fort  entendue  ,  8c  qu’il  eft 
fondé  fur  quelque  v r ai- femb lance,  je  vais  le  propofer 
à  tout  le  monde  ,  en  le  fortifiant  de  tous  les  fecours 
que  l’Antiquité  pourra  fournir. 

Ce  fentiment  con fille  à  regarder  dans  la  petite 
figure  ce  Dieu  de  la  Santé  que  les  Anciens  hono- 
roient  fous  le  nom  de  Telefphore.  En  effet  ici  tout 
quadre  allez  bien  avec  les  autres  monumens  de  ce 
Dieu  que  les  tems  nous  ont  confervez.  Un  manteau 
le  couvre  par  tout  en  forte  que  les  bras  même  ne 
parodient  point.  Le  manteau  ne  lui  va  que  jufqu’a 
mi-jambe  comme  par  tout  ailleurs.  Sa  petite  taille 
répond  de  fa  jeuneffe.  Son  attitude  ,  fa  fituation, 
l’agencement  de  fon  manteau  ;  en  un  mot  tout 
parle, tout  dépofe  en  faveur  de  Telefphore. 

Selon  l’auteur  du  fentiment,  Telefphore  n’eft  pro¬ 
prement  que  le  Dieu  des  convalefcens.  On  remar¬ 
que  qu’il  étoit  fort  honoré  à  Pergame  ;  que  les  Epi- 
dauriens  l’appelloient  Acefios  ,  c’eft-à-dire  qui  rend  la 
fanté  ,  qui  la  foutient ,  8c  qui  guérit  les  maladies  ;  8c 
que  ceux  de  Sicione  le  nommoient  E'vemerion ,  qui 
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porte  bonheur ,  ou  qui  fait  vivre  heureufement. 

Rhodiginus  prétend  que  le  nom  de  Telefphorc  /•  u •  c.û 
avoit  été  donné  à  ce  Dieu  à  caufe  de  la  divination 
en  tS  fAM/Tiù/AcLToç ,  &  que  la  vraie  lignification  de  ce 
mot  étoit ,  parfait  Devin. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  une  Di¬ 
vinité,  fur  laquelle  les  Anciens  n’ont  laifsé  prefque 
ni  mémoires  ni  éclairciffement. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  deux  figures  fuivantes  lune  paroî t  être  d'Apollon.: 
elles  ont  une  ejpece  de  chapeau  femblable  :  fer  oit- ce  le 
chapeau  de  fleurs  d' Hymen  f  Acclamations  dans  les 
noces  ;  leur  origine  ;  vrai  portrait  d’ Hymen  :  ces  deux 
figures  ont  un  peu  tair  &  les  traits  d' Hymen, 

A  L’exemple  de  Dom  Montfaucon  ,  nous  ne  Amiq.  expi . 

séparons  point  deux  figures,  qui  ont  un  or-  u 2*  fi¬ 
nement  de  tête  tout  femblable  ;  quoiqu’elles  puif-  l5>1* 
fent  être  très -différentes  dans  le  fond.  La  reffem- 
blance  confifte  dans  une  elpece  de  petit  chapeau  ou 
bonnet ,  qui  fe  reffemble  allez  bien  :  mais  elles  diffé¬ 
rent  en  ce  que  la  première  eft  celle  d’un  homme  qui 
a  tout  l’air  d’un  Apollon  qu’on  a  déjà  donné  :  mêmes 
cheveux  bouclez  8c  annellez  ,  même  air ,  mêmes  traits , 
même  tour  de  vifage  ;  enfin  tout  refpire  cet  Apollon. 

Au  lieu  que  la  fécondé  figure  paroît  être  d’une  fem¬ 
me  ,  8c  n’a  de  rapport  avec  la  première  que  du  côté 
du  bonnet  ou  chapeau  ,  dont  j’ai  parlé  :  encore  a-t- 
elle  au-deffus  de  ce  bonnet  ou  chapeau  une  pe- 
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tite  couronne  à  l’antique  ou  radiale ,  qui  s’élève  per¬ 
pendiculairement  au-deffus  du  chapeau  ,  ôc  dont 
on  ne  voit  nulle  trace  fur  le  relief  de  l’autre. 

On  ne  peut  parler  ici  qu’en  devinant  ;  ôc  ce  feroitf 
être  téméraire  de  prétendre  affervir  tout  le  monde  au 
fyftême  qu’on  fonderoit.  Les  fymboles  ne  font  ni  en 
affez  grand  nombre,  ni  affez  cara&eriftiques  pour  pou¬ 
voir  aflurer  que  ce  foit  plûtôt  une  Divinité  qu’une 
autre.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ,  c’eft  que  fupposé 
que  la  première  figure  ne  repréfente  point  Apollon, 
Ôc  que  ces  deux  figures  foient  celles  dune  même 
Divinité  ;  il  femble  qu’on  pourroit  les  prendre  pour 
celles  d’Hymenée. 

Perfonne  n’ignore  qu’Hymen  ou  Hymenée  étoit 
la  Divinité  fabuleufe  ,  que  les  Payens  croyoient  pré- 
fider  aux  mariages.  On  parloit  différemment  de  fa  naif- 
fance:ceux  qui  lui  donnoient  Cupidon  pour  frere , 
le  faifoient  fils  de  Bacchus  Ôc  de  Venus  :  mais  d’au¬ 
tres  tenoient  que  Terpfichore  étoit  fa  mere  ,  qu’il 
s’étoit  marié  bien-tôt ,  qu’il  àvoit  difparu  dans  le  lit 
irmptial  ,  &  que  les  recherches  qu’on  fit  pour  le  trou¬ 
ver  ,  avoient  donné  lieu  à  la  coutume  de  faire  des 
acclamations  durant  les  noces,  ôc  de  répéter  fouvent 
fon  nom.  On  alleguoit  encore  bien  d’autres  raifons 
v£rti.  i.  de  cette  coûtume  :  mais  Servius  foutient  qu’elles 
)5’  étoient  toutes  fàuffes  ;  Ôc  que  la  feule  véritable  étoit 
qu’un  Athénien  appelle  Hymenæus  dans  le  fort  d’une 
cruelle  guerre  ,  avoit  garanti  quelques  filles  des 
violences ,  qu’on  auroit  pu  leur  faire  :  &  qu’en  mé¬ 
moire  de  cette  générofité  les  nouveaux  mariez  in- 
voquoient  Hymenée  pendant  les  réjoüiffanccs  de  la 
noce ,  ôc  avoient  fouvent  fon  nom  dans  la  bouche 
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pour  célébrer  le  défenfeur  de  la  virginité.  (  a  ) 

Voici  en  quoi  confiftoient  ccs  acclamations  tirées 
d*un  epithalame  de  Catulle  ,  où  elles  font  répétées 
plu  fleurs  fois  : 

Prodeas  nova  nubta  : 

Toltite  ,  o  pueri  ,faces  ; 

Flammeum  video  ventre  ; 

Ite  concinite  in  modum  ; 

\ 

Jo  hymen ,  hymenœe  Jo  3 

Jo  hymen  hymenae. 

\ 

Ce  qui  peut  faire  croire  que  nos  deux  figures  repré- 
fentent  Hymen ,  c’cft  d’abord  le  chapeau  &  cette  cou¬ 
ronne  :  car  il  eft  confiant  que  les  Anciens  donnoient 
un  chapeau  &:  une  couronne  de  fleurs  à  Hymenéc. 
Cela  fe  pratiquoit  aufli  à  l’egard  des  nouveaux  ma¬ 
riez  ;  coûtume  qui  a  paffé  jufqu  a  nous ,  &  qui  s’ob- 
ferve  encore  en  plufieurs  endroits  de  la  France.  Les 
Poetes  donnoient  auflî  à  ce  Dieu  une  robe  jaune  & 
des  louliers  jaunes  ;  cette  couleur  étoit  même  affeétée 
aux  noces  ;  car  on  lit  dans  Pline  que  le  flammeum  ou 
voile  de  l’époufée  étoit  jaune ,  &  cela  de  toute  anti¬ 
quité.  (h) 

On  repréfentoit  encore  ce  Dieu  avec  un  flam¬ 
beau  ,  un  peu  y  vre ,  languiiïant  &  amolli  par  les  plai- 
firs.  Ce  portrait  eft  tiré  d  après  celui  d’un  ancien  » 
qui  invoquoit  Hymenée  en  des  termes  qui  le  pei- 

(  a  )  Scd  hoc  habet  veritas  j  Hy-  rator  virginitatis. 
menæus  quidam  apud  Athenas  in-  (b)  Lutei  video  honorem  an- 
ter  bella  fæviffima  virgines  libe-  tiquiffimum  in  nuptialibus  flam- 
ravit  :  quam  ob  caufam  nubentes  meis  totum  feminis  conce/Tum.. 

-  cjus  invoçant  numen ,  quafi  libe- 
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gnoient  de  fes  propres  couleurs.  (  b  ) 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  me  femble  voir 
cet  air  languiflant,  tendre  3c  mol  dans  ces  deux  figu¬ 
res  ;  la  première  a  vifiblement  un  certain  tour  de  tête , 
3c  je  ne  fai  quel  air  de  nonchalance  qui  ne  convient 
qu’à  des  gens  mois  3c  mignards  ;  l’autre  aufli  a  cette 
mine  flafque ,  que  le  Poëte  exprime  par  le  terme 
Aluni  dus. 


CHAPITRE  IX. 

Vents  Déifié %  ,  fur  -  tout  Circius . 

IL  n’y  avoit  pas  juiqu’aux  Vents ,  que  nos  Peresnc 
priffentpour  desDivinitez:  le  vent  Circius  eft  garant 
de  cette  vérité  ;  c’eft  proprement  nôtre  vent  de  Bize , 
ou  le  Nort-oueft-nort  des  Pilotes.  Il  ne  démentoit 
point  fon  étymologie  qui  eft  Cyrch  y  3c  qui  fignifie 
irruption  3c  impetuofité  ;  car  il  foufloit  avec  tant  de 
violence ,  3c  faifoit  tant  de  ravages  dans  quelques  en¬ 
droits  de  la  Provence  3c  du  Dauphiné ,  qu’il  attiroit 
par  là  le  refped:  de  tout  le  monde  ;  3c  quoiqu’il  ab- 
batît  les  édifices ,  3c  renversât  tout  ;  on  lui  rendoit 
des  actions  de  grâces ,  parce  qu’on  croyoit  qu’il  ren¬ 
doit  l’air  plus  pur  (b).  La  dévotion  pour  ce  vent 
pafla  des  Gaulois  aux  Romains >  3c  Seneque  remarque 
que  l’Empereur  Augufte  lui  fit  bâtir  un  Temple  pen¬ 
dant  fon  féjour  dans  les  Gaules.  C’étoit  pour  accom- 

(  a  )  £t  tu  j  qui  facibus  Iegitimis  Præcingens  rofeo  tempera  vinculo. 
ades  ,  (  b  )  Galliam  Circius  (  infeftat  )  ; 

Nodcm  difeutiens  aufpice  dex-  cui  ædificia  quaffanti ,  tamen  inco- 
tera ,  læ  gracias  agunt ,  tanquam  falubri- 

Hue  incede  gradu  marcidus  ebrio,  tatem  cadi  fui  debeant  ei. 
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plir  un  vœu  qu’il  avoit  fait  à  ce  Dieu  de  vent ,  dans 
la  crainte  qu’il  eut  une  fois  qu’il  ne  bouleversât  les 
Gaules.  Le  mot  Grec  qui  répond  au  mot  Circius  eft 
K iptcof  ou  K pltcoç  rond,  cercle,  anneau;  ce  qui  a 
rapport  au  tourbillon  que  ce  vent  formoit.  Les  Ar- 
moriquains  difent  Cyrcb  pour  impetuofîté,  irruption. 

Strabon  parle  de  ce  vent  fous  le  nom  de  MgÀ«,u- 
CofHov  ;  il  dit  qu’il  rouloit  des  pierres ,  qu’il  renver- 
foit  les  voitures  publiques  avec  les  charges  6c  les  per- 
fonnes;  qu’il  dépoüilloic  les  gens,  6c  emportoit  leurs 
hardes ,  leurs  armes ,  6c  tout  ce  qu’ils  avoient  ;  qu’il 
empëchoit  de  parler  ,  parce  qu’il  remplifloit  la  bou¬ 
che  dès  qu’on  l’ouvroit  ;  6c  que  des  pierres  qu’il  en- 
levoit ,  il  s’en  formoit  des  monceaux  comme  de  fable. 

Cependant  avec  tout  le  fracas  que  Circius  pût  faire , 
une  petite  colline  l’arrêtoit ,  6c  l’emp échoit  d’aller 
jufqu’à  Vienne  :  En  effet,  il  ne  s’étendoit  pas  au- 
delà  de  la  Gaule  Narbonnoife,  hors  de  laquelle  il  n’é- 
toit  point  connu  ;  il  avoit  autrefois  porté  le  nom  de 
Cercius.  Aulu-gelle  croit  que  le  nom  de  Circius  lui 
avoit  été  donné  à  caufe  des  tourbillons  qu’îl  formoit 
dans  l’air ,  6c  des  chofes  qu’il  rouloit ,  ballotoit ,  em¬ 
portoit.  Dans  la  fuite  des  tems  on  fe  fervit  de  ce  mot 
pour  marquer  le  Septentrion  :  Britannia  infula  in  extre- 
mo  ferme  orbis  limite  Circium  occidentemque  verfus  y  &c. 
Je  ne  dois  pas  oublier  que  Circius  a  aum  porté  le  nom 
de  Caurus  ;  Caurus  Aquiloni  cum  'vehementior  G  allias 
ferflaty  dit  Ampelius,  dans  un  petit  Ouvrage  que  Sau- 
maife  fit  imprimer  en  16/7.  à  la  fin  de  l’Hiftoire  de 
Florus. 

Le  vent  Circius  incommodoit  fort  le  Port  de  Mour- 
gues ,  6c  en  rendoit  l’accès  très-difficile  aux  vaiffeaux , 
au  rapport  de  Lucain, 
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Qyiaque  fub  Herculeo  facratus  nomme  portas 
Urget  rupe  cuva  pelagus  :  ut  non  Corus  in  ilium 
Jus  babet ,  aul  Zepbyrus  ;  folus  fua  littora  turbat 
Circiu e  y  Cr  tutu  probibet  jîatione  Monœci. 

Ccft  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  un  Dieu ,  dont 
Seneque  feul  nous  a  confervé  le  fouvenir  ;  &  fon 
autorité  fuffit  pour  nous  perfuader  que  les  Gaulois 
croyoient  avec  les  Grecs  &  les  Romains  ,  que  les  vents 
étoient  des  Déïtez ,  Ôc  qu’on  devoit  les  adorer. 


CHAPITRE  X. 

Monnoye  Gauloife  qui  repréfente  une  ceremonie  a  l'hon¬ 
neur  de  Cybele.  Defcnption  de  cette  ceremonie  dans  les 
Gaules  &  dans  la  Germanie.  Ceremonie  femblable  pra¬ 
tiquée  en  Egypte.  Découverte  de  deux  Figures  de  Cy¬ 
bele  a  Paris. 

CYbele  eft  une  Déefle  fort  connue,  ceft  pour¬ 
quoi  je  m’abftiendrai  de  parler  de  fa  naiflance 
&  de  fes  avantures  ;  qui  lont  d’ailleurs  affez  combat¬ 
tues  par  les  Auteurs  mêmes,  qui  en  parlent  ou  les 
rapportent.  Nous  avons  plufieurs  monumens  trou¬ 
vez  en  France,  qui  rendent  témoignage,  les  uns  à 
l’amour  que  cette  Divinité  conçut  pour  Attis,  jeune 
berger  de  Phrygic ,  quelle  fit  eunuque,  parce  qu’il 
lui  avoit  été  infidelle  ;  les  autres  à  la  couronne  de 
Tours  qu’elle  portoit ,  parce  qu’elle  étoit  la  Terre, 
qui  eft  le  loûtien  la  nourrice  des  Villes  ;  &  d’au¬ 
tres  enfin  aux  Tauroboles  qu’on  lui  offroit  ,  un 
des  plus  grands  &  des  plus  myfterieux  facrifices  de 
toute  l’Antiquité.  Mais  je  paffe  fur  tout  cela  ^  parce 
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que  je  n’y  vois  rien  d’original,  de  qui  fente  fa  Reli¬ 
gion  des  Gaules. 

Je  viens  tout  d’un  coup  à  une  piece  de  Monnoye, 
où  l’on  croit  reconnoître  une  ceremonie  que  les  Gau¬ 
lois  pratiquoient  à  l’honneur  de  Cybele  ,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  Berecynthie  de  Berecynthus,  lieu  de  Phry- 
gie ,  où  l’on  tenoit  que  la  Déefle  avoit  pris  naiffan- 
ce.  Les  Adtes  de  Saint  Symphorien ,  Martyr  du 
fécond  fiécle ,  nous  apprennent  que  les  jours  confi¬ 
erez  à  Berecynthie,  on  portoit  par  les  rues  fa  Statue 
dans  une  efpece  de  Coche  ou  de  Char  traîné  par  des 
bœufs,  (a )  Grégoire  de  Tours  en  confirmant  cette 
vérité ,  dit  quon  pratiquoit  la  même  cérémonie  tout 
autour  des  champs  Sc  des  vignes,  quand  la  récolté 
étoit  menacée  ou  quelle  ne  promettoit  pas  affez 5  mm 
in  carpento  pro  Jalvatione  agrorum  ac  vinearum  fuarum. . . 
deferrent.  Et  que  le  peuple  en  affluence  précedoit  le 
Char ,  en  chantant  de  danfant  ;  cantantes  atque  Jaltantes 
ante  hoc  fimulacmm.  Cette  fuperflition  au  relie  étoit  ge¬ 
nerale  dans  les  Gaules,  non-feulement  à  l’égard  de  Cy¬ 
bele,  mais  encore  à  l’égard  de  tous  les  Dieux  indiffé¬ 
remment  ;  les  Païfans  fur-tout  l’avoient  fort  à  cœur, 
de  ils  la  mettoient  en  œuvre ,  parce  qu’ils  la  croyoient 
efficace ,  de  qu’elle  rendoit  ou  procuroit  la  fertilité  à 
leurs  terres.  Pour  faire  plus  d’honneur  à  leurs  Ido¬ 
les,  ils  les  couvroient  de  grands  voiles  blancs,  qui 
voltigeoient  au  gré  du  vent  (£)• 

La  monnoye  fur  laquelle  eft  reprefentée  cette  cé- 

* 

(  a  )  Statuam  Berecynthiæ  quæ  monum  candido  te&a  velamine  > 
carpento  ducebatur.  mi  fera  per  agros  fuos  circumferre 

(  b  )  Quia  effet  hæc  Gallorum  dementia. 
itufticis  confuetudoj  fïnujlacra  Dæ- 
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rémonie,  eft  des  anciens  Gaulois  qui  habitaient  la 
Ville  &  les  environs  d’Evreux  d’aujourd’hui.  On  y 
voit  en  effet  deux  bœufs  atteliez  ,  qui  tirent  un  char 
d’une  efpece  particulière ,  mais  dont  le  coin  ne  re- 
prefente  que  le  haut ,  fur  lequel  paroît  une  Divinité 
toute  droite. 

C’eft  là  que  fe  réduit  tout  ce  que  nos  monumens 
&:  les  Auteurs  nous  apprennent  d’une  fuperftition, 
qui  était  auffi  ancienne  que  la  Nation  :  pour  fuppléer 
à  leur  défaut,  confultons  les  Germains  qui  avoientla 
même  Religion  que  nos  Peres  ;  mais  qui  obfervoienc 
”  leurs  traditions  bien  plus  religieufement  qu’eux.  Dans 
”  une  Ifle  de  l’Océan,  dit  Tacite,  eft  un  bois  facré,  au 
”  milieu  duquel  on  garde  un  char  couvert  d’un  drap, 
»  'vefle  contettum  \  auquel  il  n’eft  permis  qu  a  un  Prêtre 
»  de  toucher.  Lui  feul  a  connoiifance  du  moment  que 
w  la  Divinité  doit  l’honorer  de  fa  prefence  j  alors  il  at- 
”  telle  au  char  deux  Vaches ,  le  fait  marcher,  &  le  fuit 
avec  toutes  les  demonftrations  d’une  vénération  fin- 
33  guliere.  Dans  tous  les  lieux  que  la  Divinité  daigne  vifï- 
55  ter,  ce  n’eft  que  fêtes  &  que  réjoüiffances  ^ toute  guer- 
w  re  cçffe ,  on  met  bas  les  armes ,  &  on  les  enferme  t 
”  c’eft  le  feul  tems  où  la  paix  &  la  tranquilité  régnent,, 
53  &  fe  font  goûter  ;  ce  qui  dure  jufqu’à  ce  que  le  Prè- 
33  tre  s’appercevant  que  la  Divinité  fe  dégoûte  du  féjour 
”  des  mortels,  il  la  remene  aufïi-tôt  dans  le  bois  facré, 
*  où  le  char ,  le  drap  qui  le  couvroit,  &  ce  qui  paroît 
33  incroyable,  la  Divinité  même  s’enfoncent  dans  la  par- 
’3  tie  la  plus  intime  d’un  Lac.  Les  Miniftres  même  qui 
53  la  fervent  s’y?  jettent  auffi.  De -là,  continue  Ta- 
33  cite,  de-là  naît  la  terreur  religieufe  &  l’ignorance  fain- 
1’  te,  qui  faific  tous  les  efprits  fur  ce  qu’ont  pu  voir 
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Ces  malheureux,  aux  dépens  de  leur  propre  vie  (a).  « 
Voilà  un  récit  fidele ,  mais  abrégé  des  honneurs 
que  les  Gaulois  rendoient  à  Cybele  ou  Berecynthie  ; 
car  la  Divinité  dont  parle  Tacite  étoit  cette  même 
Déeffe ,  puifqu’il  a  pris  foin  de  commencer  Ton  récit 
en  nous  avertiffant  que  l’objet  du  culte  dont  il  va 
faire  la  defcription,  étoit  la  Terre  que  les  Germains 
appelaient  Hertum.  Chez  eux,  dit-il ,  Hertum  eft  la  « 
Terre  mere,  qui  félon  eux ,  s’mtereffe  dans  les  affai-  « 
res  des  mortels,  &  fait  fon  féjour  avec  eux  (£).  Cette  « 
proceflion ,  ces  fêtes ,  ces  dances ,  ce  char ,  ce  voile , 
ces  vaches ,  la  mort  même  des  Miniftres ,  tout  me 
fait  foupçonner  que  le  culte  des  Celtes  à  l’égard  de 
Cybele,  étoit  une  copie  des  honneurs  que  les  Juifs 
rendoient  à  l’ Arche  d’ Alliance.  Je  n’entre  point  dans 
un  plus  grand  détail ,  il  fuffit  de  rapprocher  ici  ce 
que  j’ai  démontré  dans  le  fécond  Chapitre  du  pre¬ 
mier  Livre  pour  autorifer  ce  loupçon  ;  ce  que  je  vais 
dire  le  fortifie. 

Quoique  ni  Tacite,  ni  l’Auteur  des  A<ftes  du  Mar¬ 
tyre  de  S.  Symphorien,  ni  Grégoire  de  Tours,  ni  Sul- 
pice  Severe,  ni  pas  un  autre  Hiftorien  ne  nous  ap¬ 
prenne  la  véritable  forme  du  Char ,  dans  lequel  les 
anciens  Gaulois  adoroient  Berecynthie  ;  il  paroît  que 
fa  forme  étoit  celle  d’une  arche  ou  d’un  coffre  ;  à  quoi 
le  Char  qui  eft  marqué  fur  la  médaillé  de  ceux  d’E- 
vreux  revient  affez  ;  mais  quand  cela  ne  feroit  pas , 
ma  propofition  n’en  feroit  pas  moins  vraye  ;  puifque 
cette  médaillé  ou  monnoye  n’a  été  jettée  qu’au  tems 

(  a  )  Arcanus  hinc  terror  fan&a-  trem  colunt  >  eamque  intervenire 
que  ignorantia,  quid  fie  illud  quod  rebus  hominum  ,  invehi  populis 
tantum  perituri  vident.  arbitrantur, 

(  b  )  Hertum ,  ideft ,  terram  ma- 
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que  les  Gaulois  repréfentoient  leurs  Dieux  fous  une 
forme  humaine  *  au  lieu  que  je  parle  du  tems  qui 
précedoit  celui-là.  Ce  qui  achevé  de  m’entraîner  dans 
ce  fentiment ,  c’eft  la  coûtume  des  Prêtres  d’Egypte 
d’avoir  des  Arches  femblables ,  pour  dérober  au  peu¬ 
ple  la  connoifiance  de  la  forme  des  Dieux  qu’ils  ado- 
roient  ;  ils  portoient  en  proceffion  ces  Arches ,  &  fe 
conduiraient  dans  tout  le  refte  comme  les  Gaulois  ; 
voici  deux  paffages  qui  font  mes  garans.  Les  Egyp¬ 
tiens  ,  dit  Clement  d’Alexandrie ,  portent  en  procef¬ 
fion  dans  les  Fêtes  qu’ils  appellent  km/aolo-Icli  5  les  Sta¬ 
tues  d’or  de  leurs  Dieux,  deux  Chiens,  un  Epervier 
&  un  Ibis,  {a)  Chez  les  Egyptiens,  écrit  Synefius,  les 
Prophètes  ne  permettent  point  à  ceux  qui  fondent  les 
métaux,  ni  aux  Statuaires  de  reprefenter  les  Dieux  en 
figures,  de  peur  qu’ils  ne  s’écartent  des  réglés  :  mais  ils 
fe  joiient  du  peuple ,  en  faifant  graver  fur  le  veftibulc 
des  Temples  des  becs  d’Eperviers  8c  d’ibis  ;  tandis 
qu’ils  fe  retirent  dans  des  foûterrains  facrez  ,  qui  fer¬ 
vent  de  voile  aux  myfteres  profonds  qu’ils  y  célè¬ 
brent  :  là,  ils  ont  des  Arches  qu’ils  appellent  jcu/aol- 
wptet ,  dans  lefquelles  ils  enferment  des  Spheres,  dont 
»  la  vûe  révolteroit  les  Egyptiens  ;  car  c’cft  le  génie  du 
33  vulgaire  de  méprifer  ce  qui  eft  commun. 

Les  Fêtes  que  les  Gaulois  célébroient  en  l’honneur 
de  Berecynthie  étoient  les  km iaol a! <u  des  Egyptiens,  8c 
les  k œ/AOL^pia,  des  derniers  étoient  les  Chars  des  pre- 
dûs  Sy-  miers.  Je  fais  ces  remarques  d’après  Selden,  qui  fait 
voir  que  les  Interprètes  de  Clement  d’Alexandrie  8c 
iin.  de  Synefius,  n’ont  pas  entendu  leurs  Auteurs  en  ex¬ 
pliquant  ces  termes. 

(  a  )  cv  Tduç  KctXüfjblycuç  mrap  clutoTç  <Tuo  /uh  kvVciç  tya  S't  iîpctkct  Jfctj  f 
Ku/AAiriaiç  tqd  %pv<rct  d'ytLXfjLctlci  (xiai  7np/iptpao-/. 
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Mais  non-feulement  la  Fête  célébrée  dans  les  Gau¬ 
les  à  l’honneur  de  Berecynthie  ,  écoit  une  fidelîc 
imitation  de  celles  que  les  Egyptiens  célebroient  a 
l’honneur  de  leurs  Dieux  )  mais  encore  elle  étoit  réel¬ 
lement  l’une  des  deux  qu’on  celebroit  à  Rome  cha¬ 
que  année,  à  l’honneur  deCybele.  La  plus  confidé- 
rable  étoit  celle  qui  étoit  fixée  au  lixiéme  des  Calen¬ 
des  d’Avril,  c’eft-à-dire,  au  vingt- feptiéme  de  Mars. 

Ammien  Marcellin  en  parle,  en  faifant  la  defcription  ^ 
de  la  route  que  tint  l’Empereur  Julien  lorfqu’il  mar-  lt’  *~ 
choit  contre  les  Perfes.  Il  remarque  que  ce  Prince  tra-  « 
verfant  la  Méfopotamie,  arriva  le  fixiéme  jour  avant  « 
les  Calendes  d’Âvril ,  à  une  Ville  de  Syrie  appellée 
Callinique,  &  qu’il  ne  manqua  pas  d’y  célébrer  la  Fête 
à  la  maniéré  quelle  fe  célebroit  à  Rome  ;  fçavoir ,  de 
porter  en  pompe  la  Statue  de  larnere  des  Dieux  fur  un 
Char,  &  d  aller  laver  la  Statue  dans  le  ruifleau  nommé 
Almo.  (  a  )  Cette  Fête  en  effet  fe  trouve  marquée  dans 
les  anciens  Calendriers  Romains,  &  y  eft  appellée  ïAqu^T^ 
s vatio .  Vibius  Sequefter  dans  fon  Traité  des  Fleuves,  Cl*' 
dit  du  Ruilfeau  où  les  Romains  alloient  faire  cette  ce¬ 
remonie  ,  Almon  Rom  te  ubi  mater  Deorum  6*.  Calend .. 

Aprilis  lavatur.  S.  Ambroife  parle  aufli  de  cette  Fête,  Ef lS-  « 
aulïi- bien  que  Prudence  qui  en  fait  une  defcription^" 
qui  mérité  d’être  inferée  ici. 

Qmd  ejje  'uobis  œflimem  projeflius  f 
Nudare  plantas  ante  Carpentum  feia 

Proceres  Togatos ,  matris  Ideœ  Jacris ...  Hym.  dk 

Lapis  nigellus  evebendus  ejjedo 

(a)  Ubi  ante  Diem  fextum  Kal.  undis  ablui  perhibetur,  facrorum 
qno  Romæ  Marri  Deorum  pompæ  folemnitate  prifeo  more  compléta  s 
celebrantur  annales ,  St  carpentum  fomno  per  otium  capto  ,  exfultans- 
quo  vehitur  fimulacrum  Almonis  perno&avit  St  læcus. 
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Muliebris  oris  J  claufus  argento  fedct: 

Qjtem  dum  ad  lavaerum 
Pedes  remoüs  atterentes  c< 

Almonis  ufcjue  pervenitis  rivulum. 

On  voit  ici  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  Rome  de 
plus  qualifié ,  fuivoit  le  Char  nu-pieds  ;  la  Statue  de 
la  Déeffe  étoit  de  pierre  noirâtre ,  reprefentée  aflife 
fur  un  fiége  d’argent  :  on  fçait  d’ailleurs  qu’on  accou- 
roit  de  tous  cotez  ,  de  la  Ville  8c  de  la  campagne  j  8c 
la  ceremonie  fe  faifoit  hors  des  murs  auprès  de  la 
porte  S.  Sebaftien,  où  l’Almo  fe  jette  dans  le  Tibre. 

Il  n’eft  point  parlé  dans  les  A  ôtes  de  S.  Sympho- 
rien  ni  dans  Grégoire  de  Tours ,  de  la  cérémonie  du 
lavement  de  la  Statue  de  Berecynthie  pratiquée  à  Au¬ 
cun  ;  mais  ce  filence  n’empêche  point  qu’on  ne  croye 
qu’il  s’y  faifoit.  Autun  étoit  la  capitale  des  Heduens, 
toûjours  alliez  des  Romains ,  qui  les  appelloient  leurs 
freres ,  même  avant  qu’ils  euffent  fournis  les  Gaules. 
D’ailleurs,  à  ce  filence  près,  tout  le  relie  fe  pratiquoit 
comme  à  Rome,  ce  qui  paroît  parce  que  dit  Gré¬ 
goire  de  Tours,  qu’on  promenoit  le  Char  de  la  Sta¬ 
tue  à  la  campagne ,  en  chantant  8c  danfant  ;  [a)  8c 
r4ü.  s.  tout  le  monde  accouroit  à  cette  Fête,  {b)  A  Rome 
Symph.  on  fonnoit  fort  de  la  trompette  8c  d’autres  inftru- 
Jf/Ua.  om.  mens ,  ce  qui  sappelloit  '7r6pw*A7r/<rjM,o«  ;  c’eft  aufii  ce 
5'  qu’on  faifoit  à  Autun.  (  c  )  A  Rome  les  Galles  y 

joiioient  le  premier  rôle,  8c  s’y  portoient  à  ce  s  re- 
S .  tranchemens  honteux  qui  font  horreur  à  la  nature  : 

(  d  )  les  Gaulois  trouvoient  des  gens  qui  ne  man- 

(a)  Cantantcs  atque  faltantes.  bias. 

(b)  Populorum  multitude»  con-  (  d  )  tZ/z-vît*/  ro  îtpov  c wop- 

vcncrat.  pulov  ôîpoç  tQ  raAAy* 

(c  )  Pcrftrcpentcs  buxos  &  Ti- 
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quoient  pas  au  moindre  article  de  tout  cela,  {a)  Enfin 
la  Statue  rentroit  dans  Rome  entourée  de  torches  8c 
de  flambeaux ,  qu’on  allumoit  pour  lui  faire  honneur. 

Sic  ubi  Afydonios  planflus  facer  abluit  Almo , 

Lœtaque  jam  Cybele  >  fœjlœcjue  per  oppida  Tœdœ. 

Je  finis  ce  qui  regarde  le  détail  du  culte  de  Cy¬ 
bele  ,  en  obfervant  qu’un  peuple  reculé  de  Germanie 
honoroit  fingulierement  cette  Divinité ,  &  que  le  ca¬ 
pital  de  fon  culte  confiftoit  à  porter  des  figures  de 
fangliers.  Ce  qui  tenoit  lieu  à  ceux  qui  en  portoient 
d’armes  offenfives  8c  défenfives ,  8c  les  mettoit  à  cou¬ 
vert  de  tout  danger  ,  meme  au  milieu  du  feu  8c  du 
carnage  des  ennemis. 

La  figure  fuivante  repréfente  une  belle  tête  de  Cy¬ 
bele,  qui  fut  trouvée  environ  l’an  1684.  dans  le  jar¬ 
din  de  M.  Berrier  près  S.  Euftache  à  Paris  :  elle  étoit 
à  deux  toifes  de  profondeur  dans  une  tour  ruinée  y 
elle  eft  de  bronze,  8c  un  peu  plus  grolfe  que  le  na¬ 
turel  :  depuis  le  bas  du  col  jufqu  a  1  extrémité  de  la 
tour,  elle  a  vingt-deux  pouces  8c  demi  de  hauteur, 
deux  pieds  neuf  pouces  de  rondeur,  8c  un  pied  trois 
.pouces  dans  la  plus  grandeur  de  la  face.  Elle  a  une 
tour  hexagone  fur  la  tête  ;  les  yeux  en  étoient  ôtez  , 
peut-être  à  caufe  qu’ils  étoient  d’argent ,  comme  la 
plûpart  de  ceux  des  anciennes  Statues  des  Divinitez. 
La  tour  a  fix  angles,  marque  le  goût  des  Gau  lois  ^ 
qui  donnoient  dans  les  fiécles  poftérieurs  plufieurs  an¬ 
gles  à  leurs  bâtimens ,  fans  leur  ôter  la  rondeur ,  qui 
avoit  toûjours  fait  le  fonds  de  tous  leurs  édifices. 


Fat.  Place; 
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(  a  )  In  eu  jus  facris  excifas  cor-  dunt ,  &  exfecrandum  facinus  pro 
porum  vires  caftrati  adolefcentes  grandi  facrificio  dueiti*,  facnlegî 
jnfauftae  imagini  exultantes  illi-  ïaeerdotes. 
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Les  Sçavans  crurent  d’abord  que  ce  pouvoit  être 
la  Décile  tutelaire  de  la  ville  de  Paris ,  pendant  les 
tems  du  paganifme  ,  &  que  cette  figure  étoit  celle 
d’Ifis,  foit  à  caufe  de  la  tour  qui  eft  fur  fa  tête,  foit 
parce  que  cette  Dédie  étoit  fort  honorée  à  Paris. 

La  célébrité  du  culte  d’Ifis  dans  la  ville  de  Paris, 
n’eft  point  un  fondement  légitime ,  pour  croire  que 
la  Figure  dont  nous  parlons  ait  jamais  reprefenté  Ifis. 
On  ne  difconvient  pas  qulfis  n’ait  été  prife  fouvent 
pour  Cybele ,  de  Cybele  pour  Ifis  :  mais  on  eft  con¬ 
vaincu  que  ceux  qui  faifoient  reprefenter  une  Dédfe 
avec  une  couronne  de  tours  fur  la  tête  ,  n’entcn- 
doicnt  prefque  jamais  faire  reprefenter  Ifis,  mais  feu¬ 
lement  Cybele. 

L’original  de  la  Cybele  qui  fuit,  eft  dans  le  cabi¬ 
net  de  M.  de  Mautour  *  il  eft  de  bronze,  de  a  été 
trouvé  au  bas  de  Montmartre  5  il  reprefente  en  petit 
le  même  vifage  que  la  Cybele,  dont  nous  venons  de 
parler.  La  tour  dont  la  tête  de  la  Divinité  eft  cou¬ 
ronnée  ,  quoique  compofée  de  faces  de  d’angles  fail- 
lans ,  eft  du  même  goût  que  la  précédente.  Ces  an¬ 
tiques  font  inconteftablement  du  tems  ou  les  Gaulois 
fe  façonnoient  fur  les  Romains ,  de  ne  confervoient 
que  quelque  trace  de  leur  propre  Religion. 


CHAPITRE  XI. 

Cerès  y  Projerpine.  Cal?  ire  s  y  leurs  AïyJIeres. 

LEs  Gaulois  fe  picquoient  d’honorer  Cerès  de 
Proferpine  dans  un  Temple,  qu’ils  avoient  conf- 
truit  dans  une  Ifle  affez  proche  des  côtes  de  la  grande 

Bretagne  ; 
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Bretagne  ;  &:  pour  marquer  la  diftindtion  qu’ils  fai-  Anmii. 
foient  de  lune  de  de  l’autre  de  ces  Divinitez ,  ils  les  aP'ld'  Strd^ 
faifoient  fervir  à  la  maniéré  des  Samothraces. 

Cerès  étoit  fille  de  Saturne  de  de  Rhea,  de  mere 
de  Proferpine,  quelle  avoir  eue  de  Jupiter  fon  frere. 

Les  Myfteres  des  Samothraces  que  les  Gaulois  fai¬ 
foient  celebrer  à  l’honneur  de  Cerès  de  de  Proferpi- 
ne ,  marquent  peut  -  être  que  nos  Ayeux  mettoient 
ces  deux  Déefles  au  nombre  des  Cabires  ;  car  les  myf¬ 
teres  des  Samothraces  confîftoient  principalement 
dans  le  culte  de  ces  Divinitez. 

De  toutes  les  chofes  far  lefquelles  les  Anciens  ont 
le  plus  varié,  on  peut  aflurer  hardiment  qu’il  n’en 
eft  gueres ,  fur  laquelle  l’Hiftoire  foit  plus  brouillée 
que  fur  les  Cabires.  Je  n’ai  garde  de  vouloir  entre¬ 
prendre  d’étaler  ici  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  en 
a  laifle  par  écrit,  ni  de  rapporter  le  jugement  des  Sa- 
vans  de  nos  jours.  Je  me  bornerai  à  expliquer  quel¬ 
les  étoient  ces  Divinitez  félon  les  Gaulois ,  dont  je 
me  fuis  uniquement  chargé  d’éclaircir  la  Religion. 

Quoique  les  Peuples  en  général  ne  fu£Tent  gue- 
res  d’accord  fur  le  nombre  des  Cabires  :  les  Gaulois 
étoient  fans  doute  de  ceux  qui  n’en  comptoient  que 
trois  ou  quatre  ,  fçavoir  ,  Axieres  3  Axioccrfa  ,  Axio- 
cerfus  de  Cafmil ;  c’eft-à-dire ,  Cerès,  Proferpine,  Plu-  Paufwias 
ton  de  Mercure.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  lifons  pas  llb^‘ 
que  les  Gaulois  ayent  honoré  Pluton  de  Mercure , 
comme  en  Samothrace  ;  mais  le  titre  de  grands  Dieux 
que  portoient  les  Cabires,  de  les  grands  honneurs 
que  nous  fçavons  que  les  Gaulois  rendoient  à  Mer¬ 
cure,  en  tant  que  Mercure  de  Pluton  ,  qu’il  repre- 
ientoit  lui  feul ,  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
Tome  II,  P 
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qu’ils  ne  les  ayent  mis  au  nombre  des  Cabires  ;  vû 
que  d’autres  peuples  qui  n’avoient  pas  à  beaucoup 
près  tant  d’intérêt  à  les  y  mettre ,  le  faifoient. 

Ceux  qui  étoient  initiez  dans  les  myftéres  des  Ca¬ 
bires  ,  étoient  ,  difoit -  on,  fi  affurez  de  leur  pro¬ 
tection,  qu’ils  obtenoient  tout  ce  qu’ils  demandoient. 
Il  n’y  avoir  que  le  Prêtre  qui  pût  entrer ,  du  moins  i 
Memphis ,  dans  leur  Temple.  Leurs  Miniftres  cele- 
broient  leurs  Fêtes  &  leurs  Myfteres  avec  des  enthou- 
fiafmes ,  &  des  fureurs  bachiques  ,  avec  de  grands 
bruits  &c  des  tumultes  qu’ils  faifoient  avec  leurs  ar¬ 
mes  ,  avec  des  cymbales ,  des  tambours  &  des  cris  fur- 
prenans.  Tout  ce  qu’on  obfervoit  dans  ces  Myfteres, 
paffoit  pour  fort  myfterieux.  Les  noms  des  Cabi¬ 
res  1  étoient  aufli  :  &  le  nom  ordinaire  fous  lequel 
on  les  droit  .  étoit  celui  de  grands  Dieux.  C’eft 
aufti  apparemment  pour  cela  que  les  Grecs  en  par¬ 
lant  feulement  de  Cerès  Sc  de  Proferpine  ,  les  ap- 
pelioient  par  excellence  les  DeeJJes  :  &  le  ferment  le 
plus  folemnel  qu’ils  puffent  faire ,  étoit  par  ces  Di- 
vinitez ,  fous  ce  nom  carafleriftiquc. 

Cerès  en  particulier  avoir  des  Miniftres  qui  por- 
toient  le  nom  de  Cabires.  Ils  étoient  fi  fort  refpec- 
tez  qu’on  n’eût  ofé  les  frapper;  fur  la  créance  qu’on 
nechappoit  jamais  à  la  vengeance  des  Dieux  ,  quand 
on  leur  faifoit  cet  affront.  Dans  la  Grece ,  Cerès 
étoit  fervie  par  des  Prêtreffes,  qui  étoient  obligées 
de  garder  la  chafteté. 

Quoique  les  tems  nous  ayent  envié  prefque  tous 
les  monumens  des  anciennes  Divinitez  des  Gaules, 
nous  trouvons  encore  une  figure  de  Cerès,  repré - 
fentée  fur  une  des  quatre  faces  d’un  Autel ,  ou  elle 
a  une  torche  ardente  à  chaque  main  :  Symboles  par- 
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ticuliers  à  cette  Divinité  ,  qui  marquent  les  foins 
quelle  prit  de  courir  après  fa  fille  Proferpine  ,  quand 
elle  eut  été  enlevée  par  Pluton,  &  de  la  chercher  par 
tout  avec  un  empreflement  extrême. 


CHAPITRE  XII. 


Ardoina  ou  Diane .  Les  Gaulois  confacroient  les  forets  en¬ 
tières  à  un  de  leurs  Dieux  >  &  leur  fai f oient  porter  fon 
nom .  Les  Ardennes  é soient  confacrées  a  Diane.  Beau 
relief  qui  repré  fente  cinq  Divinité %  Gauloifes.  Durée 
du  culte  de  Diane  dans  les  Ardennes .  Diane  honorée 
à  Marfeille. 

A  Prés  Papothéofe  des  arbres ,  il  falloit  bien  s’at¬ 
tendre  que  les  Gaulois  n’auroient  pas  manqué 
de  déifier  les  forêts  entières.  Ils  confacroient  donc 
les  bois  tantôt  à  un  Dieu ,  tantôt  à  une  Déelfe ,  fai- 
fant  porter  à  cette  Divinité  le  nom  même  du  bois 
qui  lui  étoit  confacré.  C’elt  à  ces  fortes  d’apothéofes 
que  nous  devons  la  connoilfance  du  Dieu  Vofegus. 


V  O  S  E  G  O 
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La  forêt  d’Ardennes ,  qui  étoit  la  plus  grande  qui 
fût  dans  les  Gaules,  fut  auffi  honorée  fous  le  nom 
d’Arduina j  ôc  cette  Divinité  par  fucceflion  de  tems 
fe  trouva  convertie  en  Diane.  C’étoit  à  l’exemple  des 
Phéniciens  qui  adoroient  les  bois  confacrez  ,  &  qui 
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rayez,  h  p.  av oient  des  Idoles ,  qu’ils  appelaient  du  nom  de  ces 

Calme,  corn-  bols 

ment,  jtvr  la  .  t  . 

Genefe  pag.  Si  l’on  doit  juger  des  honneurs  que  les  Gaulois 
rcndoient  à  Dialie,  par  celui  qu’ils  lui  faifoient  de  lui 
confacrcr  cette  forêt ,  de  l’adorer,  &  de  lui  faire  por¬ 
ter  fon  nom  ;  il  faut  convenir  qu’ils  dévoient  être 
bien  grands,  &  répondre  en  quelque  forte  à  l’éten¬ 
du  ë  immenfe  du  pais  que  cette  forêt  contenoit  ; 
puifque  quand  le  culte  de  Diane  auroit  été  renfer¬ 
mé  dans  les  feules  Ardennes ,  Sc  reftreint  aux  peu¬ 
ples  qui  bordoient  cette  forêt ,  cette  Divinité  auroit 
été  honorée  par  une  très-grande  partie  des  peuples 
des  Gaules.  Il  eft  vrai  que  les  Ardennes  n’occupent 
a  préfent  qu’un  pais  de  trente-cinq  à  quarante  lieues  -r 
L.  5.  fub  mais  elles  avoient  du  tems  de  Cefar  beaucoup  plus 

vntuimy&6 .  Retendue  j  puifque  d’un  côté  elles  traverfoient  tout 

pojr  medium.  .  .  a  1  /  1  J  a  11  •  r  •  r 

1  Archeveche  deTreves,  &  alloient  preique  |ulqu’au 
Rhin  ;  &  que  des  autres  cotez  elles  s’étendoient  juf- 
qu  a  Reims,  8c  au  Tournéfis  en  Flandre..  Cependant 
il  eh:  certain  que  Diane  étoit  reconnue  dans  toutes, 
les  Gaules ,  comme  les  monumens  8c  les  inferiptions 
qui  nous  relient  de  cette  Divinité,  en  font  foi. 

On  peut  juger  de  l’Antiquité  du  culte  de  Diane 
clans  ces  pais ,  par  lancienneté  de  fon  nom ^  car  il 
ne  faut  pas  douter  que  du  nom  Celte  Arduinna  qui 
eft  celui  de  Diane,  ne  foit  venu  celui  de  la  forêt 
que  les  Romains  appelloient  Arduenna.  Or  il  eft 
confiant  que  cette  forêt  portoit  le  nom  d’ Arduenna, 
long  -  rems  avant  que  les  Romains  fuffent  maîtres 
des  Gaules. 

Arduina  ou  Ardoina ,  eft  un  mot  Gaulois ,  com- 
pofé  de  Dnin ,  gouffre  d’eau ,  8c  de  l’article  ar.  Dans 


i 
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la  vafte  forêt  d’Ardennes ,  il  y  avoir  plulieurs  en¬ 
droits  marécageux ,  où  les  eaux  fe  rafl'embloient  3c 
formoient  des  gouffres.  C’eft  dans  ces  Lacs  que  îes 
Gaulois  honoroient  Diane  avant  qu’ils  euflent  l’ufa- 
ge  de  reprefenter  les  Dieux  ,  fous  des  figures  fen- 
ilbles.  La  raifon  pourquoi  nos  peres  donnoient  à 
Diane  le  nom  d’Arduina,  étoit  fans  doute  parce  que 
cette  Divinité  paffoit  ou  pour  fe  plaire  à  faire  (on 
féjour  dans  l’eau  ,ou  à  y  prendre  les  plaifirs  du  bain. 
C’eft  aufti  dans  cette  vûe  que  les  Romains  appel- 
loient  Diane  Reine  des  Ondes ,  Nymphe ,  la  gloire 
des  bois  marécageux  ,  Régna  Undarum  ,  Nympba,  de - 
cusnemomm.  Je  crois  encore  que  les  Gaulois  en  ufoient 
ainfi  en  particulier ,  parce  que  ne  faifant  de  Diane 
de  la  Lune,  qu’une  feule  &  même  Divinité,  3c 
fachant  que  la  Lune  influe  beaucoup  dans  lac- 
croiffement  3c  le  décroiflement  des  eaux ,  ils  voû¬ 
taient  faire  honneur  à  la  part  quelle  avoit  à  ce  phé¬ 
nomène. 

Pour  Aràuena  >  c’eft  un  mot  qui  vient  aufli  de  l’ar¬ 
ticle  ar  3c  de  Duen ,  noir,  fombrc ,  3c  fe  dit  en  par¬ 
ticulier  des  forêts  épaiffes  3c  fombres  j  aufli  les  bas 
Bretons  pour  ar  coët  Duen ,  qui  lignifie  la  forêt  Noi¬ 
re,  ils  difent  feulement  ar  Duen .  Le  Grec  fri iuv  re¬ 
vient  allez  au  mot  Celte  >  car  il  lignifie  fe  plonger, 
fe  glifler  comme  pour  fe  cacher. 

Tandis  que  les  Gaulois  furent  libres ,  ils  ne  don¬ 
nèrent  à  leurs  Dieux  d’autres  noms  que  celui  que 
leurs  Ancêtres  leur  avoient  donnez.  Mais  aufli-tôt 
qu’ils  furent  forcez  de  fubir  le  joug  des  Romains , 
la  Langue  Latine  leur  étant  devenue  familière ,  ils 
rapportèrent  leur  Religion  à  celle  des  vainqueurs  ;  3c 
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fe  rapprochant  autant  qu’ils  pouvoient ,  ils  expli¬ 
quèrent  leurs  Dieux  6c  leurs  cérémonies  par  celles 
des  Romains,  enfin  les  marièrent  enfemble.  Cette 
infeription  à  l’honneur  de  Diane  va  juftifier  cette 
vérité. 

D.  M.  . 

Q_  C  AE  S  I  U  S.  Q.  F.  C  L  A  U  D. 
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Nonobftant  cela,  le  culte  de  Diane  à  la  Gauloife 
fe  foûtirit  long-temsi  car  encore  fous  l’Empire  des 
Antonins ,  non-feulement  on  appelloit  dans  les  Gau¬ 
les  Diane  Ardoina  tout  court  ;  mais  auflî  les  Gaulois 
qui  changoient  de  pais ,  obfervoient  la  même  cho- 
fe ,  6c  lervoient  cette  Divinité  à  leur  maniéré  dans 
les  lieux  où  ils  prenoient  un  établilfement ,  comme 
on  le  tire  d’une  autre  Infeription  trouvée  dans  la 
Sabine  Province  d’Italie ,  ouun  Gaulois  de  Reims  y 
confacra  à  l’honneur  de  cinq  Divinitez  des  Gaules. 
J’ai  donné  le  marbre  entier  dans  le  fécond  Livre  , 
Chap.  3 6.  qu’on  peut  consulter. 

On  voit  par  là  combien  fe  trompent  ceux  qui 
penlent  que  le  nom  d’ Ardoina  donné  à  Diane ,  ve- 
noit  des  Sabins.  Il  faut  dire  au  contraire  que  le  culte 
d’Ardoina  n’a  été  connu  dans  la  Sabine ,  que  parce 


DES  GAULOIS.  Liv.  IV.  47 

que  M.  Quartinius  Gaulois  de  la  ville  ou  du  terri¬ 
toire  de  Reims ,  s’établit  dans  la  Sabine  ;  où  conti¬ 
nuant  à  rendre  aux  Dieux  de  Tes  peres ,  le  culte 
dans  lequel  il  avoir  été  formé ,  élevé  ;  il  porta  les  Sa- 
bins  à  admettre  ces  Dieux  étrangers  ,  &  à  les  adorer. 

La  figure  qui  repréfente  Ardoina  fur  ce  marbre , 
eft  une  femme  en  habit  court,  qui  a  le  carquois  fur 
lepaule. 

D  où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  Gaulois  pen- 
foient  de  Diane ,  ce  qu’en  ont  penfé  les  Grecs  &  les 
Romains  ;  que  l’unique  occupation  de  cette  Déefle 
étoit  la  chaffe,  quelle  avoit  gardé  toujours  la  virgi¬ 
nité  ,  comme  Minerve  fa  fœur  ;  tk  que  la  réfolution 
qu’elle  en  avoit  prife ,  venoit  de  ce  que  quand  fa 
mere  Latone  accoucha  de  deux  jumeaux,  elle  étant  for- 
tie  la  première ,  elle  lui  fervit  de  fage-femme  :  &  que 
voyant  les  douleurs  aiguës  que  fouffroit  fa  mere  en 
accouchant  d’Apollon,  elle  conçut  tant  d’éloigne¬ 
ment  du  mariage ,  quelle  follicita  Jupiter  pour  en 
obtenir  l’agrément ,  de  pouvoir  demeurer  toûjours 
Vierge. 

Les  Miniftres  de  Diane  dans  les  Gaules  étoient  des 
hommes.  Dans  la  décadence  du  Paganifme ,  les  Gau¬ 
lois  célébroient  les  myftéres  de  cette  Divinité  avec  des 
chants  exceffifs ,  &  toutes  les  débauches  que  produi- 
foient  l’amour  3c  le  vin.  C’eft  du  moins  ce  qu’ils 
pratiquoient  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  ,  fur  une  Greg.  7V» 
montagne  des  Ardennes  qui  eft  dans  le  Luxembourg, 
à  quatre  petites  lieues  d’Ivoy  ,  (  a  )  fur  les  confins  de 
l’Archevêché  de  Trêves.  Mais  S.  Vulphilaicus  Lom- 

(  a  )  Ivoy  porte  le  nom  de  Ca-  en  Duché, 
rignan ,  depuis  qu’il  a  été  érigé 
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bard  de  Nation,  mit  fin  aux  abominations  qui  fi c 
commettoient  dans  ces  quartiers  ;  voici  comme  il 
s’y  prit. 

Ce  Saint  pou*r  ramener  les  efiprits ,  éleva  de  fies 
propres  mains  une  colomne  tout  proche  d’une  Sta¬ 
tue  de  Diane, d’une  grandeur  énorme,  qui  étoit  l’ob¬ 
jet  univerfiel  de  la  vénération  de  tout  le  païs  d’alen¬ 
tour,  ôc  il  fit  fa  demeure  fur  cette  colomne,  à  le- 
.  pie  des  Stylites  (  a  )  d’Orient. 

La  nouveauté  de  ce  fpeélacle  frappa  les  peuples  ÿ 
le  Saint  prit  de  là  occafion  de  leur  prêcher  fur  la  va¬ 
nité  de  l’Idole.  Ils  oppoferent  pendant  long-tems 
une  dureté  inflexible  à  toutes  fes  remontrances  ;  mais 
à  la  fin  ,  Dieu  donna  tant  de  force  à  fes  paroles , 
qu’ils  fe  rendirent  ;  &  il  les  détermina  à  abbattre  eux- 
mêmes  la  Statué.  Quand  on  voulut  mettre  la  main 
à  Iceuvre,  on  n’en  put  jamais  venir  à  bout  ;  jufqu’à 
ce  que  le  Saint  ayant  verlé  bien  des  larmes  devant 
Dieu  ,  8c  fait  d’ardentes  prières ,  le  charme  fut  ôté  : 
alors  la  Statue  fut  renverfée  ,  mife  en  pièces  à  coups 
de  marteau,  8c  puis  réduite  en  poudre  par  les  mains 
du  Saint. 

Ce  fuccès  n’empêcha  pourtant  pas  que  le  culte 
de  Diane  ne  durât  toujours  en  d’autres  endroits  de 
l’Ardenne,  puifque-S.Remacle,  ou  comme  on  dit  vul¬ 
gairement  S.  Rimail,  qui  n’y  vint  que  quelques  cent 
ans  après,  fut  obligé  avant  de  s’y  établir,  de  travail¬ 
ler  beaucoup  pour  defabufer  les  Payens.  Et  comme 
Dieu  bénir  les  travaux  ,  en  mémoire  du  Paçanifme 
qu’il  avoir  déraciné,  il  donna  à  ce  lieu  le  nom  de 

(a)  U  y  avoir  encore  dansTOricnt  quantité  de  Stylites  en  8o6, 

Malmundarium , 
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Afalmundarittm ,  (a )  parce  qu’il  lavoir  purgé  des  im-  Manger,  vi- 
puretez  des  Idoles.  XÀ\  ta  fan  El  i  Re- 

Les  A6tcs  du  martyre  de  S.  Kilien  de  Vifïbourg  ^^SuBen 
font  aulïi  foi ,  que  Diane  étoit  fingulierement  ho  no-  t.  i.p.  991 3 
rée  dans  LAuftrafie.  Ce  Saint  qui  vivoit  vers  la  fin  * 
du  feptiéme  fiécle ,  apres  avoir  converti  à  la  foi  le 
Duc  Gofbert,  le  fit  refoudre  à  fe  féparer  de  Ceilane 
veuve  de  Ion  frere  qu’il  avoir  époufée.  Cette  femme 
outrée  de  rage  &  de  dépit  contre  S.  Kilien  ,  le  fit 
mafïacrer  avec  fes  compagnons ,  pendant  une  expédi¬ 
tion  de  guerre  que  le  Duc  avoir  été  obligé  d’entrepren¬ 
dre.  Quand  Gofbert  fut  de  retour,  il  longea  à  ven¬ 
ger  la  mort  des  SS.  Martyrs  ;  pour  cet  effet ,  il  aflem- 
£>la  tout  le  peuple  :  mais  un  émiflaire  de  Ceilane  dit 
impudemment  au  Prince,  de  bien  prendre  garde  à 
lui  ;  que  fi  le  Dieu  que  prêchoit  Kilien  étoit  aulïi 
puiffant  qu’on  le  faifoit,  il  falloir  lui  abandonner  la  t 
vengeance  de  cette  mort  ;  s’il  la  vengeoit ,  on  devoit 
garder  fa  Loi  rfinon,  ajoûta-t-il,  nous  voulons  fervir  « 
la  grande  Diane ,  à  l’exemple  de  nos  Ancêtres ,  qui  « 
s’en  font  fi  bien  trouvez.  { c) 

Je  ne  dois  point  oublier  qu’on  voit  encore  au- 
deffus  d’un  bois  qui  eft  voifin  d’Eternach ,  Ville  du 
Pays  de  Luxembourg,  (d)  un  ancien  monument  de 
Diane  fort  bien  travaillé  ;  mais  qui  fe  reffent  fort 
des  injures  du  tems ,  fur  lequel  on  lit  cette  inscrip¬ 
tion  ; 

(a  )  C’eft  Malmedy  dans  le  Dio-  (  c  )  Volumus  fervire  magna: 
cèfe  de  Cologne.  Dianæ  fient  8c  améliorés  noftri 

(  b)  Quia  eumdem  locum  à  fu-  fecerunt  Patres,  &  prorperati  funt 
perftitionum  emundavit  po-llutio-  in  eo  uique  in  præfens. 
ne,  Malmundarium  ,  quafi  a  malo  (  d  )  Tout  ce  Pais  étoit  compris 
jnundatum,  placuit  vocitare.  autrefois  dans  les  Ardennes. 

Tome  JL  ~  ‘  G 
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DEAE  DIANAE 
Q.  POSTH VMI VS  POTENS 

V.  S. 

Nous  aurions  bien  des  chofes  curieufes  à  dire  fur 
les  honneurs  que  les  Phocéens  de  Marfeille  rendoient  à 
Diane  ;  comment  ils  en  emportèrent  d’Ephefe  une  Sta¬ 
tue  fur  leurs  vaiffeaux,  par  le  canal  d’Ariftarque  la  plus 
confidérable  des  Matrones  de  cette  Ville  j  comment 
Ariftarque  soffrit  à  eux  par  ordre  de  Diane,  pour  la  fer- 
vir  lorfqu’ils  paflerent  à  Ephefe  pour  venir  dans  les 
Gaules  ;  comment  les  Marfeillois  étendirent  le  culte  de 
Diane,  par  les  conquêtes  qu’ils  firent  dans  les  Gaules, 
en  Efpagne ,  en  Affrique,  5c  ailleurs  ;  comment  les  Ro¬ 
mains  eniuite  de  l’alliance  qu’ils  firent,  &  conferverent 
toûjours  avec  ceux  de  Marfeille ,  firent  bâtir  à  Rome 
un  Temple  à  Diane,  où  ils  faifoient  célébrer  les  mêmes 
myfteres  qu’eux.  Mais  comme  cette  Diane  eft  celle 
d’Ephefe,  5c  qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec  le  goût3 
les  myfteres  5c  les  coutumes  des  Gaulois ,  nous  nous 
abftiendrons  d’en  parler  davantage  ;  d’autant  plus  que 
lesAnciens  ont  regardé  les  Marfeillois  comme  un  peu¬ 
ple  entièrement  diftingué  des  Gaulois. 

Je  finirai  donc  ce  que  j’ai  à  dire  de  Diane,  en  ob~ 
fervant  qu  encore  au  treiziéme  &:  quatorzième  fiécle 
les  Femmes  Gauloifes,  ou  Françoifes  fi  l’on  veut ,  s’en- 
rôloient  dans  je  ne  fai  quelle  Société  ,  5c  paffoient 
dans  l’efprit  des  autres ,  5c  peut-être  dans  le  leur  mê¬ 
me,  pour  voyager  pendant  toute  la  nuit  à  cheval  dans 
les  airs  avec  Diane,  Déefle  des  Payens,  qu’ils  appel- 
loient  aufli  Herodias  5c  Benlozia  :  (a)  Mais  ce  né- 

(a)  Nulla  mulier  fe  no&urnis  equitare  cum  Diana  paganoruma 
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toit  que  Diane  prife  pour  la  Lune  ;  ce  qui  fait  que  je 
remets  d’en  parler  autre  part. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l’Oracle  de  iTfie  de  Sain.  Filles  qui  defervoient  l'Ora¬ 
cle.  Leurs  mœurs  &  leurs  coutumes.  La  Divinité  de 
l’Oracle  étoit  la  Lune.  Pourquoi  les  Gaulois  prenaient 
des  filles  pour  dejfervir  l’Oracle.  En  cela  ils  conve¬ 
naient  avec  les  autres  Nations.  La  Lune  honorée  dans 
les  Gaules.  Cette  Divinité  appellée  dans  la  fuite  Ben ~ 
fo’fia  ,  Herodias  y  Noélicula,  &c.  ou  Diane.  Figure 
finguliere  de  Benfo^ia.  Ifis  étoit  quelquefois  reprefentée 
prefque  de  meme.  Troupe  de  femmes  qui  alloient  la  nuit 
dans  les  airs.  Empufe.  Sa  defcription,  Divinité  mal  fai- 
fante  ;  quelquefois  bienfaifantc. 

L’Iüle  de  Sain  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  « 

baffe  Bretagne  8c  du  païs  de  Cornoüaille*,  elle  «  Metalib. 
étoit  autrefois  célébré  par  l’Oracle  d’une  Divinité 
qu’adoroient  les  Gaulois.  Des  femmes  étoient  char¬ 
gées  des  facrifices ,  des  myfteres ,  8c  de  tout  ce  qui 
au-dedans  &  au-dehors  concernoit  le  Temple,  où  fe 
rendoient  les  oracles.  Le  nombre  de  ces  femmes  ou 
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Prêtreffes  étoit  fixé  à  neuf,  elles  gardoient  toute  leur 
vie  la  virginité  :  leur  état  8c  leur  condition  les  faifoient 
paffer  pour  être  animées  d’un  génie  tout  particulier, 

o  1  A  /  r  r  °  /  T 1  r  C  jrngman- 

oc  pour  etre  epriles  8c  tranlportees  d’enthouiialmes  :  «  bus  pr&di- 
elles  u (oient  de  charmes,  quiavoient  la  force  d’exci¬ 
ter  des  tempêtes  fur  la  mer  8c  dans  les  airs,  de  leur 

vel  cum  Herodiade  feu  Benfozia,  rum  profiteatur. 

&C  in  numina  mukitudinem  mulie- 
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”  faire  prendre  la  figure  &c  la  forme  des  animaux  quiî 
35  leur  plaifoit,  ôc  de  guérir  les  maladies  abfolument  in- 
”  curables.  Enfin  elles  pénetroient  l’avenir  ,  ôc  le  dé- 
»  couvroient  feulement  à  ceux  qui  navigeoient,  &  qui 
33  fe  mettoient  exprès  en  mer  pour  les  venir  confulter. 
”  Du  refte  elles  n’avoient  d’autre  nom  que  celui  de  l’Iflo 
”  qu’elles  habitoient;  ou  ce  qui  paroît  plus  vrai-fcm- 
53  blable  ,  l'Ifle  avoit  pris  le  nom  de  Sena  de  celui  qu’el- 
35  les  portoient,  &  qui  renfermoit  quelque  fens  myfte- 
33  rieux  que  lEIiftoire  n’explique  pas,  &  que  nous  ta-’ 
33  cherons  de  deviner. 

On  auroit  de  la  peine  à  fe  déterminer  fur  le  nom  ,■ 
&  la  nature  de  la  Divinité  qui  rendoit  des  Oracles 
dans  l’Ifle  de  Sain ,  fur  le  fimple  récit  que  Mêla  vient 
de  faire  ;  fi  l’on  ne  rapprochoit  &  raflembloit  de  tous 
cotez  tous  les  traits  épars  dans  différens  Auteurs  de 
diffère  ns  fiécles  -,  qui  fourniflent  des  lumières  pour 
éclaircir  ce  point  important  de  la  Religion  des  Gau¬ 
lois.  Ce  n’eft  qu’aprés  avoir  ufé  de  cette  précaution  , 
que  j’ai  pris  mon  parti,  &  que  j’ai  découvert  que  la 
Divinité  qui  préfidoit  à  l’Oracle  de  l’Ifle  de  Sain , 
étoit  la  Lune.  En  effet,  plufieurs  autoritez  que  je 
rapporterai  bien  -  tôt ,  feront  voir  que  des  femmes 
confacrées  à  la  Lune ,  avoient  la  réputation  de  fe  tranC 
former  en  diverfes  formes  d’animaux  ,  &  d’y  transfor- 
mer  aufli  les  autres;  de  fufciter  des  tempêtes,  de  gué¬ 
rir  les  maladies ,  de  prédire  l’avenir  ,  d’executer  bien 
d’autres  chqfes  de  cette  nature. 

Les  femmes  dont  il  eft  parlé  ici ,  n’étoient  que 
des  Druïdeffes  ;  ces  fortes  de  femmes  étoient  parta¬ 
gées  en  plufieurs  Clafles  ;  mais  la  différence  des  Clafi- 
fes  n’empêchoit  pas  qu’elles  ne  fiffent  toutes  leurs 
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obfervations  fur  la  Lune  ,  aufli  -  bien  que  les  Drui¬ 
des.  C’eft  pour  cela  que  j’ai  remarqué  en  parlant  des 
reliefs ,  qui  fubfiftent  encore  lur  la  porte  d’un  ancien 
Temple  Gaulois,  qu’outre  fix  Druides  qui  conful- 
tent  la  Lune ,  il  y  a  une  Druide  (Te ,  qui  dreffe  avec 
eux  le  plan  des  prétendues  prédirions ,  dont  elle 
trompoit  le  peuple ,  8c  qui  creufe  un  myftere  de  ma¬ 
gie  ,  que  je  développerai  dans  la  fuite. 

Le  nom  de  Senœ  que  les  Prêtreffes  de  l’Oracle  por¬ 
taient,  8c  qu’elles  avoient  communiqué  à  llfle  de  Sain, 
lignifie  fix  en  Latin.  Cette  lignification  a  un  rapport 
affez  naturel ,  non-feulement  avec  le  fixiéme  jour  de  la 
Lune  ,  qui  étoit  entièrement  confacré  par  les  Druides  ; 
mais  encore  avec  le  nombre  qu’elles  pouvoient  être  : 
car  quoique  Mêla  en  compte  neuf,  c’eft  peut-être 
par  erreur  8c  faute  d’être  bien  informé.  Mais  quand 
il  ne  fe  feroit  point  trompé,  le  nombre  de  neuf  Druï- 
deffes  peut  regarder  feulement  le  tems  qu’il  écrivoit , 
8c  non  celui  de  linftitution  de  l’Oracle  ,  tems  auquel 
ces  filles  pouvoient  n’être  que  fix  ,  pour  honorer , 
comme  j’ai  dit,  le  fixiéme  jour  de  la  Lune.  En  effet, 
il  n’y  a  que  fix  Druides  reprefentez  fur  la  porte  du 
Temple  de  Montmorillon.  Si  donc  au  fiécle  de  Mêla 
on  avoit  porté  le  nom  de  ces  Druïdeffes  jufqu  a  neuf, 
il  étoit  peut-être  arrivé  à  cet  égard  ce  qui  arriva  aux 
Veftales  Romaines  5  elles  n’étoient  d’abord  que  qua¬ 
tre,  elles  montèrent  bien-tôt  jufqu  a  fix,  8c  enfuite 
jufqu’à  fept,  fi  on  prend  à  la  lettre  ces  paroles  de 
S.  Âmbroife  ;  njïx  feptem  capiuntur  Repaies. 

De  même  dans  les  commencemens  de  l’Oracle  de 
Delphes,  on  fe  contenta  d’une  feule  Pythie  :  elle  fuf* 
fifoit  pour  lors  à  ceux  qui  venoient  confulter  ApoL 
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îon  ,  8c  qui  n’y  venoient  pas  encore  en  grand  nom- 
k  bre  ;  mais  dans  la  fuite,  lorfque  l’autorité  de  l’Ora¬ 

cle  fut  tout-à-fait  établie,  on  en  élut  une  fécondé 
Plutar.  fur  pour  monter  fur  le  trépied  alternativement  avec  la 
i Grades'  ^  première,  8c  une  troifiéme  pour  leur  être  fubftituée 
en  cas  de  mort  ou  de  maladie. 

Ces  raifons  qui  m’avoient  frappé  d’abord ,  me  fai- 
foient  pancher  à  croire  que  Sena  étoit  ou  un  mot  pu¬ 
rement  Latin,  ou  du  moins  un  mot  Gaulois  latinifé, 
qui  emportoit  dans  fa  lignification  le  nombre  de  fix. 
Mais  je  fuis  revenu  de  ce  fentiment  ;  8c  j’ai  reconnu 
que  Sena  eft  un  mot  vraiment  Gaulois ,  qui  lignifie 
Vénérable ,  ancienne  ,  Dame ,  8cc.  Ce  que  je  remets  a 
faire  voir  dans  un  Chapitre  à  part,  où  je  n’aurai  be- 
foin  que  de  rappeller  les  termes  des  mêmes  autoritez, 
dont  je  me  ferai  fervi  pour  établir  les  veritez ,  qui 
font  la  matière  de  cette  differtation. 

Le  choix  que  les  Gaulois  faifoient  des  filles  plû- 
tôt  que  de  femmes ,  pour  delfervir  l’Oracle  de  Sain , 
étoit  fondé  fur  le  goût  général  de  prefque  tous  les 
»  peuples,  qui  n’élevoient  à  ce  miniftere  que  de  jeunes 
»  Vierges,  à  caufe  de  leur  pureté  8c  de  leur  conformité 
Ibià.  «avec  Diane;  ce  lont  les  paroles  de  Plutarque,  qui 
convient  en  cela  avec  Platon  :  ce  dernier  allure  que 
le  nom  Grec  de  cette  Déelfe  eft  Artémis ,  à  caufe  de 
fon  intégrité  :  (a)  c’eft  aulli  la  penfée  de  Strabon  qui 
ajoûté,  qu’une  autre  raifon  pourquoi  la  Lune  étoit 
appellée  ainfi ,  c’eft  qu’elle  faifoit  que  les  perfonnes 
du  fexe,  qu’on  prenoit  pour  fes  Miniftres,  gardoient 
toûjours  leur  intégrité.  (  b  ) 

v  » 

(  a  )  S)d  T 0  A  fdtfJLiÇ.  7T0IUV » 
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Plutarque  veut  auffi  qu’on  ait  pris  des  filles  pour 
Miniftres  des  Oracles  ;  parce  quon  les  jugeoit  plus  Pluur.  fur 
propres  dans  un  âge  tendre ,  à  garder  les  fecrets  des 
Dieux.  Mais  je  ne  fai  fi  cela  quadre  bien  avec  le  dé¬ 
faut  contraire ,  qui  fait ,  dit  -  on  ,  le  cara&ere  de  ce 
fexe  &  de  cet  âge.  Je  crois  plûtôt  qu’on  avoit  jette 
Jes  yeux  fur  des  filles ,  parce  que  leur  cerveau  reçoit 
plus  facilement  les  vapeurs  &  les  impreflions  de  l’en- 
thoufiafme  ;  8c  qu’elles  font  naturellement  plus  cré¬ 
dules. 

Mais  outre  ces  raifons  générales ,  il  y  en  avoit 
d’autres  prifes  du  goût  particulier  des  Gaulois.  Ces 
peuples  regardoient  aufli-bien  que  les  Germains,  l’é¬ 
tat  de  fille ,  comme  renfermant  je  ne  fai  quelle  fain- 
teté ,  qui  les  difpofoit  à  être  plus  propres  aux  com¬ 
munications  divines  :  (a)  jufques-là,  qu’ils  traitoient  Taclt.  de 
avec  quelques-unes,  non-feulement  comme  avec  des  Germ* 
Déeifes  ;  mais  même  ils  les  traitoient  réellement  de 
Déeffes  dès  cette  vie.  C ’eft  pour  cela  aulfi  qu’ils  leur 
avoient  confié  quelquefois  le  foin  d’adminiltrer  la 
Juftice ,  8c  de  gouverner  la  République,  (b)  Ce  qui  idemhifl.  4. 

fe  pratiquoit  encore  dans  la  Germanie  long-tems  après  T  Mit.  de 

Tefus  Chrift  (  c)  mor.Germ.c , 

y eius  ^nrut.  \  c)  8.  &  MU 

Ce  que  dit  Mêla ,  que  les  Druïdefies  ne  decou- 
vroient  l’avenir  qua  ceux  qui  navigeoient,  8c  qui  fe 
mettoient  exprès  en  mer  pour  les  venir  confulter, 
étoit  peut-être  un  myftere ,  ou  pour  parler  plus  jufte  * 


(  a  )  Ineffe  quin  etiam  feminis  (  c  )  Vidimus  fub  Divo  Vefpa- 
fan&um  aliquid  &  providum  pu-  fiano  Vclledam  ,  diu  apud  plero£- 
tanr.  que  numinis  loeo  habitam.  Sed  3C 

(  b)  Ea  Virgo,  (  Felleda  )  na-  olim  Auriniam  3c  comphues  alias 
tionis  Bruderæ ,  late  imperitabat,  venerati  funt,  &c. 
vetere  apud  Germanos  more. 
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un  leurre ,  dont  elles  fe  fervoient  ,  pour  impofer  & 
faire  illufion  à  des  fuperftitieux ,  &  s’accréditer  da¬ 
vantage.  C’étoit  peut-être  encore  pour  donner  du 
relief  à  leurs  prédictions,  &  en  augmenter  le  prix. 

Au  relie,  entre  tous  les  Ecrivains  anciens  &  mo¬ 
dernes  ,  qui  ont  parlé  de  Lille  de  Sain  ,  je  ne  fâche 
que  M.  Valois  qui  fe  foit  avifé  de  déterminer  la  Di¬ 
vinité  de  l’Oracle,  qui  rendoit  Lille  fi  fameufe.  C’eft 
dans  fa  Notice  des  Gaules ,  qu’il  dit  que  Mercure 
étoit  cette  Divinité  ;  mais  il  donne  allez  à  connoitre 
que  ce  n’eft  qu’une  conjecture  qu’il  ha  farde ,  puif- 
qu’il  n’appuye  ce  fentiment  fur  aucune  preuve. 

Après  ces  préliminaires,  je  viens  tant  aux  raifons., 
qu’aux  autoritez  qui  juftifient  mon  fyftême  ,  &  le 
mettent  dans  tout  fon  jour.  Et  pour  le  fiiire  avec 
ordre ,  je  vais  commencer  par  faire  voir  que  le  culte 
de  la  Lune  étoit  répandu  dans  les  Gaules.  Mais  comme 
je  dois  reprendre  cette  matière  dans  le  Chapitre  de 
Nehalennia ,  je  me  contenterai  de  rapporter  ici  deux 
Infcriptions ,  qui  ferviront  de  bafe  atout  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite.  La  première  eft  de  Nîmes,  &  la 
fécondé  de  Ledenon,  qui  eft  un  Bourg  allez  proche 
de  la  même  Ville. 
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Je  lue  fuis  attaché  à  rapporter  ces  deux  Infcrip- 
tions  plutôt  que  d’autres,  qui  font  dans  le  tréfor  de 
Gruter  ;  afin  de  les  faire  connoître ,  6c  qu  elles  foient 
en  état  de  fervir  à  l’avenir  :  d’ailleurs  elles  débrouil¬ 
leront  la  nature  6c  la  qualité  de  Nehalennia ,  dont  je 
dois  bien-tôt  parler. 

Voilà  donc  la  Lune  honorée  inconteftablement 
dans  les  Gaules  ;  il  ne  s’agit  à  préfent  que  de  prou- 
ver  que  la  Divinité  de  Tille  de  Sain,  étoit  aulfi 
la  Lune  ;  pour  cela ,  il  ne  faut  que  rappeller  ce  que  Gng.  rw. 
j’ai  dit  autre  part  dune  montagne  du  Gevaudan ,  conf% 
nommée  Helanus,  [a)  au  pied  de  laquelle  étoit  un  «  ^ 
grand  Lac,  (b)  où  les  Païfans  fe  rendoient  de  tou-  « 
tes  parts  pour  y  faire  des  feftins ,  offrir  des  facrifi-  « 
ces ,  6c  jetter  dans  le  Lac  pendant  trois  jours  de  fuite , 
une  infinité  d’offrandes  de  toute  efpece.  Quand  ce  « 
tems  étoit  expiré,  6c  que  tout  le  monde  fongeoit  à  « 
fe  rendre  chez  foi  ;  un  orage  mêlé  d’éclairs  6c  de  ton-  « 
lierres  selevoit  ;  lequel  étant  fuivi  d’un  deluge  d’eau  «* 

6c  de  pierres,  faifoit  que  tout  le  monde  defefperoit  « 
d’en  pouvoir  échapper.  (  c  )  La  comedie  fe  renou-  <* 
velloit  tous  les  ans  :  elle  entretint  les  efprits  dans  Ter-  « 
reur,  jufques  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle,  que  TE-  « 
vêque  de  Mende  fit  bâtir  prefque  au  même  endroit  * 
une  Eglife  à  l’honneur  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  6c  « 
y  mit  des  Reliques  de  ce  Saint ,  qui  eurent  tant  de  « 
vertu,  qu’elles  firent  ceffer  le  preftige.  « 

Je  ne  balance  point  à  croire  que  la  Divinité  que 
les  Celtes  honoroient  dans  le  Lac  6c  fur  la  montagne, 

(  a  )  Cognomento  Helanus.  cum  lapidum  violentia  defeende- 
(  b  )  Lacum  habens  magnum.  bat,  ut  vix  fe  quifquam  eorum  pu- 
(  c  )  Et  in  tantum  imber  ingens  tarée  evadere. 

Tome  IL 
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ne  lût  la  Lune.  Le  mot  Helanus  tout  gaulois  qu’il 
fut,  ne  Iailfoit  pas  d’être  grec  aujfïi  ,  Sc  de  lignifier 
Lune,  fplendeur  5  puifque  6àAh  fignifie  la  même  cho- 
fe.  Or,  il  paroît  qu’il  y  avoit  un  grand  rapport  entre 
ce  qui  fe  paffoit  à  Tille  de  Sain ,  &  fur  le  mont  He¬ 
lanus.  Car  premièrement,  l’un  &  l’autre  endroit  étoit 
defert,  &  il  fallait  y  aller  exprès.  i°.  Le  Lac  qui  étoit 
au  pied  du  mont  Helanus ,  répond  à  la  mer  qui  bai- 
gnoit  les  côtes  de  Tille  de  Sain,  f .  Enfin  les  tempê¬ 
tes  de  commande ,  excitées  également  aux  deux  en¬ 
droits,  juftifient,  cefemble,  clairement  qu’une  feule 
&  même  Divinité  en  étoit  auteur  ;  car  pour  le  dire 
en  un  mot ,  les  Payens  partageoient  à  chaque  Dieu 
fes  emplois ,  fes  attributs ,  fa  juridiction  :  &  Ton  ne 
voit  pas  dans  la  peinture  qu’ils  nous  ont  laiflé  de  cha¬ 
cun,  que  Tun  empiétât  gueres  fur  les  droits  de  l’au¬ 
tre.  Ainfi  trouvant  que  les  Gaulois  honoroient  la 
Lune  fur  le  mont  Helanus ,  &  qu’ils  attribuoient  à  cet 
aftrc  Déifié,  une  autorité  defpotique  pour  exciter  des 
tempêtes  ;  il  eft  hors  de  doute  que  la  Divinité  de  Tille 
de  Sain  eft  aufli  la  Lune  ;  puifque  entre  plufieurs  au¬ 
tres  convenances,  elle  difpofoit  à  fon  gré  des  tem¬ 
pêtes. 

Si  après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  n’étoit  pas  en¬ 
core  bien  perfuadé  que  la  Divinité  de  l’Oracle  de  Tille 
de  Sain  étoit  la  Lune  ;  voici  trois  autoritez ,  contre 
lefquelles  il  feroit  difficile  de  tenir  :  car  les  Auteurs 
dont  nous  les  tirons ,  vivoient  tous  dans  des  fié- 
cles ,  aufquels  les  mêmes  fuperftitions ,  qui  étoient 
en  ufage  dans  Tille  de  Sain  du  tems  de  Mêla,  étoient 
encore  en  vigueur.  Ils  ont  même  cet  avantage  fur 
Mêla  ,  qu’ils  nous  développent  des  my  Itères  qu’il 
n  etoit  pas  en  état  de  percer» 
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Le  premier  de  ces  Auteurs  eft  Burchard,  favant 
Canonifte  du  douzième  8c  treiziéme  fiécle.  Dans  la 
collection  qu’il  a  faite  des  Decrets,  qui  avoient  paru 
jufqu’à  lui,  il  s’élève  fortement  en  plufieurs  endroits 
contre  les  femmes  de  fon  tems ,  qui  étoient  entêtées 
d’une  troupe  de  Démons  transformez  en  femmes,  (a) 
lefquels  s’aflbcioient  toutes  les  femmes,  qui  vouloient 
prendre  parti  avec  eux ,  8c  alloient  ainfi  durant  la 
nuit  tous  montez  fur  des  bêtes ,  faire  de  grandes 
courfes  dans  les  airs,  ayant  à  leur  tête  Diane ,  qu’on 
appelloit  encore  Herodias  8c  Benfo^ia ,  dont  il  fal¬ 
loir  dépendre  fans  refervc  ,  8c  lui  obéir  aveuglé¬ 
ment.  {b)  La  troupe  ou  focieté  s’appelloit  (  c)  Hol- 
da  :  (  d  )  les  femmes  toutes  couchées  qu’elles  étoient 
à  côté  de  leurs  maris ,  fortoient  les  portes  fermées , 
s’éle voient  dans  les  nues,  traversaient  les  airs,  tuoient 
fans  le  fecours  d’aucune  forte  d’armes  vihbles ,  des 
hommes  baptifez  8c  rachetez  du  fang  de  Jefus-Chrift  ; 

(  e  )  faifoient  cuire  leurs  chairs  8c  les  mangeoient  ;  ou¬ 
vraient  leurs  corps ,  en  arrachoient  le  cœur,  à  la  place 
duquel  elles  fubftituoient  de  la  paille ,  du  bois  ou 
autre  chofe  ;  mangeoient  ce  cœur  ,  8c  faifoient  revi¬ 
vre  le  corps  comme  auparavant.  Ces  courfes  étoient 
quelquefois  entreprifes  pour  aller  livrer  des  combats 
à  d’autres  femmes  Semblables,  les  bleffer,  8c  en  re¬ 
cevoir  réciproquement  des  bleflures.  Au  refte  elles 
ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  fe  trouver  à  ces  affem- 


(  a  )  Dæmonum  turba  in  fimi- 
litudinem  hominum  transfonna- 


ta. 


(  b  )  Ejufque  juflionibus  velut 
Dominæ  obediue,  &  certis  noéfci- 
bus  ad  ej us  fervitium  evocari. 


Lib.  i.io.' 
&  19  Ré¬ 
gi  no  /,  2. 
“  cap.  $64. 
tc  Ivo  p.  ir. 

c.  30.  Hc- 
“  rard.  c.  j. 

q ç  Capital* 

Franc.  Bd- 
“  lu\.  t.  2.  p. 
«#$65.  Cou- 
cil.  Ancy - 

ççt  J 

ran.  Labb. 
«  f.  1.  col. 

1476.  &  t. 

«  , 
i.col.1014» 


C( 


«  Spelman: 

«  M- 


« 

tt 

« 

« 

C4 

<t 

(C 

« 

(( 

« 

U 

fp 


(  c  )  Hloth  ou  hlode  eft  un  mot 
Saxon,  qui  fignifie  une  troupe- 
(  d  )  Quam  vulgaris  ftultitia 
Holdam  vocat. 

(  e  )  Homines  baptifatos ,  5C 
Chrifti  fanguine  redemptos. 
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*  blées  ou  caravanes,  dans  lequipage  qu’on  a  dit.  Ça) 
»  Que  nous  vient-on  compter,  dit  Jean  de  Salifberi 

Lib» i.  c. 55  dans  fa  Polycratie  ou  amufemcns  de  la  Cour,  que 
*7'  »  nous  vient-on  compter  d’une  certaine  Noclicula  ou 

»»  Herodias  ,  ou  Prefidente  Joitveraine  de  la  nuit  ,  qu’on 
»  affure  tenir  fes  aflifes ,  8c  alfembler  fon  confeil  pen- 
»  danc  la  nuit  ;  donner  des  feftins ,  occuper  fes  Mi- 
»  niftres  à  diverfes  fonctions,  faire  punir  les  uns  à  pro- 
»  portion  de  leurs  fautes,  8c  élever  les  autres  aux  cm. 
»  plois  les  plus  glorieux  ,  livrer  des  enfans  aux  Lamies, 
»  qui  dépècent  les  uns  8c  dévorent  les  autres  ;  enfin  or- 
»  donner  de  remettre  dans  leurs  berceaux  ceux  pour 
»  qui  elle  eft  touchée  de  compaffion  ? 

Des  Statuts  manufcrits  de  l’Eglife  de  Confcrans, 
»  du  treiziéme  &  quatorzième  fiécle,  font  encore  men- 
»  tion  des  femmes,  qui  failoient  métier  d’aller  à  cheval 
»  pendant  la  nuit  avec  Diane ,  Divinité  du  Pagamfme, 
»  ou  avec  Herodias  ou  Benfo^ia ,  8c  faifoient  infcrire 

*  leur  nom  dans  le  catalogue  qui  contenoit  toutes  celles 
w  de  leur  fexe ,  qui  paffoient  pour  Déelfes. 

Dans  les  Extraits  que  j’ai  fait  des  Auteurs  que  je 
viens  de  citer,  je  ne  me  fuis  attaché  precifément  qu  a 
cara&erifer  la  Divinité,  que  fervoient  les  femmes  ex¬ 
travagantes  ,  dont  il  y  eft  parlé  :  j’ai  pafie  par  confe- 
quent  tout  ce  qui  regarde  le  Pythonifine  ou  la  divi¬ 
nation,  les  tempêtes  ,  les  guerifons,  8c  autres  chofes 
de  cette  nature  que  ces  femmes  operoient,  8c  qu’on 
peut  voir  non-feulement  aux  mêmes  endroits  où  j’ai 
Capit.  Reg.  puifé  ;  mais  encore  dans  Grégoire  de  Tours,  dans  les  (£) 

Franc.  cdit.  .  .  . 

£alu7.  t  i.  i  a  )  Se  affirmant  neeeüario  8c  immittere ,  futura  prædicere ,  fruo 
tol.  1144.  ex  PrecePto  facere  debere.  tirs  &  lac  auferre,  aliifque  darc  9 

{  b,)  Ferunt  enim  fuis  maleftciis  &c  innumera  à  talibus  fiai  dicun- 
aéra  pofie  conturbare  <5c  grandines  tur. 
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Capitulaires  de  nos  Roi’s ,  dans  les  Conciles  de  Fran¬ 
ce  Sc  ailleurs.  Et  par  tout  on  remarque  que  ces  fu- 
perftitions  remontent  fans  interruption  jufqu  au  fié- 
cle  de  Mêla;  elles  fubfiftent  encore  dans  lefprit  du 
vulgaire ,  qui  tient  qu’il  y  a  des  aflemblées  nodlur- 
nes ,  qu’il  appelle  Sabat ,  ou  tout  fe  paife  à  peu  prés 
comme  dans  les  defcriptions  que  je  viens  de  copier. 

C’étoient  donc  de  vrayes  Sorcières  que  les  Druïdef- 
fes  :  nonobftant  cela ,  elles  étoient  en  fi  grand’  vo¬ 
gue,  que  toutes  les  femmes ,  même  de  qualité,  fe 
picquoient  d’en  être.  Parmi  ces  dernieres  oh  compte 
Bafine,  femme  du  Roy  de  Thuringe,  la  mere  du 
Tyran  Magnence,  8c  plufieurs  autres,  dont  les  Hif- 
toriens  ne  manquent  point  de  faire  mention.  Gre-  Hifl.  Fr<t.  /. 


goire  de  Tours  parle  de  ces  femmes  fous  le  nom  de  5‘ ,colm  ll6t 

o  S  ■  rr  .  .  .  eclit.  nov . 

Pythies  ou  Pythonmes.  Les  Capitulaires  du  Roy 
Dagobert  de  l’an  630.  les  appellent  Striœ  ou  Herba - 
rue  3  ceux  de  Charlemagne  de  l’an  798.  ne  leur  don¬ 
nent  que  le  nom  de  Stria ,  8c  fuppofent  qu’elles  man- 
gcoient  des  hommes;  [a)  elles  y  font  encore  appel- 
lées  Genicbniales  ;  on  trouve  auffi  ce  mot  dans  Hinc-  De  divort ; 
mar  de  Reims  avec  celui  de  Lamies ,  qu’il  leur  donne.  Lot ^  & 
Dans  le  Gloffaire  de  Ducange  il  eft  parlé  d’une  efpece  ^  e™'  * 
de  femmes,  qui  fout  appellées  Lames,  qui  parcou-  invocc 
roient  les  maifons  durant  la  nuit,  fe  gliffoient  dans  les  Lama* 
muids  de  vin ,  foiiilloient  dans  les  paniers ,  dans  la 
vailfelle  8c  dans  les  marmites  ;  enlevoient  les  enfans 
des  berceaux,  allumoient  les  chandelles,  8c  tour- 
mentoient  quelquefois  les  perfonnes  qui  repofoient. 
L’opinion  que  ces  femmes  fe  repaiifoient  de  chair 


(  a  )  Si  Stria  hominem  comederit» 
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humaine,  étoit  déjà  établie  du  tems  de  Plaute,  com4 
me  il  paroît  par  ces  vers. 

TfeudoL  Non  condimentis  condiunt  ^  fed  flrigtbus 

“R-  î'  f  Vvvïs  conviais  inteftina  quœ  exedinf. 

Je  n'examine  pas  tout  ce  que  les  Auteurs  difent 
en  particulier  de  chaque  efpece  de  charme ,  dont  ces 
femmes  uioient.  Je  dirai  feulement  que  la  créance  des 
Anciens ,  8c  en  particulier  celle  des  Gaulois,  étoit  que 
par  le  moyen  de  quelques  herbes  charmées,  cueillies 
en  certaines  faifons,  8c  en  certains  jours  de  la  Lune, 
elles  fe  transformoient  en  telles  bêtes  qu’elles  vou- 
Virg.  ecci.  loient,  &c  évoquoient  les  âmes  des  Enfers,  (a) 
$.v,c)7.o’c.  jjs  penfolent;  même  que  la  force  des  charmes  se- 
tendoit  fur  la  Lune,  Ôc  l’obligeoit  d’arrêter  fon  cours 
8c  de  defcendre  du  ciel  en  terre,  pour  écumer  fur 
Ibid.  v.  69.  l’herbe  ;  (  b  ) 

Rien  de  plus  ordinaire  dans  l’Antiquité ,  que  les 
changemens  d’hommes  en  loups  par  la  voye  des  en- 
chantemens.  Hérodote  avoit  appris  des  Scythes  8c 
des  Grecs ,  que  certaines  gens  en  Scythie  étoient  tous 
les  ans  transformez  en  loups  pour  un  tems.  Selon 
quelques-uns,  c’eft  une  maladie  qu’on  nomme  lycan- 
thropie ,  caufée  par  une  mélancholie ,  qui  fait  croire 
qu’on  eft  loup,  8c  qui  fait  chercher  les  forêts. 

Qu’on  rapproche  à  préfent  les  Vierges  de  Pille  de 
Sain  ,  des  femmes  dont  parlent  Burchard ,  Jean  de 
Salifberi ,  8c  les  autres  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ; 
on  trouvera  qu’elles  n’étoient  toutes  que  des  perfon- 
nes  d’une  même  profeflion  :  la  feule  différence  qu’on 


(  a)  Hîs  ego  fæpe  Lupum  fierî ,  fepulcris. . .  .  vidi. 

&  fe  condere  filvis  (b  )  Carmina  vel  pofllmt  cxlo 

Mærin,  fepe  animas  imis  exire  deducere  Lunam. 
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peut  remarquer  dans  les  Auteurs  qui  en  font  men¬ 
tion,  c’eft  que  chacun  d’eux  ajoute  quelque  nouvelle 
circonftance  ,  qui  avoit  échappé  aux  autres  ;  mais 
par  tout  le  fonds  eft  le  meme.  D’où  il  eft  aifé  d’infe- 
rer  que  puifque  les  femmes  de  Burchard  3c  des  autres, 
avoient  la  Lune  pour  objet  de  leur  culte  $  'c’étoit  auffi 
la  Lune  que  les  Druïdeffes  de  ffer  voient ,  3c  dont  elles 
publioient  les  Oracles.  Car  enfin  après  ces  termes  de 
Prefidente  Jounjeraine  de  la  nuit,  (a)  de  JVoShçu  la  ,  {b) 
de  Diane  3c  autres  fynonymes,  je  ne  crois  pas  qu’on 
exige  des  preuves  d’une  chofe  qui  porte  elle-même 
fa  conviction. 

Au  refte  ,  nos  anciens  François  étoient  fi  entêtez 
de  l’exiftence  d’une  telle  Divinité,  que  n’en  pouvant 
effacer  l’idée,  même  après  avoir  embraffé  le  Chriftia- 
nifme  ;  ils  donnoient  le  nom  de  Diane  à  une  efpece 
de  Démon ,  qu’ils  fe  figuroient  occupé  à  leur  faire 
du  mal.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  la  vie  de  S.  Ce- 
faire  d’Arles ,  qu’il  guérit  miraculeufement  une  fer- 
vante  d’un  Démon ,  que  les  Payfans  d’alors  appel¬ 
aient  Diane ,  (c)  qui  déchiroit  (d)  toutes  les  nuits 
cette  pauvre  créature  à  coups  de  foiiets;  jufques  dans 
l’Eglife ,  quand  on  l’y  conduifoit ,  même  au  milidfi 
des  perfonnes  qui  la  gardoient  :  il  eft  vrai  qu’alors  il 
la  frappoit  invifiblement  ;  mais  toûjours  les  marques 
paroifloient.  C’étoit  aufli  la  penfée  des  Payens  que 

fi  1  .  -  '  .  ■  !  1  ii  i  P.  U:  i  'j  /.  :-i 

(  a  )  Præfidem  noeftis  Dominam.  (  d  )  Euftathe  dit  que  la  Lune 

(b;  Tous  les  anciens  Gloflai-  caûfe  ces  craintes,  ces  teneurs, 
res  d’Henri  Eftienne,  du  P.  Lab-  qui  prennent  pendant  la  nuit,  «y 
be  ,  du  Catholicon  ,  &c.  difent  ujia  thaï  eVæ]h  De-là  vient 
que  NoSlicula  eft  la  Lune  j  Noiïi-  peut-être  que  Theocrite  l’appelle 
cmU  id  eft  Luna.  Skaœ* 5î7vç  >  qui  félon  Hefycliius  fi- 

(  c  )  Dæmonium  quod  ruftici  gnifie  de  difficile  accès» 

Dianam  appellanc, 


\Acl  Ss. 
Ben.  J ac  /; 
p.  67}.  n.  14. 
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Eufeb.pnp.  la  Lune  foüetoit  les  gens  j  de  dans  cette  vue  ,  ils  Le 
f L  5*  i'eprefentoient  fouvent  avec  un  foiiet ,  quelle  faifoic 
claquer  ,  quand  elle  ètoit  dans  Ton  humeur  foüeteu- 
fe.  [a) 

Ce  Démon  eft  ce  que  les  Auteurs  de  la  baffe  La¬ 
tinité  ont  appelle  d’après  le  Pfalmifte ,  le  Démon  du 
midi  ;  lurquoi  on  peut  confulter  Dom  Mabillon  de 
M.  Ducange.  Les  Grecs  avoient  auffi  leur  Démon  de 
midi,  qu’ils  nommoient  Emjmfe;  c’eft,  dit  Suidas,  un 
Speôfre  ou  un  Démon,  qui  eft  au  fervice  de  la  Lune, 
lequel  apparoît  aux  voyageurs ,  de  fe  montre  fous  di- 
verles  formes.  Le  nom  d’Empufe  lui  a  été  donné  parce 
que  ayant  un  pied  d’airain ,  dont  il  ne  peut  fe  fervir, 
Quafi  il  ne  marche  que  fur  l’autre  ;  ce  qui  fait  qu’il  fem- 
f/ftswwo.  fc  rucr  qUe  inarcher.  Cette  Empufe  con¬ 

tinue  Suidas ,  ne  fe  montroit  de  ne  fe  communiquoit 
à  ceux  qui  étoient  initiez  aux  myfteres  de  la  Lune, 
que  dans  des  enfoncemens,  ou  des  lieux  fort  obfcurs. 
Le  bruit  ordinaire  eft  quelle  paroît  encore  vers  midi , 
(b)  quand  on  enterre  les  morts  de  qu’on  leur  rend 
les  derniers  devoirs.  On  lui  donnoit  aufti  le  nom  d’O- 

t.  J  ;  t  .  -  -  ••  •->*-'*  -  •  ■  •  ' 

nocole ,  à  caufe  des  différentes  formes  qu’elle  prenoit* , 
ou  plutôt  parce  qu’on  fuppofoit  qu’elle  avoit  un  pied 
d’âne ,  qu’on  appelloit  Bolitïnns  ;  ce  mot  pourtant  ne 
fignifie  proprement  que  l’excrement  des  ânes.  Un 
paffage  d’Anftophane  rapporté  par  Suidas ,  dit  que 
î’Empufe  eft  un  animal  monftrueux,  qui  change  de 
forme  à  chaque  inftant  ;  d’abord  c’eft  un  bœuf,  puis 
un  mulet,  enfuite  une  belle  femme,  bien-tôt  après 
un  chien  qui  a  la  tète  route  en  feu..  Sozomene  parle 
de  ce  Speébre  dans  fon  Hiftoire  Ecclehaftique ,  fous 
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le  nom  d 'Onofcelis ,  fur  lequel  M.  Valois  a  fait  une 
belle  note. 

Il  faut  avoiier  pourtant  que  ce  Spedtre,  ou  Divi¬ 
nité  fi  l’on  veut,  ne  pafloit  pas  toûjours  pour  mal- 
faifante  ;  au  contraire  elle  venoit  donner  de  bons  avis 
à  ceux  aufquels  elle  s’attachoit ,  elle  choifilfoit  le  tems 
de  la  nuit  pour  n’être  point  apperçuë ,  elle  ne  par¬ 
loir  jamais  qu’à  balle  voix  :  fur-tout  le  tintement  d’o¬ 
reille  étoit  pris  pour  une  marque  de  fa  préfence.  Voici 
une  ancienne  épigrammeque  Scaliger  a  déterrée,  qui 
nous  apprend  ces  petites  circonftances  d’un  ton  aifé 
&  naturel. 

Garni  la quid  totis  refonas  mihi  noShbus  3  aurîs  f 
Nef  cio  quem  dicis  nunc  meminifje  met. 

Hic  quis  fit  quœris?  Refonant  tibi  nollibus  aures , 

Et  refonant  totis.  Délia  te  loquitur. 

Non  dubiè  loquitur  me  Délia  :  mollior  aura 
Venit ,  &  exilï  murmure  dulce  frémit. 

Délia  non  aliter  fecreta  fxlentia  notfis 

Summifsd  ac  tenui  rumpere  'voce  folet ; 

Ce  qui  contribuoit  le  plus  à  conferver  dans  les 
Gaules  le  fouvenir  de  la  Lune  déifiée ,  eft  fans  doute 
le  grand  nombre  de  reprefentations  qu’il  y  avoit  par¬ 
tout  de  ce  phantôme.  A  juger  des  autres  par  celle 
qui  nous  refte  à  l’entrée  d’un  ancien  Temple,  qui 
fubfifte  encore  à  Montmorillon  dans  le  Poitou  ;  c’é- 
toit  une  Femme  fans  vêtemens  enlevée  par  deux  fer- 
pens,  fur  lefquels  elle  eft  comme  montée  pour  aller 
dans  les  airs,  &:  aufquels  elle  fe  tient  pour  ne  point 
tomber,  8c  pour  être  plus  ferme.  Cetoit  vifiblcment 
le  modelle  de  la  contenance  que  tenoient  les  femmes 
Tome  II.  I 
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dont  nous  avons  tant  parlé,  dans  les  cavalcades  qu’el¬ 
les  faifoient  à  la  fuite  de  la  Lune ,  de  No&icula,  d’He- 
rodias  ou  Benfozia,  comme  on  l’appelloit  encore. 

Comme  la  Déeffe  Ifis  étoit  réellement  la  Lune, 
on  peut,  ce  femble,  dire  ici  qu’une  Ifis  extraordi- 
Planche 43.  nairc  de  Rome,  que  Dom  Montfaucon  a  donné  dans 
le  fécond  Tome  du  Supléincnt  de  fon  Antiquité  , 
repréfente  la  même  chofe  que  la  figure  de  Mont- 
morillon.  En  effet,  elle  eft  entortillée  comme  en¬ 
levée  en  l’air  par  un  ferpent. 

Au  refte  ce  qui  rend  reconnoiffable  nôtre  fi¬ 
gure  ,  ce  font  les  ferpens  feuls  qui  l’entortillent ,  & 
qui  à  cet  égard  font  particuliers  à  cette  Divinité 
entre  toutes  celles  que  l’Antiquité  Profane  a  pu  in¬ 
venter  ;  comme  011  peut  s’en  convaincre  par  le  trei¬ 
ziéme  &  quatorzième  Chapitre  du  cinquième  Livre 
de  la  préparation  Evangélique  d’Eufebe .j  011  Porphy¬ 
re  cité  par  trois  fois,  témoigne  qu’on  ne  reprefentoit 
point  la  Lune  qu’entortillée,  comme  elle  eft  ici.  (a) 
On  voit  de  même  parmi  les  ornemens  de  deux 
T.  5.  pi.  30.  tombeaux,  que  l’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a 
^  6?-  donnez ,  une  femme  entortillée  d’un  ferpent  tomber 
la  tête  en  bas  :  ce  qui  marque  fans  doute  que  la 
mort  eft  pour  nous  le  terme  de  la  lumière  &  des  in¬ 
fluences  des  aftres ,  lur-tout  de  la  Lune  ;  qui  a  toû- 
jours  paffé  dans  l’efprit  des  Anciens ,  pour  produire 
tous  les  effets  qui  arrivent  dans  la  nature. 

L’un  de  ces  tombeaux  eft  d’une  certaine  Herbafia; 
fon  Infcription  la  qualifie  femme  très-chafte ,  fanc~ 
tijjimae  ;  ce  qui  femble  exprimer  la  même  profeflion 
que  celle  des  Druïdeffes  de  l’Ifle  de  Sain.  Son  butte 

(  a  )  îTêfi  « v  ê/À/it&’w  Apcutw y. 
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la  reprefente  couronnée  de  laurier,  tenant  un  bou¬ 
quet  de  la  main  droite  ,  8c  de  la  gauche  un  panier 
rempli  de  fruits ,  de  fleurs  8c  d’herbes  ;  tous  fym- 
boles  de  la  Lune  ;  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs 
par  un  beau  paflage  de  Porphyre.  A  droit  8c  à  gau¬ 
che  du  bufte  ,  il  y  a  deux  ferpens  entortillez ,  qui 
reprefentent  peut  -  être  ceux  lur  lefquels  Herbafia 
étoit  portée  dans  les  airs ,  quand  elle  étoit  à  la  fuite 
de  Diane,  Herodias  ou  Benfozia.  Enfin  le  nom  Her¬ 
bafia  paroît  avoir  formé  celui  d ’Herbaria ,  qu’on  don¬ 
na  aux  Sorcières,  dont  je  viens  de  parler. 

Décider  fi  les  Romains  ont  pris  des  Gaulois  la  ma¬ 
niéré  de  reprefenter  leurs  Ifis ,  8c  quelques-unes  de 
leurs  femmes  entortillées  de  ferpens  ;  ou  fi  ce  font  les 
Gaulois,  qui  l’ont  reçue  des  Romains ,  c’eft  furquoi  il 
eft  difficile  de  prononcer;  parce  qu’il  eft  impoflible  de 
voir  clair  dansune  matière  enveloppée  de  tant  de  te- 
nebres ,  8c  fur  laquelle  les  Auteurs  n’ont  point  laiffé 
de  lumières.  Je  tiendrois  pourtant  pour  le  premier. 


CHAPITRE  XIV. 

Quantité  d’I fies  fur  les  cotes  des  Gaules  &  de  Bretagne ,  ha¬ 
bitées  feulement  ou  far  des  Druides  ou  par  des  Druide f  es, 
Quelques-unes  étoient  defertes  ;  mais  toutes  étoient  con- 
facrées  a  quelque  Divinité.  Idée  des  Druides  qui  babi- 
toieni  ces  Ijles  ,  fur  les  orages  &  les  tempêtes. 

NOus  avons  vû  que  Tille  de  Sain  n’étoit  habi¬ 
tée  que  par  des  femmes  confacrées  au  lervice 
d’une  Divinité  :  fur  quoi  nous  pouvons  afiurer  en 
général ,  que  toutes  les  petites  Ifles  fituées  dans  TO- 
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cean  Britannique ,  tant  celles  qui  étoient  le  long  c ici 
côtes  des  Gaules,  que  celles  qui  avoifinoient  1  An¬ 
gleterre,  étoient  ou  defertes  entièrement,  ou  habi¬ 
tées  feulement  par  des  Druides  ou  Druïdefles,  exclufi- 
vement  les  uns  des  autres.  Cela  eft  certain  de  l’Ifle  de 
Sain,  Sc  de  celle  des  Samnites  dont  je  parle  autre  part. 
Celle-ci  étoit  fituée  à  la  pointe  de  l’Armorique; 
un  ancien  Géographe  en  fait  un  amas  de  plu  heurs 
Dîofjy.  Te-  petites  Iiles.  (a J  Je  trouve  encore  d’autres  Ifles  fem- 
blables  fur  les  bords  de  la  Zclande  ,  &  dans  la  mer 
d’Allemagne.  Toutes  ces  Mes,  tant  celles  qui  étoient 
habitées  que  les  déferres,  étoient  confacrées  chacune 
à  quelque  Divinité,  dont  elle  portoit  le  nom.  Les 
Druides  ou  Druïdefles  s’employoient  à  la  deffcrte  des 
Temples  qui  y  pouvoient  être.  On  ignore  en  par¬ 
ticulier  quelles  étoient  leurs  autres  occupations  :  on 
peut  feulement  conjeéturer  de  ce  que  j’ai  dit  au  Cha¬ 
pitre  précèdent,  &  de  ce  qui  fuit  que  dans  les  liécles 
poftérieurs ,  leur  retraite  fervoit  de  mafque  à  des  opé¬ 
rations  magiques. 

»  Tout  proche  de  l’Angleterre,  dit  Demetrius  dans 

>  Plutarque,  il  y  a  plufieurs  Mes,  dont  quelques-unes 
»  portent  le  nom  des  Genies  &  des  Héros ,  au  (quels 

>  elles  font  dédiées  ou  confacrées.  Je  m’embarquai 

>  exprès  pour  les  voir,  &  m’inftruire  moi- même  fur 
»  les  lieux  ;  j’étois,  dit -il,  à  la  fuite  de  (b)  l’Empe- 

>  reur  ;  (c  )  j’abordai  dans  l’Me  qui  étoit  la  plus  pro¬ 
che  de  celles,  qui  n’avoient  point  d’habitans;  je  n’y 
trouvai  que  très-peu  d’hommes,  tous  Prêtres,  &  par¬ 
ticulièrement  refpe&ez  par  les  Bretons.  A  peine 


T rai  té  de 
lacefation 
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(b)  Je  croi  que  c’étoit  l’Em¬ 


pereur  Claude. 
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avions-nous  mis  pied  à  terre,  qu'une  foudaine  tem-  « 
pête  troubla  le  ciel  8c  la  mer  ;  les  vents  déchaînez  <« 
s’cntrechoquoienr,  l’air  étoit  en  feu,  8c  la  foudre  tom-  <* 
boit  avec  un  bruit  8c  un  fracas  épouvantable.  Quand  « 
le  ciel  fe  fut  éclairci  8c  que  l’orage  eut  cefle,  ces  Infu-  « 
laires  aiïîirerent  que  quelque  grand  perfonnage  devoit  « 
être  mort  ;  parce ,  diioient-ils ,  qu’il  en  cft  des  grandes  « 
âmes  comme  de  la  lumière;  tant  qu’une  chandelle  bru-  « 
le,  8c  qu’elle  eft  allumée,  elle  n’incommode  perfonne  ;  « 
mais  dès  qu’elle  vient  à  s 'éteindre,  plu  fieu  rs  perfon-  « 
nés  s’en  reflentent.  Ainfi  les  grands  hommes  pen-  « 
dant  leur  vie  font  comme  des  flambeaux  ,  dont  la  « 
lumicre  eft  douce,  8c  ne  fait  fouffrir  perfonne  >  au  heu  « 
que  venant  à  mourir  8c  à  s’éteindre,  ils  excitent  or-  « 
dinairement  comme  on  vient  de  voir  des  vents  8c  « 
des  tempêtes,  8c  corrompent  l’air. 

La  comparaifon  cft  un  peu  tirée,  8c  entre  des 
chofes  bien  difproportionnées.  Quoiqu’il  en  foit , 
ces  Druides  avoient  eux-mêmes  excité  cette  tempête  ; 
ils  n avoient  ofé  le  faire,  pendant  que  l’Empereur  8c 
toute  fa  fuite  étoient  encore  en  pleine  mer ,  de  peur 
fans  doute  qu’on  ne  s’en  prît  à  eux,  du  mal  qui  fe- 
roit  arrivé  à  l’équipage  8c  aux  vaiflfeaux.  Pour  ne 
courir  aucun  rifquc,  ils  avoient  attendu  que  toute 
la  flote  fût  arrivée  en  lieu  de  fureté  :  8c  puis  pour 
fe  faire  admirer  8c  détourner  tout  foupçon,  ils  vont 
inventer  une  caufe  morale  d’un  accident,  dont  il  pa- 
roît  qu’ils  étoient  les  Auteurs. 
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CHAPITRE  XV. 


Eclair cifiemens  Jur  le  nom  des  Vierges  de  l’Ifle  de  Sain. 

Vraie  leçon  de  Me! a. 


Lib.yc.6-  JT  Ela  qui  nous  a  fourni  le  fond  de  tout  ce  que 
X  y  JL  nous  avons  dit  des  Vierges  de  l’Ifle  de  Sain  , 
appelle  ces  filles  Gallicenes.  (a)  Les  Interprètes  d’un 
feul  mot  en  font  deux  ,  prétendant  qu’il  faut  lire 
Galli  fenas  ajocant ;  5c  c’eft  ce  qui  d’abord  nous  faifoit 
croire  que  le  nom ,  que  portoient  ces  Prêtrcfles  étoit 
Sénat ,  d’ou  étoit  venu  le  nom  de  l’Ifle  \  5c  que  ce 
mot  dans  fon  origine  Latine  ,  fi  tant  eft  qu’il  en  eut 
une ,  marquoit  le  nombre  de  fix ,  auquel  celui  des 
Vierges  pouvoir  avoir  été  fixé. 

D’autres  dérivent  le  nom  Gallicena  de  Gallus 
Gaulois ,  5c  de  cano  cecini  chanter  ;  5c  croyent  que  ce 
mot  fignifie  des  Gauloifes,  qui  prédifoient  l’avenir 
par  le  moyen  des  Oracles  qu’elles  debitoient;  comme 
s’il  y  avoit  Gallicinas ,  de  même  qu’on  a  dit  Fidicinas 
Lyricinas  ,  5cc. 

En  mon  particulier,  j’ai  cru  aufli  pendant  quel¬ 
que  tems  qu’il  falloir  lire  fimplement  Gallicanas ,  au 
lieu  de  Gallicenas .  Cette  leçon  où  il  n’y  a  qu’une 
lettre  à  changer ,  eft  appuyée  fur  un  pafiage  de  Vo~ 
pifeus,  qui  appelle  nos  Druïdefles  Gallicanas ,  pour 
diftinguer  les  Druïdefles  des  Gaules  d’avec  celles  d’An- 
In  Aurel.  ”  gleterre  5c  de  Germanie  :  Au  relien,  dit  l’Hiftorien,  s’a- 
'*  44*  &  yifa  un  jour  de  confulterlesDruïdefles  dcsGaules,  pour 


(  a  )  Gallicenas  vocant--  * 
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favoir  fi  l’Empire  refteroit  dans  fa  famille,  (a)  On 
a  vû  en  tout  tems  6c  en  toutes  fortes  de  Lan  eu  es . 
que  l’ufage  tend  toûjours  à  abréger  les  termes  6:  les 
expreffions,  qui  fervent  à  expliquer  nos  penfécs  ;  fur- 
tout  à  l’égard  des  chofes  qui  font  fouvent  dans  la 
bouche  de  toute  une  Nation.  Je  confirmois  cela  par 
un  exemple  de  la  nature  ,  même  du  terme  dont  il 
s’agiffoit.  Le  mot  Latin  Vefialis 3  que  l’ufage  a  enfin 
confacré  pour  fignifier  une  Vierge  veftale.,  étoit  dans 
fon  origine  un  adjeéfif,  qui  ne  pouvoit  faire  feul 
un  fens  fixe  6c  pofitif,  6c  par  confisquent  ne  fervoit 
qu  a  marquer  que  la  chofe  exprimée  par  le  fubftantif, 
auquel  il  étoit  appliqué  ,  étoit  conlacrée  au  fcrvice 
de  Vefta  ;  ainfi  l’on  difoit  avant  6c  après  Cicéron  Ara 
Vefialis ,  fefta  Veflaha  3  foci  Veflales  3  Virgin  es  Ve  fl  ale  s. 
Mais  comme  de  tout  ce  qui  étoit  confacré  au  culte 
de  Vefta,  les  Vierges  chargées  du  feu  facré  6c  perpé¬ 
tuel  ,  tenoient  non-feulement  le  premier  rang,  mais 
encore  étoient  feules  diftinguées  6c  refpedtées  dans 
Rome,  6c  dans  tout  l’Empire;  l’ufage  l’emporta  en¬ 
fin  ,  6c  s’établit  fi  bien ,  qu’on  attacha  à  ce  feul  terme 
l’idée  d’une  Prêtrelfe  de  Vefta. 

Je  faifois  le  même  raifonnement  touchant  les 
Druïdeffes  des  Gaules  :  avant  Mêla,  6c  dans  les  fiécles 
poftérieurs ,  toute  la  Gentilité  étoit  entêtée  des  au¬ 
gures  6c  des  prédirions.  Les  Druïdeffes  Gauloifes 
paffoient  pour  l’emporter  dans  ce  point,  fur  tout  le 
monde  Payen.  La  réputation  des  Gauloifes  étoit  en 
vogue  6c  bien  établie  ;  on  ne  parloit  que  des  Gau- 


(  a  )  Dicebat  enim  quodam  tem-  trum  npud  ejus  pofteros  imperium 
pore  Aurelianum  Galiicanas  con-  permaneret. 
luluifle  Dryades ,  feifeitantem  u- 
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loifes  y  &c  l’on  venoit  de  fort  loin  confulter  les  Gau- 
loifes.  Je  me  figurois  donc  que  la  néceflité ,  ou  la 
curiolité,  ou  quelqu’autre  raifon  qu’on  avoit  de  par¬ 
ler  ainfî  fouvent  des  Gaulofes  y  avoit  frayé  peu  à  peü 
le  chemin  à  la  coutume  de  déligner  nos  Druïdefles, 
fous  le  feul  nom  de  Gaulofes y  Gallicanas  :  D’où  j’in- 
ferois  que  c’étoit  peut-être  le  mot  de  Gallicanas ,  que 
Mêla  avoit  employé  au  lieu  de  Gallfenas  ou  Galli- 
cenas . 

Voflius  dans  une  Edition  de  Mêla  de  fa  façon  , 
avoue  que  les  MSS.  qu’il  a  lûs  portent  Gallifenas  ou 
Gal  igenas;  nonobftant  cela,  il  a  inféré  dans  le  texte 
Barrigenas .  Barrigenœ  ,  Barginnœ  ou  Bargennœ  ,  font 
tous  mots  barbares,  qui  lignifient  en  effet  des  fem¬ 
mes  Barbares ,  des  étrangères. 

M.  Keyfler  prétend  qu’il  faut  s’en  tenir  à  la  leçon 
des  MSS.  de  Voflius*,  &  blâme  cet  Editeur  d’avoir 
fubftitué  fans  nulle  autorité  une  fauffe  leçon  à  une 
véritable.  Si  l’on  en  croit  donc  M.  Keyfler ,  Galli- 
gênas  ou  Gallizenas  forme  un  fort  bon  lens  ;  parce 
dit-il,  que  Genœ  ôc  Qucenc  en  Langue  Theudefque 
&  Celtique,  lignifie  des  femmes  &  des  Prêtrefles.  (a) 

M.  Keyfler  copie  ici  M.  de  Leybnitz.  J’avoue  que  la 
fignification  qu’ils  donnent  l’un  &  l’autre  au  mot  Sena% 
approche  fort  de  la  véritable.  Ce  n’efl:  pourtant  point 
dans  la  Langue  des  Germains  qu’il  faut  avoir  recours 
pour  la  trouver  ;  puifqu’il  eft  certain  que  Sena  eft 
vraiment  Gaulois ,  ôc  que  la  Langue  de  nos  ancê¬ 
tres  étoit  différente  de  celle  des  Germains.  Sans  comp¬ 
ter  que  quand  ces  deux  peuples  auroient  parlé  la  me- 

l'a)  Nempe  Genæ  &  Queene  dotefque  ejus  fexus  dicebantur. 
G-ennanis  Cekifcjue  fxminx  facer- 

me 
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me  Langue,  il  ne  paroît  pas  feulement  vrai-fembla- 
ble,  que  le  vrai  fens  de  ce  mot  fe  fût  plûtôt  cou- 
fervé  dans  le  Theudefque ,  que  dans  le  Celtique  ; 
joint  que  le  Queen  de  nos  Auteurs  fuppofe  évidem¬ 
ment  que  la  première  lettre  de  Sena  étoit  un  K , 
je  vais  prouver  invinciblement  le  contraire. 

Je  n’ai  befoin  pour  cela  que  de  rappeller  ce  que 
j  ai  dit  au  20.  Chapitre  du  premier  Livre  ,  que  Sena 
étoit  le  nom  que  les  Druïdeffes  portoient  dans  les 
Gaules,  comme  les  Druides  y  portoient  celui  de  Se- 
nanus  ;  que  ces  mots  avoient  la  même  origine  3c  la 
même  lignification  que  le  des  Grecs  5  qu’ainfi 

littéralement  ils  fignifioient  vénérable  ,  refpeétable  ; 
&  dans  le  fens  figuré  ancien ,  vieillard,  d’ou  les  La¬ 
tins  avoient  fait  leurs  Senex  ,  Senatus  Senior  3c  plu- 
fleurs  autres  mots  que  j’ai  rapportez  ;  Sc  nous  à  leur 
imitation  avions  fait  ceux  de  Seigneur,  Seigneurie  &c. 
qui  font  des  termes  qui  attirent  un  profond  refpeéh 
Àuffi  trouvons-nous  que  les  Druïdeffes  étoient  qua¬ 
lifiées  de  Dames  du  tems  des  Gaulois ,  témoin  ces  Inf- 
criptions. 

MESTRIUS.  MARIINUS 
PICTOR.  CONSTITUIT 
P  RO.  SALUT  E.  SUA.  ET 
SUORUM 

FANUM.  DOMINARUM 

xm 

F  ANO 
HERAUS 
C  O  R  R  +  SE 
H.  E  SACRUM 


Grutsr.  p . 
9©.  n.  4. 


OyennrtNr 
titia  utri. 

V ' afcon.  p> 

445. 
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La  première  Infeription  n’a  befoin  ni  d'explication 
ni  d  eclairciffement  ;  les  termes  parlent  tout  feuls. 
Quant  à  la  fécondé ,  qui  eft  fi  délabrée  qu’elle  eft 
prefque  inintelligible,  fi  l’on  fuppofe  un  point  après  la 
îyllabe  HER.  comme  il  femble  en  effet  qu’il  doit  j 
être ,  les  mots  qui  compofent  la  fécondé  ligne  feront 
Herarum  Aufcarum  Senarum\  ôc  alors  le  fens  naturel 
de  toute  l’Infcription  fera ,  que  ce  monument  a  été 
confacré  au  Temple  des  Dames  Senes  ou  Druïdejfes  du 

Pais  d ’Auch. 

%■ 

De  tout  cela,  il  réfulte  évidemment  qu’il  faut  lire 
dans  Mêla  Galli  Sérias ,  ou  Gallijcnas  :  les  MSS.  de 
Vofiius  confirment  cette  leçon;  car  ce  qu’on  prend 
pour  un  Z  eft  une  véritable  S  ;  en  effet  les  Gaulois 
&  les  Francs  ou  François,  fe  fervoient  fréquemment 
du  Z  pour  l’S ,  comme  en  font  foi  nos  anciennes  Mon- 
noyés ,  &  ces  deux  Infcriptions  de  l’Abbaye  de  Saint 
Germain  des  Prez. 

TEMPORE  NULLO  VO  LO  HINC 
TOLLANTUR  OZZA  HILPERICI 

Cette  Infeription  n’a  rien  de  fingulier  que  les  SS. 
Celle  qui  fuit  eft  bien  plus  remarquable  ;  car  outre 
qu’elle  immortalife  une  aeftion  très-pieufe  de  Pépin 
le  Bref;  elle  fert  de  bordure  à  un  cartouche  quarré, 
dont  le  champ  eft  occupé  par  une  Croix  ancrée.  Les 
lettres  qui  compofent  i’Infcription ,  font  inférées  ayec 
art  les  unes  dans  les  autres,  &  fi  bien  liées,  que  les 
traits  des  unes  forment  ordinairement  les  jambages 
des  autres ,  en  tout  ou  en  partie.  Mais  ce  qui  nous 
doit  intereffer  davantage,  c’eft  quelles  nous  mettent 
devant  les  yeux  la  vraye  forme  des  cara<fteres ,  qui 
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étoient  en  ufage  en  France  au  milieu  du  huitième  fié - 
cle  ;  &  nous  avons  la  fatisfadtion  d’y  reconnoître  plu- 
fieurs  lettres  Grecques,  dont  la  figure  eft  fi  ancien¬ 
ne,  qu’elle  remonte  fans  contredit  jufqu’aux  tems 
les  plus  reculez. 


Voici  cette  Infcription  imprimée  en  caradteres  pu¬ 
rement  Romains. 

HIC  PAUZANTEZCOGERMANO 
DIE  TRANZLATIONIZ  DEDIT  El 
REX  PIPINUS  FISCUM  PAL ATIOLI 
CV  APPENDITIIS  ZVIS  OMNIBUS. 

Il  en  eft  de  même  du  Ç ,  que  Voftius  a  pris  fans 
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aucun  fondement  pour  un  G  ;  c’eft  une  véritable  S,’ 
V oy.  le  ch.  comme  il  paroît  par  l’Infcription  du  martyr  Gordien  , 
que  j’ai  donnée  au  commencement  de  cet  Ouvra¬ 
ge.  Cette  lettre  fe  trouve  aufti  avec  la  meme  forme 1 
mais  renverfée  5  dans  d’autres  Infcriptions  \  &  dans 
tous  ces  endroits  il  n’eft  queftion  que  de  la  difcerner* 
ôc  d’en  connoitre  la  valeur. 


CHAPITRE  XVI. 

'  ^ 

•  1  y  a  W*.  '  ■  . 

Relief  trouvé  à  Narbonne.  Sentiment  des  Savans. 

Conjeélures  de  l'Auteur. 

T.  j.pi  78.  g \Om  Bernard  de  Montfaucon  a  placé  parmi  les 
ff  J?Ge nies  &  les  Lares,dontil  donne  les  Figures  dans 
foh  Suplément  de  l’Antiquité,  un  Monument  qui  a  été 
Trouvé  à  Narbonne  ;  mais  fans  vouloir  affurer  qu’il  * 
repréfente  effectivement  un  Lare  ou  un  Gcnie.  C’eft 
un  homme  tout  nud,  dont  les  jambes  font  caflées, 
qui  foûtient  de  la  main  &  du  bras  gauche  une  table 
oblongue  de  pierre,  fur  laquelle  eft  gravée,  ce  fem- 
ble  ,  une  femme  négligemment  vêtue ,  dont  le  devant 
de  la  robe  eft  fendu  en  deux  endroits  ;  afin  qu’elle 
puiffe  marcher  plus  leftement  :  elle  n’a  qu’une  partie 
du  fein  couvert,  &  tient  de  la  main  droite  un  rameau 
élevé,  chargé  de  feüilles  &  de  fruits  j  fa  main  gauche 
eft  pendante.  L’homme  eft  dans  l’attitude  d’une  per- 
fonne  qui  paroit  propofer  cette  femme  pour  model- 
le ,  ou  du  moins  expliquer  le  fens  de  la  Figure  gra¬ 
vée  dans  la  table  qu’il  préfentc,  &  le  faire  remarquer 
à  tout  le  monde  de  fa  main  droite. 

Avec  le  peu  d’écrits  &  de  lumières  que  nous  avons 
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fur  la  Religion  des  Gaulois  ,  il  feroit  befoin  d  un  Edi- 
pe  pour  expliquer  cette  planche.  Je  vais  pourtant  ba¬ 
zarder  quelque  chofe  là-deffus  j  mais  avant  tout,  on 
me  permettra  de  faire  un  aveu  fïncere ,  que  je  n’ofe- 
rois  donner  comme  irréfragable  ce  que  je  vais  dire  ; 

8c  qu  ainfï  fans  adopter  ni  rejetter  les  fentimens  des 
autres,  je  ne  fais  que  propofer  mes  conjectures,  que 
je  tâcherai  d’appuyer  de  l'autorité  des  Anciens. 

Je  croirois  donc  que  la  Femme  gravée  fur  la  table 
de  pierre  eft  la  Lune,  fur  laquelle  les  Gaulois  8c  les 
Druides  en  particulier ,  fondoient  8c  regloient  toutes 
leurs  prédirions  8c  leurs  augures.  Le  fondement  de 
ma  conjecture  eft  1’aCtion  de  l’homme  qui  tient  cette 
table,  8c  qui  femble  avertir  tout  le  monde  d’y  arrê¬ 
ter  les  yeux ,  8c  de  la  confulter  :  ce  qui  me  paroît  avoir 
quelque  rapport  aux  Druides  que  nous  avons  vûs 
déjà ,  8c  qui  ne  font  occupez  que  de  Lunes  8c  de  lu- 
naifons ,  comme  on  l’a  pû  voir.  Le  rameau  même 
que  cette  femme  tient  dans  fa  main  chargé  de  feuil¬ 
les  8c  de  fruits ,  pourroit  bien  être  un  fymbole  de  la 
Lune  ;  car  félon  Àratus ,  les  Anciens  tenoient  que  les  in 
plantes  8c  les  pâturages ,  tiroient  leur  fuc  8c  leur  fub-  vc'f  1Q* 
ftance  des  influences  de  la  Lune. 

Mais  qui  eft  cet  homme  nud>  Le  pas  eft  gliflant, 

8c  la  queftion  embarraflante  :  cependant  je  ne  ferai 
pas  difficulté  d’avoiier  que  je  crois  que  c’eft  un  Druide, 
qui  joue  le  même  perfonnage  fur  ce  relief,  que  les 
ftx  Druides  du  portail  du  Temple  de  Montmorillon  $. 
c’eft -â -dire,  qu’il  contemple  la  Lune,  letudie  8c  mé¬ 
dite  les  preftiges,  dont  ceux  de  fa  feCte  ébloüifloient 
le  public.  Sa  nudité  femble  infïnuer  qu’il  alloit  par 
les  airs  à  la  fuite  de  la  Lune ,  de  même  que  les  Drul- 
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defTes ,  8c  quil  excitoit  comme  elles  les  vents  8c  les 
tempêtes.  En  effet ,  l’orage  dont  Demetrius  fait  la 
defcription  (a)  dans  Plutarque,  avoir  été  vifiblement 
excité  par  les  charmes  des  Druides  ;  8c  quoiqu’ils  en 
réferaffent  eux-mêmes  la  caufe  à  la  mort  de  quelque 
perfonne  confîdérable  ;  c ’étoit  pour  éloigner  le  foup- 
çon  qu’on  auroit  pu  former  contre  leur  art,  8c  éviter 
Je  fupplice  que  l’Empereur  qui  étoit  préfent ,  auroit 
pu  decerner  contre  eux  ,  d’avoir  eu  la  témérité  de 
lui  faire  efluyer,  8c  à  toute  fa  fuite  ,  cet  orage  fi 
à  contre-tems.  A  quoi  on  peut  ajoûter  que  les  Drui- 
defles  tenant  tous  leurs  fecrets  des  Druides,  qui  les 
drefloient ,  les  Druïdes  n’étoient  pas  moins  curieux 
d’exercer  fur  les  airs  le  même  empire ,  qu’ils  a  voient 
communiqué  à  leurs  éleves. 


CHAPITRE  XVII. 

Découverte  en  Zelande  &  a  Mimes ,  de  la  Déefe  Meha+ 
lennia.  Défendions  des  bas  reliefs  qui 
la  repref entent. 

NEhalennia  eft  une  Déefle  que  les  Gaulois  ont 
autrefois  adorée.  Son  nom  a  été  inconnu  juf- 
ques  vers  le  milieu  du  dixTeptiéme  fiécle.  Je  dirois 
la  même  chofe  du  culte  qu’on  lui  rendoit,  fans  les 
raifons  que  j’ai  de  croire  que  c’eft  la  même  Divinité, 
dont  on  alloit  confulter  les  Oracles  dans  l’Ifle  de  Sain, 
8c  que  j’ai  fait  voir  être  certainement  la  Lune.  Avant 
que  de  produire  mes  raifons,  je  fuivrai  l’ordre  qu’ont 
tenu  Wrée  8c  M.  Keyfler ,  dans  la  defcription  qu’ils 

(a)-  Traité  de  la  CefTation  des  Oracles. 


LA  DEESSE  N  EH  ALEX  NIA 
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ont  fait  des  bas  reliefs  de  cette  Divinité. 

Le  cinquième  jour  de  Janvier  de  lan  1647.  un  vent 
d’Eft  fouffla  avec  tant  de  violence  fur  un  angle  que 
forme  la  Zelande,  qui  avance  dans  l’Océan,  6c  pouffa 
û  fort  les  flots  de  la  mer  vers  le  côté  oppofé ,  que 
les  bords  furent  à  fec  61  à  découvert.  Le  monde  y 
accourut  de  toutes  parts ,  6c  y  vit  des  mafures  que 
la  mer  couvroit  auparavant  ;  des  autels ,  des  vafes , 
des  urnes ,  des  médaillés ,  des  agraphes  6c  autres  cho- 
fes ,  toutes  prcfque  d’un  goût  Romain.  On  y  trouva 
aufli  des  Statues  de  Jupiter,  de  Neptune,  6c  fur-tout 
quantité  de  reliefs  de  la  Déefle  Nehalennia,  avec  des 
Infcriptions a  qui  portoient  fon  nom,  à  une  feule 
près ,  qui  n’en  avoit  pas.  Comme  la  plupart  de  ces 
images  font  fort  reflemblantes ,  nous*"  n’en  donnons 
qu’un  petit  nombre,  dans  lefquelles  on  obferve  quel¬ 
que  différence*,  nous  contentant  de  faire  la  defcrip- 
don  de  toutes  ;  fans  nous  affujetir  à  rapporter  les  Inf¬ 
criptions  ,  dont  on  ne  fauroit  tirer  nul  éclairciflemenr. 
Du  refte  les  pierres ,  ou  Autels  fur  lefquels  Neha¬ 
lennia  eft  rcprefentée ,  ont  quelquefois  trois ,  quel¬ 
quefois  quatre  pieds  de  hauteur ,  fur  environ  deux  6c 
demi  de  largeur  :  le  grain  en  eft  gros  6c  friable. 

Dans  la  première  image  Nehalennia  eft  afllfe ,  te¬ 
nant  dans  fon  giron  un  panier  plein  de  pommes  6c 
d’autres  fruits;  à  fon  côté  droit  eft  un  chien,  6c  à 
fa  gauche  un  panier  rempli  de  fruits  comme  le  pre¬ 
mier.  Les  bordures  font  aufli  ornées  de  plufieurs 
fortes  de  fruits. 

La  fécondé  Figure  repréfente  Nehalennia  toute 
droite  ;  le  chien  eft  encore  à  fa  droite  ;  6c  à  fa  gau¬ 
che  eft  une  proue ,  fur  laquelle  Nehalennia  tient  le 
pied. 
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Dans  la  troifiéme,  Nehalennia  eft  aftife  tenant  de 
la  main  gauche  un  panier  femblablc  aux  autres ;  les 
cotez  font'  ornez  de  pampres  8c  de  raifins. 

Dans  la  quatrième ,  Nehalennia  a  le  panier  à  fa 
droite,  8c  le  chien  à  fa  gauche.  Sur  le  côté  droit  de 
la  pierre  on  voit  Hercule  coëffé  de  la  dcpoüille  du 
Lion  >  8c  armé  de  fa  mafluë.  Le  côté  gauche  repré- 
ienteun  autre  Dieu,  qui  n’eft  pas  bien  connoiftable* 

Dans  la  cinquième ,  on  voit  une  femme  qui  pré¬ 
fente  une  pente  fille  à  la  Déefte ,  qui  eft  accompa¬ 
gnée  de  fon  chien.  Sur  les  cotez  eft  repréfenté  un 
homme  auprès  d’une  colonne,  dont  la  bafe  eft  char¬ 
gée  d’ornemens  d’archite&ure. 

Dans  la  fixiéme,  Nehalennia  eft  aftife  tenant  dans 
fon  giron  un  panier,  outre  un  fécond  qui  eft  à  fa 
gauche  ,  8c  qui  fait  fymetrie  avec  le  chien  repré- 
ienté  à  la  droite.  A  l’un  des  cotez  de  la  pierre ,  on 
remarque  un  autre  Hercule  avec  les  fymboles  du 
premier. 

Dans  la  feptiéme ,  la  Déefte  n’a  que  fon  panier  or¬ 
dinaire,  8c  un  tronçon  de  colonne  cannelé,  fur  lequel 
elle  tient  un  pied. 

Dans  la  fuivante ,  deux  Viôtoires  en  l’air  foutien- 
nent  de  chaque  côté  deux  pièces  de  rideau  ,  qui  pen¬ 
dent  d’un  dais,  fous  lequel  Nehalennia  eft  aftife ,  ayant 
deux  paniers,  l’un  dans  fon  giron,  8c  l’autre  à  fa  gau¬ 
che  ;  le  chien  occupe  la  droite.  Les  Vi&oires  tiennent 
une  palme  dans  la  main,  qui  fe  préfente  fur  le  de¬ 
vant.  A  l’un  des  cotez  de  la  pierre  eft  Neptune  avec 
fon  trident;  fur  l’autre  eft  gravé  un  Dieu,  qu’on  ne 
fauroit  diftinguer. 

Dans  la  neuvième,  Nehalennia  eft  droite  avec  fon 

chien. 
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chien.  Sur  les  deux  cotez  de  la  pierre ,  Neptune  eft 
reprefenté  trois  fois  ayant  ici  un  Dauphin ,  là  un  tri¬ 
dent,  ou  un  gouvernail,  de  quelquefois  un  vafe  dont 
il  verfe  l’eau ,  ou  plusieurs  de  ces  fymboles  enfem-* 
ble.  Au-deflous  d’un  Neptune  on  voit  une  Femme 
dont  le  fein  eft  ouvert,  de  qui  releve  fes  habits  :  pro¬ 
che  fon  pied  droit,  il  y  a  une  coupe  de  figure  oblon- 
gue,  comme  celle  d’un  gobelet. 

Dans  la  dixiéme,  Nehalennia  eft  affife,  tenant  en 
fon  giron  le  panier  ordinaire.  Aux  deux  cotez  de  la 
pierre  eft  gravée  une  corne  d’abondance. 

La  onzième  repréfente  Nehalennia  ,  femblable  à  la 
precedente  :  excepté  qu’au  lieu  des  cornes  d’abon¬ 
dance  ,  il  y  a  deux  arbres ,  dont  les  branches  de  les 
feiiilles  occupent  les  cotez  du  relief. 

La  douzième  eft  affife  comme  la  huitième,  la  di¬ 
xiéme  de  la  onzième  :  à  fes  pieds  du  côté  droit,  le 
chien  lui  tient  compagnie  *,  deux  cornes  d’abondance 
ornent  les  deux  cotez  de  la  médaillé. 

La  treiziéme  eft  fur  le  modelle  de  la  dixiéme.  Sur 
un  côté  de  la  Figure,  Neptune  eft  joignant  une  co¬ 
lonne  :  il  tient  un  gobelet  dans  fa  main  droite,  de 
le  trident  de  fa  gauche. 

La  quatorzième,  Nehalennia  eft  aflife,  ayant  un 
panier  à  fa  droite ,  de  un  autre  à  fa  gauche  :  deux 
cornes  d’abondance  rempliflent  les  deux  cotez. 

Je  palTe  la  quinziéme  de  la  feiziéme.  La  dix-feptié- 
me  reprefentoit  Nehalennia  affife  ;  mais  c’eft  tout  ce 
qu’on  peut  dire ,  parce  que  la  face  de  la  pierre  étoit 
fi  gâtée,  qu’on  n’a  pas  jugé  à  propos  d’en  tirer  des 
eftampes  :  fur  la  face  gauche  qui  eft  entière,  on  voit 
un  Gaulois  qui  revient  de  la  charte,  s’appuyant  en 
Tome  II.  L 


S*  LA  RELIGION 

marchant  fur  un  bâton,  &  portant  au  bout  dun  autre; 
un  levraud,  qui  pend  fur  fes  épaules. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  Nehalennias  qui  furent 
trouvées  fur  les  bords  de  la  mer  ,  aflez  près  de  Dom- 
bourg  ;  c’eft  un  petit  lieu  de  lllle  de  Valcheren.  M* 
Keyfler  femble  inflnuer  que  cette  découverte  donna 
occafion  à  en  faire  découvrir ,  ou  remarquer  un  petit 
nombre  d’autres  dans  la  Zelande.  Il  eft  du  moins  cont¬ 
rant  que  le  culte  de  cette  Divinité  ne  toit  pas  renfer¬ 
mé  dans  cette  Ille  :  puifque  on  en  a  trouvé  une  Image 
à  Nîmes ,  dont  voici  la  defcription. 

•Antiq.  ex -  C’eft  une  Mofaïque  compolée  de  trois  couleurs , 
fhq.  1. 1.  cje  J3]anc  ^  nojr  &  roUge  ,  ou  rougeâtre  :  elle 
a  huit  palmes  &c  deux  pouces  de  largeur  ,  fur  quinze 
palmes  ôc  trois  pouces  de  longueur.  Elle  repréfente 
une  Déelfe  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  paroît  agitée  : 
auprès  de  la  Divinité  il  y  a  un  petit  chien,  &  un  peu 
plus  bas  du  côté  de  la  bafe ,  on  voit  une  torche  cou¬ 
chée  ,  mais  ardente  &  flamboyante.  Au  refte  quoi¬ 
que  cette  femme  ne  paroilfe  qu’à  demi ,  parce  que 
la  Mofaïque  eft  fort  gâtée  à  l’extrémité,  elle  a  tout 
l’air  de  Nehalennia  ;  fes  habits ,  fon  attitude  &  fes 
fymboles  :  aufli  Ton  ne  fauroit  s’y  méprendre. 


J  CHAPITRE  XVIII. 

Ce  que  c  eft  que  deux  Divinité ^  Gauloifes  y  aufquelles 
font  confacrees  deux  Infcriptions.  Comment 
il  faut  lire  ces  Inf triplions « 

AVant  d’entamer  quelques  circonftances  parti¬ 
culières,  qui  regardent  la  nature  de  Nehalen- 
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nia,  je  crois  devoir  remarquer  quelle  eft  peut-être 
encore  la  Divinité  barbare,  dont  deux  Infcriptions 
un  peu  mutilées,  nous  ont  confervé  en  tout  ou  en 
partie  le  nom.  La  première  fe  lit  dans  le  tréfor  de 
Gruter. 

DEAE.  NEHAE 
E  RI  AT  TI  U  S.  JUCUN 
DI.  PRO.  SE.  ET.  SUIS 
V.  S.  L.  M. 

.C’eft-à-dire,  qu’Enattius  fils  de  Jucundus ,  s’eft  ac~ 
quité  volontiers,  &  par  reconnoiffance  du  vœu  qu’il 
avoit  fait  à  la  Déeffe  Neha,  pour  lui  &  pour  les  liens» 
Reinefîus  ne  doute  point  que  Neha  ne  foit  la  même 
que  Nehalennia.  En  effet,  Gruter  dit  que  la  Déeffe 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  marbre ,  y  eft  repréfentée* 
avec  deux  cornes  d’abondance  à  fes  cotez  :  circonf- 
tance  qui  me  fait  entrer  dans  le  fentiment  de  Reine- 
fius  ;  car  Nehalennia  eft  par  -  tout  accompagnée  de 
corbeilles  de  fruit,  &  quelquefois  de  deux  cornes  d’a¬ 
bondance,  &  en  quelques  endroits  de  corbeilles  de 
fruit  &  de  cornes  d’abondance  tout  à  la  fois. 

Reinefîus  va  même  jufqua  croire  qu’il  faut  lire 
dans  l’Infcription  Nehalenniae ,  au  lieu  de  Nehae  ; 
&  que  les  lettres  qui  manquent  pour  achever  le  mot , 
ont  été  mangées ,  ou  effacées  par  l’injure  du  tems. 
Mais  Reinefîus  fe  trompe  vifiblement  *,  &  il  n’a  point 
pris  garde  que  le  Sculpteur  s’étoit  picqué  de  ne  pas 
faire  entrer  dans  la  première  ligne  de  l’Infcription 
plus  de  lettres ,  ni  de  fyllabes  qu’il  n’y  en  a.  Le  der¬ 
nier  mot  de  la  fécondé  ligne  eft  garant  de  cette  vé¬ 
rité  :  l’ouvrier  en  a  rejetté  une  fyllabe  à  la  troifiéme , 
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afin  de  faire  répondre  les  fins  des  lignes  les  unes  aux 
autres.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  rien  de  mangé  ni 
d’effacé  dans  l’Inlcription  ;  car  fi  l’on  avoit  voulu  gra¬ 
ver  tout  entier  le  mot  Nebalenniae,  au  lieu  de  Nehae; 
on  auroit  rejettéà  la  fécondé  ligne ,  prefquetout  ce 
que  Reinefius  croit  être  effacé  dans  la  première. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’empêche  pas  que  Neha 
ne  doive  être  prife  pour  Nehalennia  î  plufieurs  rai- 
fons  concourent  à  le  perfuader.  i°.  Les  fruits ,  dont 
on  ornoit  les  reliefs  de  l’une  &r  de  l’autre.  z°.  Neha 
n’eft  qu’un  nom  abrégé  ou  raccourci  de  celui  de  Ne¬ 
halennia.  Or ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’un  nom  auffi 
commun  que  le  devoit  être  Nehalennia,  comme  je  le 
ferai  voir,  ait  été  infenfiblement  abrégé,  fur -tout 
dans  un  pays  auffi  vafte  que  les  Gaules.  30.  Neha  ren¬ 
ferme  du  moins  la  moitié  de  la  véritable  lignification 
de  celui  de  Nehalennia.  40.  En  dernier  lieu ,  le  peu 
de  différence  qu’il  y  a  de  Neha  à  Nehalennia  ,  juftifie 
celle  des  Dialeéfes ,  que  Cefar  <k  les  Auteurs  pofté- 
rieurs  ont  affuré  avoir  eu  cours  dans  les  Gaules.  Ajoû* 
tez  le  lieu  ou  l’Infcriptio»  a  été  trouvée  ;  c’efl:  à 
Deutfch  vis-à-vis  de  Cologne,  au-delà  du  Rhin. 

Le  voifinage  des  rivières  ne  laiffe  pas  de  donner  de 
nouvelles  forces  à  mon  opinion.  Neha  ou  Nehalennia 
étoit  certainement  la  Lune,  ou  du  moins  la  nouvelle 
Lune  :  les  Gaulois  confondoient  la  Lune  avec  Diane, 
&  n’en  faifoient  qu’une  feule  Divinité  :  ils  fe  pic- 
quoient  non  -  feulement  de  conftruire  les  Temples 
qu’ils  érigeoient  à  la  Lune  &c  à  Diane ,  joignant  des 
fleuves  &  des  marais  ;  mais  encore  de  donner  à  Diane, 
un  nom  Celte ,  qui  figmfioit  gouffre  d'eau . 

L’autre  Infcription  qui  renferme  le  nom  d’une  Di- 
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Vinité  que  je  crois  être  Nehalennia ,  eft  gravée  fur 
un  marbre ,  que  j’ai  dit  être  dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  Jefuites  de  Bruxelles.  M.  Keyller  la  donnée  fi 
infidèlement;  que  fur  le  foupçon  que  j’en  eus,  j ‘écri¬ 
vis  à  Bruxelles  pour  prier  des  perfonn^s  habiles  de 
comparer  la  copie  à  l’original,  ôc  de  m’en  marquer  les 
différences.  On  eut  égard  à  ma  priere ;  Ion  m’envoya 
non-feulement  l’Infcription  fuivante. lettre  pour  let¬ 
tre,  mais  encore  les  dimenfions  du  marbre,  ôc  la  gran¬ 
deur  des  caractères. 

-  HERCVLI  MA 
CVSANO  ET 
HAFVÆ  V  L  P 
LVPIO  ET  VL 
PI  Æ  AMM  AVA 
PRO  N  AT I S 
V  S  L  M 

Hercule  Macufan  m’a  déjà  donné  lieu  de  donner 
l’explication  de  cette  Infcription  :  je  me  verrai  même 
obligé  dans  la  fuite  d’en  parler  encore ,  pour  faire 
entendre  ce  que  c’eft  qu’Ulpius ,  Lupins  ôc  Ulpia  ; 
c’eft  pourquoi  je  me  borne  ici  au  feul  mot,  qui  ren¬ 
ferme  le  nom  de  la  fécondé  Divinité  ;  parce  que  ceft 
le  feul,  qu’il  eft  important  d éclaircir,  ôc  qui  fait  au 
fu jet  préfent. 

Le  nom  de  cette  Divinité,  félon  qu’on  vient  de  le 
voir,  eft  HAFUA  :  il  n’y  a  qu’à  fuppofer  que  l’H  eft 
une  N  ôc  l’F  un  E ,  ôc  faire  de  l’À  ôc  de  l’E  une 
diphtongue.  Ion  aura  Ôc  l’on  prononcera  NÆ VA  * 
ce  qui  fera  mot  pour  mot  le  Neha  de  la  première  îinf- 
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cription  ;  car  les  anciens  Gaulois  difoient  indifférem¬ 
ment  Neva  ou  Neha ,  pour  dire  Nouvelle .  Les  Ar¬ 
moricains  d’aujourd’hui  difent  encore  Neve% ,  au  lieu 
du  François  Nouveau ,  &  leur  V  confonne  aufli-bien 
que  celui  de$  Celtes ,  n’eft  qu’une  forte  afpiration. 

J’ai  dit  d’abord  de  fuppofer  que  la  première  lettre 
du  nom  de  la  Divinité  en  queftion  fût  une  N ,  8c 
non  une  H.  En  effet ,  dans  les  fîêcles  postérieurs ,  auif- 
quels  feuls  il  faut  rapporter  cette  Infcription,  on  con- 
fondoit  fouvent  ces  deux  lettres,  8c  elles  étoient  pri- 
fes  réciproquement  l’une  pour  l’autre  ;  parce  qu’on 
fe  fer  voit  également  en  formant  l’H  8c  l’N  d’une  li¬ 
gne  horizontale,  ou  prefque  horizontale,  pour  lier 
les  deux  jambages  qui  font  parallelles  8c  perpendicu¬ 
laires  dans  ces  lettres  :  ce  qui  les  rendoit  alors  fi  fem- 
blables,  qu’on  ne  pouvoit  les  diftmguer  que  par  l’u- 
fage.  Nos  anciennes  Monnoyes  8c  nos  vieilles  Char¬ 
tes,  fourniflent  plufieurs  preuves  de  cette  vérité.  On 
en  trouve  encore  dans  la  Diplomatique  de  D.  Ma- 
billon,  8c  dans  les  Annales  Benediéfines  du  même  Au¬ 
teur,  fur-tout  à  la  p.  481.  du  premier  Tome. 

Que  l’F  ait  été  mife  pour  un  E ,  c’eft  une  propo¬ 
rtion  que  les  Antiquaires  ne  feront  nulle  difficulté 
d’admettre  :  ils  font  affez  convaincus  des  fautes  fans 
nombre ,  qui  fe  font  gliflecs  dans  les  Infcriptions  par 
l’ignorance  8c  la  bevûe  des  Graveurs.  Celle  qu’on 
fuppofe  ici  feroit  une  des  moindres;  puifque  la  ref- 
femblance  de  TE  avec  l’F  la  rendoit  fréquente ,  8c 
en  quelque  forte  familière  8c  pardonnable.  O11  peut 
même  prouver  par  Feftus  8c  par  d’autres  Auteurs, 
que  les  Anciens  fe  font  fervis  quelquefois  expreffé- 
ment  de  l’F  au  lieu  de  l’E  ;  puifqu’on  trouve  dans  le 
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Grammairien  dont  je  viens  de  parler ,  Frutïcal  3  au 
lieu  d'Erucinal. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  Gaulois  difoient  indiffé¬ 
remment  Neva  ôc  Neha  ;  ce  qui  leur  étoit  commun 
fur-tout  avec  les  anciens  Grecs ,  parce  qu’ils  parloient 
originairement  la  même  Langue  qu’eux.  Or  ,  il  eft 
certain  que  chez  les  Grecs  l’V  confonne  avoit  été  for¬ 
mé  du  digamma ,  dont  il  avoit  pris  la  place  ;  &;  que 
le  digamma  étoit  une  afpiration. 

Une  preuve  encore  affez  forte ,  qu’il  faut  lire  dans 
l’Infcription  Nœvœ  au  lieu  de  Hafuœ  c’eft  le  rang 
que  la  Divinité  que  ce  mot  repréfente  ,  tient  dans  ce 
Monument  conjointement  avec  Hercule  Macufan. 
On  a  pu  voir  que  c’étoit  le  même  Hercule  que  les 
Gaulois  appelloient  Deufonienfïs  :  Hercule  Detîforiien- 
fis  étoit  Hercule  de  Deutfch  ou  Duiz.  Ce  lieu  eft 
precifément  celui  où  la  Neha  de  l’Infcription  de  Gru¬ 
ter  a  été  trouvée.  Au  tems  qu’on  fit  l’Infcription  , 
Duiz  n’étoit  qu’un  Fort  que  les  Romains  avoient  conf- 
truit  au-delà  du  Rhin,  pour  tenir  en  bride  les  Bar- 
Jbares  de  Germanie  :  Or ,  un  Fort  ne  pouvoit  avoir 
ni  des  Temples  ni  des  Divinitez  en  affez  grand  nom¬ 
bre,  pour  donner  lieu  d’en  confondre  les  noms  &  les 
rapports;  ce  qui  auroit  pu  arriver,  fi  l’Hafua  de  l’InR 
cription  de  Bruxelles,  étoit  différente  de  la  Neha  que 
nous  tenons  de  Gruter. 

Ce  font  les  raifons  que  j’ai  de  foupçonner  qu’il  faut 
lire  Nœvœ  ou  Nœhœ  dans  l’Infcription  de  Bruxelles , 
êc  non  Hafua ;  d’où  je  tire  un  nouvel  argument  con¬ 
tre  ceux  qui  prétendent,  qu’il  faut  IncNebalcnniae  dans 
l’Infcription  de  Gruter,  au  lieu  de  Nehae, 
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CHAPITRE  XIX. 

Nehalennia.  La  Divinité  de  l’Oracle  de  l'Ijle  de  Sain  J 
étoit  la  meme  que  Nehalennia.  Diverses  étymologies  du 
mot  Nehalennia.  C' étoit  la  nouvelle  Lune.  Peintures 
'  que  les  Anciens  ont  laiffé  des  Statues  de  la  Lune.  Les 
Gaulois  &  les  Germains  honoroient  finguliercment  la 
nouvelle  Lune.  Parallelle  de  Nehalennia  &  de  l'O¬ 
racle  de  l'ifle  de  Sain.  Différence  effentielle  entre  les 
Vejlales  &  les  V'ierges  des  Gaules. 

OUand  on  vient  à  rapprocher  les  deux  Divihî- 
tez,  c’efbà-dire  ,  Nehalennia  &  celle  de  l’O¬ 
racle  de  l’ifle  de  Sain,  on  y  trouve  des  traits  ü  ref- 
femblans ,  qu’on  ne  hazarde  rien  de  dire  que  ce  né- 
toit  qu’une  feule  Ôc  même  Divinité. 

J’ai  fait  voir  que  la  Divinité  de  Sain  étoit  incon- 
teftablement  la  Lune.  Voici  des  raifons  qui  démon¬ 
trent  la  même  chofe  de  Nehalennia. 

TeXronan-  Son  nom  eft  formé  du  Celtique  neu  ou  nevés } 

uq-  des  ei-  neUf  nouveau  *  de  de  Henn  vieux  ,  antique. 

341*  .  { 5  .  ,  r  ’  1  1  „ 

355.  Surquoi  on  peut  obier  ver  avec  Varron  que  chez 

h,  i.  derujl.  les  anciens  Grecs,  le  trentième  ou  dernier  jour  du  mois 
lunaire  ,  étoit  appellé  ew  x£\  vU ,  c’eft-à-dire  ,  vieille 
Ôc  nouvelle  ,  (a)  en  fous  -  entendant  Lune; 

parce  que  cet  altre,  qui  fait  fon  cours  fynodique  en 
vingt -neuf  jours  douze  heures  &  quarante  -  quatre 
minutes,  finiffoit  &  commençoit  tout  enlemble  ce 

J  S 

(  a  )  C  croit  Solon  cjui  avoit  tVx)  TpicwciSct  lylw  tHW, 

commencé  cLappelicr  ainfi  le  der-  Mm. 
nici  jour  de  la  Lune  >  vrpuloç  <Tè 

s  jour-là  ; 
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jour-là;  ôz  ainfi  fe  trouvoit  en  ^e=c ,  vieille  6c  nou¬ 
velle.  (a) 

Quoique  les  origines  que  je  viens  de  donner  à  Ne~ 
halennia,  ne  fouffrent  pas  la  moindre  difficulté  ;  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’en  joindre  aux  premières 
quelques  autres ,  qui  aident  à  diffipper  les  tenebres, 
dont  cette  Divinité  eft  enveloppée.  La  troifiéme  fyl- 
labe  du  mot  Nehalennia  pourroit  encore  venir  du 
Celte  Lien,  qui  lignifie  voile  ;  pour  marquer  qu’au 
tems  de  la  nouvelle  Lune  la  plus  grande  partie  de  (a 
lumière  eft  couverte  d’un  voile ,  qui  la  dérobe  à  la 
vûe  des  mortels.  Cette  conjecture  eft  appuyée  fur  la 
maniéré  dont  les  Gaulois  reprefentoient  Nehalennia  ; 
car  ils  lui  donnoient  des  habits  qui  la  cachoient  toute 
entière,  au  vifage  près.  De  forte  que  dans  leur  efprit , 
quand  la  Lune  étoit  nouvelle,  il  n’y  avoir  propre¬ 
ment  que  le  vifage  de  la  Divinité,  qu’on  pût  décou¬ 
vrir  ,  6c  qui  fût  fenfïble  à  nos  yeux. 

Voici  encore  une  étymologie  de  Nehalennia ,  qui 
ne  me  paroît  pas  à  méprifer  :  Len  eft  un  mot  Celte , 
qui  lignifie  étang.  Les  Gaulois  honoroient  la  Lune 
dans  les  étangs  ;  6c  les  Druïdeffes  qui  deffervoicnt  fes 
Temples ,  fe  poftoient  ordinairement  fur  des  étangs 
ou  fur  le  bord  des  eaux;  elles  faifoient  là  leurs  ob- 
fervations ,  rendoient  leurs  Oracles,  6c  mettoicnt  en 
œuvre  les  preftiges  qui  étoient  de  leur  relfort.  L’é¬ 
tang  de  Gevaudan  que  S.  Grégoire  de  Tours  appelle 
Helanus  ,  confirme  ce  que  je  dis  :  la  defeription 
que  cet  Auteur  fait  dune  Fête  que  les  Gaulois  Païens 
y  celebroicnt  tous  les  ans ,  eft  une  copie  de  celle 

;  .  .  r  n  ^  / 

(a  )  E  quo  die  dicîtdr  Lima  efTe  eam  appellant  tv«y  yèeey  Tp/ctx*JW* 
extrema  &c  prima  i  à  quo  Athenis. 

Tome  IL  M  , 
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que  Mêla  fait  des  Druïdefles  de  Lille  de  Sain.  Le  mot 
Celte  Helanus  répond  parfaitement  au  Grec 
ou  sA»îw  ,  qui  lignifie  lampe,  lumière,  fplendeur, 
3c  enfin  Lune  :  A  quoi  ajoutant  ou  le  Grec  na  9 
ou  le  Celte  Neves  de  la  maniéré  que  j’ai  fixé  fa  pro¬ 
nonciation  3c  fa  Lignification  *,  nous  trouverons  que 
les  Druïdertes  avoient  choifî  le  tems  de  la  nouvelle 
Lune  pour  exciter  des  tempêtes,  troubler  les  eaux  , 
rendre  des  Oracles,  prédire  l’avenir,  fe  transformer 
en  bêtes ,  3c  faire  mille  autres  chofes  de  cette  nature. 
Soit  donc  que  les  Gaulois  ayent  eu  en  vûë  toutes 
ces  étymologies ,  ou  partie  feulement  ,  en  formant 
le  terme  Nehalennia  ;  il  eft  toûjours  certain  que  c’eft: 
de  ce  nom  qu’ils  honoroient  la  Lune  déifiée.  Et  afin 
qu’on  n’aille  pas  prendre  tout  ce  que  j’ai  avancé  pour 
de  iimples  conjectures ,  voici  un  partage  de  Porphy¬ 
re,  qui  defabufera  bien -tôt  tout  le  monde  :  il  eft 
cité  par  Eufebe  de  Cefarée  ,  dans  fon  troifiéme  Li¬ 
vre  de  la  Préparation  Evangélique  ;  3c  ce  qui  eft  bien 
furprenant,  c’eft  que  cet  Auteur  parlant  de  la  nou - 
'vellt  Lmë ,  fcmble  avoir  peint  d’après  nature  nôtre 
Nehalennia  :  il  fait  même  découvrir  fur  les  Monu- 
mens  qui  reftent  de  cette  Divinité  ,  des  chofes  qu’il 
59  étoit  impoffible  d’y  remarquer.  Les  Anciens ,  dit 
33  Porphyre ,  pour  faire  honneur  à  la  Lune  l’ont  appel- 
55  lée  Artémis,  comme  qui  diroit  dèporo/xiç ,  c’eft-i-dire , 
33  qui  coupe  l’air.  Artémis  route  Vierge  qu’elle  eft,  ne 
**  laiffe  pas  d’être  fage-femme;  (a)  parce  que  la  nou- 
33  vclle  Lune  a  une  vertu  particulière  pour  faire  accou- 

”  cher  heureufement . La  Lune  porte  encore  le 

35  nom  d’Hecaté  ,  non- feulement  à  caufe  de  fes  pha- 
33  fes ,  mais  encoie  à  caufe  des  vertus  3c  des  propric^ 

(  a  ) 
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te z  differentes  quelle  a  :  ainfi  comme  elle  a  trois  « 
phales  differentes,  elle  a  auffi  trois  qualitez  diverfes  « 

&  fingulieres.  La  nouvelle  Lune  porte  des  habits  “ 
blancs ,  des  fouliers  d’or  &:  des  torches  ardentes.  Le  « 
panier  ou  Calathus  qu’elle  tient  en  l’air,  fïgnifie  quel-  c< 
le  contribue  à  la  production  des  fruits ,  qu’elle  fait  « 
pouffer  à  mefure  que  fa  lumière  augmente.  Quand  tc 
elle  porte  des  fouliers  d’airain ,  elle  repréfente  la  « 
pleine  Lune.  Les  branches  de  laurier  marquent  fa  cî 
chaleur ,  &c  les  pavots  fa  fécondité.  Le  pavot  par  cc 
lui  -  même  eft  le  fymbole  des  Villes ,  &  la  grande  « 
quantité  de  fa  graine,  celui  du  nombre  infini  dames ,  « 
qui  font  leur  féjour  dans  la  Lune,  comme  dans  une  <l 
Ville.  Enfin  l’arc  que  porte  la  Lune,  comme  Ar-  <c 
ternis  ou  Diane ,  a  rapport  aux  douleurs  aiguës  de  “ 
l’en  fantement.  “ 

Le  même  Porphyre  cité  auffi  par  Eufebe  ,  nous  Pnp.  E 
a  confervé  un  Oracle  de  la  Lune ,  ou  cette  Divi-  l' 5' 
nité  déclare  elle-même  de  quelle  maniéré  il  falloit  la 
repréfenter  ;  voici ,  dit-elle  ,  comme  je  veux  être  re-  cc 
préfentée  :  vous  donnerez  à  ma  Statue  l’air,  les  traits  « 

&  lamine  deCerès,  tenant  toutes  fortes  de  fruits;  « 

(  a  )  mes  habits  feront  tout  blancs ,  &  mes  fouliers  « 
d’or,  &c.  « 

Ces  habits  blancs,  ce  panier,  ces  fouliers,  ces  tor¬ 
ches  ,  ce  laurier ,  ces  pavots ,  font  fur  les  reliefs  de 
Nehalennia.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve  des  torches 
que  dans  la  Mofaïque  de  Nîmes  :  mais  qu’on  prenne 
garde,  que  ce  qu’on  a  pris  jufqu’ici  pour  des  cornes 
d’abondance  fur  les  Nehalennia  de  Dombourg  ,  ne 
1  oient  de  véritables  torches,  qu’on  n’a  point  fçu  bien 
dilcerner  d’abord. 

M  ij 
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On  doit  faire  le  même  raifonnement  fur  les  bran¬ 
ches  de  laurier  &  fur  les  pavots.  Jufqu’ici  on  s’étoit 
contenté  de  dire  que  le  Calatbus  ou  le  panier  de  la 
Déeffe  étoit  plein  de  fruits  ;  mais  on  ne  détailloit  pas 
quels  fruits  :  à  préfent  on  ne  fauroit  ignorer  que 
parmi  ces  fruits ,  il  n’y  eût  auffi  des  branches  de  lau¬ 
riers  &  des  pavots.  On  apprend  encore  deux  cho- 
fes  de  ce  paffage ,  qu’il  étoit  impoffible  de  deviner 
avec  tous  les  fecours  des  Monumens  j  la  première 
eft,  que  Nehalennia  ou  la  nouvelle  Lune  avoit  tou¬ 
jours  des  habits  blancs  ôc  des  fouliers  d’or.  La  fé¬ 
condé  ,  qu’elle  portoit  des  fouliers  d’airain ,  quand 
elle  repréfentoit  la  pleine  Lune. 

Pour  le  chien ,  il  étoit  toujours  de  la  fuite  de  la 
Lune.  Bien  plus ,  un  ancien  Poète  faifant  faire  à  la 
Lune  fon  propre  portrait ,  il  lui  fait  dire  qu’elle  fe 
fert  de  fes  chiens  noirs,  comme  des  Miniftres  pour 
régler  &  ordonner  toutes  chofes  fur  la  terre,  (a  ) 
Et  le  Scholiafte  de  Theocnte  nous  apprend  que 
cette  Divinité  n’étoit  fervie  à  table  que  par  des  chiens^ 
(b)  à  quoi  on  peut  ajouter  que  le  chien  étoit  confa- 
cré  à  Hecaté ,  &  tenoit  le  premier  rang  entre  les  ani¬ 
maux,  qui  lui  étoient  offerts  en  facrifice.  D’où  Arifto- 
phane  prit  occafion  de  fe  mocquer  un  jour  d’une  per- 
fonne  de  fon  tems ,  qui  avoit  acheté  un  vilain  chien 
pour  l’offrir  à  la  Lune ,  dans  un  chemin  à  trois  if- 
fuës.  (  c  ) 

Après  des  témoignages  fi  exprès,  je  n’oferois  feu¬ 
lement  imaginer  qu’il  y  eût  perfonne  qui  pût  nier 


(  a  )  Tcuay  jyuwy  «rxiAcut&jy  S\ccfnpuV  JeîWyce  tm  E ndlfi- 
yî.Voç  1e)  t /  Js  xuviSifiV  XiirpoV  XtUKoV 

(  b  )  âfot  t 0  tr^uAitxccç  ix.ipîpiS'ai  tî»  ôsét  uç  roiç  rptolaç» 
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que  Nehalennia  des  Gaules  fût  la  nouvelle  Lune  ;  car 
les  Celtes  tant  Germains  que  Gaulois ,  étoient  pleins 
de  vénération  pour  la  Lune  ,  quand  elle  étoit  dans 
les  premiers  jours  de  fon  période.  J  avoue  ici  que  je 
ne  comprens  pas  bien  M.  Keyfler.  Cet  Auteur  par-  -Ame/,  se* 
lant  de  Nehalennia aufli-bien  que  moi,  tombe  dac-  ^enî' 
cord  que  les  Celtes  ont  bien  rendu  de  grands  honneurs  r 
à  la  Lune ,  mais  non  pas  à  la  nouvelle  Lune  ;  Sc  croit 
prouver  fon  paradoxe,  en  difant  que  Tacite  &  Cefar 
n’en  difint  pas  un  mot.  (  a  ) 

Le  filence  prétendu  de  Cefar  &  de  Tacite,  e/l  un 
argument  négatif  qui  ne  conclut  pas.  Mais  quand 
ce  filence  feroit  aufli  réel  qu’il  l’eft  peu,  pourroit-il 
balancer  l’autorité  de  Pline,  qui  aflure  que  le  fîxiéme  Lib.16.cep. 
jour  de  la  Lune,  &  avant  que  cet  aftre  eût  feulement  ulu 
les  forces  du  premier  quartier,  les  Celtes  ou  Gaulois  « 
exerçoient  la  plus  grande  de  toutes  les  cérémonies  de  « 
leur  Religion.  Qu’ils  avoient  auffi  fait  choix  de  ce  «  . 
jour  pour  être  le  commencement  de  leurs  mois ,  de  « 
leurs  années  &  de  leurs  fiécles.  (b)  Qu’ils  alloient  « 
enfin  jufqu’à  donner  à  ce  jour  un  nom  Celte,  qui  « 
fignifioit  ,  qui  guérit  de  tous  m<xux.  (c)  -N.-  « 

Ce  n’eft  pas  tout  r  il  fuffit  que  Cefar  &:  Tacite 
nous  apprennent  que  les  Celtes  honoroienc  la  Lune 
en  général ,  pour  en  pouvoir  conclure  aufli  qu’ils  en 
honoraient  les  differentes  phafes,  fur-tout  celle  qu’on 
appelle  le  premier  quartier.  Car  une  Infcripcion  de 

(a)  Lu-nam  Divinis  honoribus  que  his  fade,  &  feculi  poft  trice* 
profecuti  funr  :  teftantur  ici  CæCar  fimum  aunum  ,  quia  jam  viriunv 
&  Taeitus  ;  de  nova  Luna  niliil  abnnde  habeat ,  etiamfi  non  fit  db 
plané  commémorant.  midia. 

(b  Et  ante  omnia  fexta  Luna,  (  c  )  Omnla  fanantem  appellam* 
quæ  principia  menfium ,  annorum-  tes  fuo  vocabulo. 

M  iij 
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Nîmes  coftfacrée  Amplement  à  la  Lune  &:  à  Ifis,  qui 
était  phyfiquement  la  Lune,  fait  foi  quon  n’entendoit 
uniquement  par  Lune  que  la  nouvelle  Lune;  puif- 
qu ’au-adeffus  de  rinfcnptioii  on  voit  un  Croiffant, 
*  v  \vW\V  auquel  fc  rapporte  la  dédicace. 

LUNÆ.'ET  ISIDI. 

A  U  G.  S  A  CR. 

.  C.  OC  T  AVI  I. 

PEDONIS.  LIB. 
f  TROP  H  I  MI  O.  S  E  V  E  R  I 

Ail  3frs!Xli  31  ^llt)  3’  r  i  î  •  .  . 

A  U  G.  V.  S. 

Et  ce  qui  met  cette  venté  dans  tout  le  degré  de 
certitude,  qu’on  peut  exiger  dans  des  queftions  de 
cette  nature  ,  ce  font  les  Croilfans  que  deux  Drui¬ 
des,  dont  nous  avons  donné  la  figure,  tiennent  dans 
leurs  mains,  aufli-bien  que  le  Croifiant  femblable, 
qu'un  Mercure  trouvé  à  Maubeuge,  a  au-deffus  de 
fon  petafe. 

Si  l’on  venoit  nous  dire  que  cela  ne  peut  ab- 
folument  regarder  tout  au  plus  que  la  Religion 
des  Gaulois  ;  parce  que  Pline  dans  le  fond  ^  ne  fait 
proprement  mention  que  de  la  fuperftition  des  Gau¬ 
les  ;  {a)  &  qu’amii  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  ne- 
toit  pas  du  moins  établi  dans  l’ancienne  Germanie. 
Je  fuis  trop  prévenu  en  faveur  de  M.  Keyfler,  pour 
croire  qu’il  voulût  fe  retrancher  fur  une  fi  foible  mfi* 
tance.  D'ailleurs ,  il  eft  trop  éclairé  pour  ignorer  que 

(a)  Galliarum  admiratio. 
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le  même  fond  de  Religion ,  qüi  étoit  en  ufage  dans 
les  Gaules ,  letoit  aulïi  dans  toute  la  Germanie  ,  6c 
même  chez  prefque  tous  les  peuples  feptentrionaux, 

La  méthode  qu’il  garde  lui -même,  d’éclaircir  quel¬ 
ques  points  de  la  Religion  des  Germains  pa-r  celle  des 
Gaulois ,  fait  affez  connoître  qu’on  lui  prête  des  ré- 
ponfes,  qu'il  ne  voudroit  pas  avouer.  Si  cependant 
M.  Keyfler  vouloir  opiniâtrer  un  lentimcnt  f  mal 
fondé  ,  comme  fes  termes  femblent  l’infinuer , 
difant  qu’il  eft  bien  vrai  que  le  culte  de  la  nouvelle  « 

Lune  étoit  en  vogue  chez  les  Juifs,  les  Romains,  « 

6c  autres  peuples  ;  mais  que  cela  n’eft  pas  certain  des  '«vbifupr*, 
Germains,  {a)  Voici  un  paffage  de  Cefar  qui  établit  « 
dans  la  Germanie,  la  certitude  du  culte  de  la  nou¬ 
velle  Lune  ;  6c  qui  fait  voir  en  même-tems ,  qu’il 
échappe  quelquefois  aux  plus  lavans  hommes,  les 
traits  les  plus  marquez  6c  les  plus  décififs  des  Au¬ 
teurs ,  qu’ils  poiïedent  le  mieux. 

Cefar  après  avoir  fait  le  récit  d’une  journée ,  qui 
s’étoit  palfée  en  efcarmouches ,  entre  fon  armée  6c 
celle  d’Ario ville  j  aïoûte  qu’il  s’informa  le  foir  des  De  bel  gai 
prifonniers  Germains  qu’il  avoit  faits,  pourquoi  Ario-  1  l,JH  J1'*' 
ville  n’avoit  pas  voulu  en  venir  à  un  combat  géné¬ 
ral  :  ils  repondirent  que  l’ufage  des  Germains -étoit  « 
de  ne  point  livrer  de  bataille  ,  que  les  Matrones  {b  )  « 
de  là  Nation  n’eulïent  confulté  leurs  forts  6c  les  au-  « 
gures  :  qu’outre  cela,  elles  tenoient  qu’il  n ’étoît  pas  « 
feulement  permis  aux  Germains  de  remporter  la  vie-  « 

*  r  ;  /  (  »  i  .  .  "  V  «  1  *  ^  i  I  1  J  i  *.  f  #>'  .  “j  -à  , 

(a  )  Novilunium  qniclem  Ro-  illius  cultum  non  fatis  confiât, 
manis  arque  Httbnxrs  aliifque  po-  (  b  )  Mttres-familias  ;  c’étoienî 
pulis  fan&um  faille  novimus  :  ve-  les  Diuï, déliés, 
rum  ad  Germanos  ufque  pervafiüe  •  v  ~  < 
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«  coire,  s’ils  engageoient  le  combat  avant  la  nouvelle 
»  Lune - (a)  Cette  expreflion ,  qu’il  netoit  pas  mê¬ 

me  permis  aux  Germains  de  remporter  la  victoire 
avant  le  tems  de  la  nouvelle  Lune,  marque  deux  cho- 
fes  j  la  première  que  les  Germains  honoroient  la  nou¬ 
velle  Lune  ;  la  fécondé  qu’ils  en  avoient  la  même 
idée  que  les  Gaulois ÿ  c’eft-à-dire ,  quelle  étoit  à  leur 
égard  une  iource  infaillible  de  bons  fuccês ,  &  une 
Tlin.  ubi  reflource  affurée  dans  tous  les  mauvais,  (b)  Tacite 
n’eft  pas  moins  exprès  que  Cefar;  les  Germains,  dit- 
il,  ont  deux  tems  pour  tenir  leurs  Affemblées,  qu’ils 
obfervent  régulièrement  ;  à  moins  qu’il  n’arrive  des 
cas  extraordinaires  &:  imprévus.  Ces  tems  font  ou 
la  nouvelle  Lune  ou  la  pleine  Lune  ;  car  ils  augurent 
un  bon  fuccès  de  toutes  les  affaires  qu’on  entame 
»  alors.  (  c) 

Il  eft  donc  certain  que  tout  le  tems  de  la  première 
Lune  étoit  aufli  facré  chez  les  Germains,  que  chez 
les  Gaulois.  Ce  ne  fut  même  que  la  connoiffance  que 
Cefar  eut  de  cette  fuperftition ,  qui  le  porta  à  for-* 
cer  les  Germains  d’ençaçer  le  combat  avant  la  nou- 

O  O 

velle  Lune  :  auparavant,  il  craignoit  les  Germains, 
ôc  fe  tenoit  (ur  fes  gardes  ;  mais  depuis ,  il  tourna 
leur  Religion  à  leur  defavantage  }  perfuadé  qu’il  au- 
roit  bon  marché  de  gens  prévenus ,  qu’il  ne  leur 
étoit  point  permis  de  vaincre  avant  la  nouvelle  Lu¬ 
ne,  s’il  pouvoit  les  obliger  d’en  venir  plûtôt  aux 

?  f  •  *  i. 
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(  a  )  Ens  ira  dicere  non  cfîe  fas  tum  &  fubitum  incident ,  certis 
Germanos  fuperare  ,  fi  A*ite  no-  tliebns  ,  cum  aut  inchoatur  Luna 
vam  Lundm  prarljo  contendidènt.  aut  implenir.  Nam  agendis  rébus 
(  b  )  On-mia  fanamem  appçiîan-  hoc  auipicaiiflimum  inicium  ;cie- 
tcs.  1  20  dnnr.  ;  ■ 

id  t( 


(c)  Cocunr  nid  quid  lomu 
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mains  ; 
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fhains  ;  ce  qui  en  effet  lui  réufïïc  parfaitement.  Ce  U  c*f*. 
font  les  paroles  de  Plutarque  &  de  Pylyænus.  (  a  )  ll^ 
Au  refte  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  avoit  pouffe 
de  fi  profondes  racines  dans  la  Germanie ,  qu’il  fub- 
fifloit  encore  prefqu’en  fon  entier  au  onzième  fiécle  ;  Burch.  de^ 
fur -tout  on  prenoit  à  tâche  de  ne  point  jetter  les  cretm c‘ 
fondemens  d’une  maifon  ,  ni  de  fc  marier  qu’au  tems 
de  la  nouvelle  Lune.  (  b  ) 

Mais  ce  culte  de  la  nouvelle  Lune ,  que  Ton  voit 
avoir  duré  dans  des  fiécles  fi  bas  ;  croiroit-on  bien 
qu’il  n’étoit  guéres  moins  ancien  dans  la  Nation  que 
la  Nation  même?  Ce  qui  le  fait  préfumer ,  c’eft  qu’on 
le  voit  obfervé  de  tout  tems  en  Orient ,  d’où  les 
Celtes  l’avoient  fans  doute  porté.  On  voit  même 
dans  l’Ecriture  que  les  Orientaux  attachoient  à  la  fi¬ 
gure  du  Croiffant,  je  ne  fai  quelle  vertu,  qui  le  leur 
faifoit  porter  comme  un  préfervatif,  &  qu’ils  l’atta- 
choient  aux  animaux  qu’ils  vouloient  conferver.  C’eft 
par  ce  canal  que  s’introduifit  infenfiblement  la  cou¬ 
tume  de  porter  des  Croiflans  au  col  ou  fur  la  tête, 
qui  pendoient  fur  le  front  ;  elle  pafla  enfin  aux  Ro-  ride  Calma 
mains,  qui  en  faifoient  un  des  plus  beaux  ornemens  Comm 
de  leurs  louliers.  c.  e$.v.  uA 

Je  ne  crois  pas  après  cela  qu'on  faffe  difficulté 
d’admettre,  que  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  faifoit 

1  partie  de  la  Religion  des  Gaulois  ;  3c  que  c’étoit  Ne- 
ralennia  qui  étoit  la  nouvelle  Lune.  Voici  des  rai- 
fons  qui  font  voir  que  le  culte  de  Nehalennia,  3c 

(4)  Tnm  fuum  exercitum  ab-  Lunam  ,  aut  defe&um  Lunae. . 
duxit  ,  quafi  timidins  Sc  minori  aut  novam  Lunam  obfervafti ,  pro 
c«m  alacritate  ob  vaticinium  pu-  domo  facienda  aut  conjugiis  fo* 


gnatuns. 


(  b  ■>  Si  obfervafti.  . . .  novam 

Tome  IL 


ciandis. 
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celui  de  l’Oraclc  de  l’Ifle  de  Sain ,  avoient  pour  ob¬ 
jet  la  même  Divinité. 

i°.  L’une  de  l’autre  étoient  invoquées  pour  obte¬ 
nir  une  heureufe  navigation  :  ces  Neptunes  qui  ac¬ 
compagnent  Nehalennia  ,  ces  proues ,  ces  torches  , 
cette  mer  agitée  ne  font  point  des  marques  équivoques; 
en  tout  cas ,  l’Infcription  d’une  Nehalennia,  dont  je  n’ai 
point  voulu  faire  mention, parce  qu’elle  n’avoit  jufqu’ici 
rien  de  remarquable ,  parleroit  aflez  toute  feule  :  le 
»  fens  eft  que  Secundus  Silvanus ,  marchand  de  craïe 
>»  d’Angleterre,  en  a&ion  de  grâces  de  ce  que  fes  mar- 
»  chandifes  étoient  arrivées  à  bon  port ,  s’eft  acquité 
«  de  bon  coeur  de  avec  juftice  envers  la  Dceffe  Neha- 
»  lennia,  du  voeu  qu’il  lui  avoit  fait. 

DEAE  NEHALENNIAE 
OB  MERCES  RECTE  CONSER 
VATAS  SECUND.  SILVANUS 
NEGO  t  TOR  CRETARIUS 
BRITANNICI  ANUS 
V.  S.  L.  M. 

D’autre  part,  l’obftination  de  l’Oracle  de  l’Ifle  de 
Sain  à  ne  rendre  des  réponfes ,  qu’en  faveur  de  ceux 
qui  exerçoient  la  navigation ,  de  qui  s’expofoient  ex¬ 
près  fur  mer  pour  le  venir  confulter ,  ne  permettent 
point  de  balancer  un  moment ,  de  de  croire  autre 
chofe  de  cette  Divinité,  (a) 

i°.  Le  lieu  où  l’on  a  trouvé  les  Monumens ,  qui  ont 
fait  connoitre  Nehalennia,  revient  parfaitement  à  l’Ifle 

( a  )  Scire  ventura  &  prædica-  tibus ,  &  in  id  tantum  ut  fe  con« 
le ,  fed  non  nid  dçdita  navigan-  Allèrent  profe&is. 
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de  Sain  ;  c’eft-à-dire  ,  que  l’un  &  l’autre  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer,  6c  peut-être  un  Port. 

39.  Ces  orages ,  ces  vents ,  ces  tempêtes ,  que  les  Prê- 
trefles  de  l’Oracle  excitoient  par  leurs  prefliges  étoient 
les  images  des  vents  furieux,  qui  chaflent  fur  les  cô¬ 
tes  de  la  Zelande ,  6c  qui  en  faifant  refluer  les  eaux 
en  divers  fens ,  font  fou  vent  caufe  de  plu  fleurs  ca- 
taftrophes  6c  changemens.  Tout  cela  fe  trouve  enco¬ 
re  reprefenté  dans  la  Mofaïque ,  trouvée  proche  de 
Nîmes. 

4°.  Une  autre  raifon  qui  confirme  que  ces  Divi- 
nitez  ne  font  toutes  deux  que  la  même  ;  c’eft  qu’elles 
étoient  fervies  l’une  6c  l’autre  par  des  Vierges.  Cela 
eft  confiant  de  la  Divinité  de  l’Oracle  ;  6:  cette  merc 
qui  préfente  fa  fille  à  Nehalennia,  pour  être  admife 
avec  celles  qui  deflervoient  fon  Temple,  fait  croire 
la  même  chofe  de  Nehalennia.  Je  ne  fai  même  fi 
celle  que  j’appelle  ici  mere,  ne  feroit  pas  une  vieille 
Druïdefle  qui  dreffe  une  jeune  éleve  ;  6c  lui  montre 
comment  elle  doit  s’y  prendre  pour  invoquer  la  Déef- 
fe,  6c  la  faire  répondre.  Le  mot  même  de  Nehalen¬ 
nia  appuie  cette  vérité  ;  car  en  laiffant  les  deux  pre¬ 
mières  fyllabes,  pour  exprimer  le  nom  de  la  Divi¬ 
nité  ,  qu’il  eft  confiant  avoir  été  ainfi  appellée  à 
Deutfch  ;  le  refie  aura  été  formé  de  Leanês ,  qui  li¬ 
gnifie  en  Armorique  une  'vierge  confacrée . 

Une  des  plus  fortes  preuves  que  Nehalennia  avoit 
des  Vierges,  qui  fervoient  dans  fon  Temple,  6c  cé- 
lebroient  fes  myfleres  ;  c’efl  que  le  culte  de  cette 
Déefle  étoit  établi  à  Nîmes,  où  félon  une  Infcrip- 
tion  que  nous  allons  rapporter,  il  y  avoir  eu  de  tout 
tems  des  vierges  femblables  à  celles  de  l’Ifle  de  Sam  5 

N  ij 
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c’eft- à-dire  ,  engagées  aux  Loix  d’une  virginité  per¬ 
pétuelle.  Ce  qui  les  diftinguoit  des  Veftales  *  lefqu el¬ 
les  après  trente  ans  depuis  le  jour  de  leur  confécra- 
tion ,  pouvoient  prendre  une  alliance. 


Jacob.  G rajf. 
de  anticj. 

Nemwf' 
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T.  AELIUS  HADRIANUS.  AN  T  O  NINUS 
PIUS  NEMAUSO  OR1UNDUS  A  E  L I  A  N  O 
HADRIANO  AUGUSTO  PARENTI  ME- 
RITISSIMO  FILIUS  EJUS  ADOPTIVUS 
IMPERII  HAERES  N  EM  AU  SI  IN  CIVI- 
TATE  SUA  AEDEM  SACRAM  MAXUMO 
SUMPTU  SUBLIMIQJJE  STRUCTURA 
HYMNORUM  AC  CANTU  DECORATAM 


POST  MORTEM  P.  D.  C.  AEDEM  VESTAE 
AUX1T  ET  ORNAVIT  VIRGINES  AD 
ANTIQUAM  DISCLPLIN AM  REVOCAVIT. 
SATURNI  FANUM  D.  COLON.  MAXUMIS 
D.  AFFECIT.  ANT1NQIUM  SACELLUM 
SERVAVIT  P.  Q.  N.  E.  A, 


j°.  Et  pour  faire  fentir  que  les  Vierges  de  Nîmes 
étoient  obligées  de  garder  toute  leur  vie  la  virginité, 
c’eft  que  ces  paroles  F'irgines  ad antiquam  dijciplinam 
vocavit  ,  ne  peuvent  s’entendre  autrement.  Il  eft  ici 
parlé  de  vierges,  ramenées  à  la  fé  vérité  de  leur  ori¬ 
gine  de  de  leur  inftitution  :  cette  origine  ,  cetre  infti- 
tution  ,  que  peut-elle  avoir  été  autre  chofe  qu’une 
virginité  perpétuelle  ?  Car  ces  vierges  setant  appa¬ 
remment  relâchées ,  de  étant  pourtant  de  véritables- 
vierges  pendant  leurs  années  de  fervice  ;  leur  relâ¬ 
chement  ne  pouvoit  confifter,  qu’en  ce  que  voulant 
le  mouler  fur  l’exemple  des  veftales  Romaines ,  elles 
avoient  prétendu  joiiir  des  mêmes  privilèges y  de  fc 
marier  à  leur  exemple. 
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Une  fixiéme  raifon  fur  laquelle  j’appuïe  mon  fenti- 
ment ,  eft  que  ni  les  vierges  de  l’Infcription  de  Nîmes, 
ni  celles  de  l’Iile  de  Sain ,  ne  font  point  qualifiées  au¬ 
trement  que  de  Vierges  ,  fans  que  rien  les  diftingue 
les  unes  des  autres.  Ce  qui  fait  voir  qu’elles  fervoient 
toutes  une  même  Divinité  ;  de  qu ’ainfi  Nehalennia 
&  l’Oracle  de  l’Ifle  de  Sain ,  dévoient  être  une  même 
chofe.  Et  afin  qu’on  ne  pût  point  confondre  les  fil¬ 
les  qui  étoient  confacrées  à  Nehalennia  avec  les  Vef- 
tales,  à  caufe  du  Temple  de  Vefta ,  dont  il  eft  parle 
dans  l’Infcription  de  Nîmes ,  on  y  appelle  les  filles , 
qui  deffervoient  le  Temple  de  Nehalennia  ,  Vierges 
tout  court  :  au  lieu  qu’en  tous  les  Monumens  qui 
reprélentent ,  ou  qui  parlent  de  véritables  Veftales,  il 
y  a  toûjours  quelque  marque  qui  peut  les  faire  re- 
connoître ,  fans  crainte  d’y  être  trompé.  Le  fonde¬ 
ment  de  cette  diftinélion  ou  différence,  étoit  comme 
j’ai  dit ,  que  les  Veftales  après  trente  ans  de  minifte- 
re;  pouvoient  fe  marier;  tandis  que  l’obfervance  du¬ 
ne  virginité  perpétuelle ,  tenoit  les  Druïdeffes  liées 
durant  tout  le  cours  de  leur  vie. 

7°.  Un  autre  rapport  qui  eft  entre  la  Divinité  de 
l’iHe  de  Sain  &  Nehalennia,  eft  que  ni  l’une  ni  l’au¬ 
tre  de  ces  Divinitez  n’étoient  point  honorées  dans  les 
Villes  ;  car  le  Temple  de  la  première  étoit  dans  une 
Ifle  déferre  ;  de  celui  de  l’autre  fur  les  bords  de  la 
mer;  ce  qui  avoir  contribué  à  fon  entière  fubmer- 
fion.  Le  Monument  de  Mofaïque  qui  repréfente  Ne¬ 
halennia,  fut  auflx  trouvé  hors  de  l’enceinte  de  la  Ville 
de  Nîmes.  Les  Gaulois  en  ufoient  apparemment  ain¬ 
fi  ;  afin  que  les  vierges  qui  fervoient  ces  Divinitez , 
étant  moins  expofées,  füffent  éloignées  du  péril.  Au 
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contraire  des  Romains ,  qui  avoient  placé  les  Veftales 
au  centre  de  Rome,  aufli  pour  la  même  raifon  ; 
afin  que  le  public  pût  éclairer  leurs  avions ,  8c  que 
la  vûë  de  tout  le  monde  les  fit  tenir  plus  fur  leurs 
gardes. 

J’ai  dit  que  les  Gaulois  plaçoient  leurs  Druïde fies 
vierges  à  la  campagne,  afin  que  leur  chafteté  cou¬ 
rût  moins  de  péril  :  je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce 
fût  Punique  raifon  qu'ils  avoient  d’en  ufer  ainfi.  L’e¬ 
xemple  des  Druides ,  qui  faifoient  prefque  toûjours 
leur  féjour  dans  les  bois,  pouvoit  être  encore  un 
motif  de  la  conduite,  qu’ils  tenoient  à  l’égard  de  ces 
filles.  D’ailleurs ,  la  Divinité  dont  elles  célebroient 
les  myfteres,  étoit  une  Divinité  champêtre,  qui  pré- 
fidoit  aux  forêts,  aux  champs ,  aux  montagnes,  aux 
deferts ,  aux  fleuves,  aux  moiflons ,  aux  accouche  - 
mens  j  dans  les  airs ,  &c.  (  a  ) 

C’auroit  donc  pu  être  ou  à  l’imitation  de  Diane- 
Lune,  qui  habitoit  les  forêts  8c  les  champs,  ou  pour 
honorer  les  lieux  mêmes  aufquels  elle  préfidoit ,  que 
les  Druïdefles  dont  nous  parlons ,  auroient  choifi  la 
campagne  pour  demeure.  Quoiqu’au  fond ,  je  crois 
qu’elles  avoient  intérêt  d’habiter  les  champs,  8c  que 
leur  retraite  étoit  une  folitude  de  précaution  ;  afin 
de  furprendre  par  le  merveilleux  de  leurs  myfteres,  8c 
qu’on  pût  moins  pénétrer  le  fecret  de  leurs  preftiges. 


Cathl.ep.  35.  (  a  )  O  Latonia ,  maximi , 
Magna  progenies  Jovis , 
Quam  mater  prope  Deliam 
Depofivit  olivam  ; 

Montium  Domina  ut  fores, 
Silvarumque  vivcntium, 
Saltuumque  reconditorum  > 
Amniumque  fonantium. 


Tu  Lncina  dolentibus 
Juno  dicta  puerperis: 

Tu  potens  Trivia,  &  Notho  es 
Dicta  lumine  Lima. 

Tu  curtu  ,  Dea  ,  menftruo 
Metiens  iter  annuiim  , 

Ruftica  agricole  bonis 
Te&a  frugibus  expies. 
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La  virginité  perpétuelle,  dont  elles  faifoient  pro- 
feflion ,  m’oblige  d’avertir  ici  que  c’eft  fans  fonde¬ 
ment  que  Lipfe  a  avancé  qu’il  n’y  avoit  des  Veftales 
qu’à  Rome,  &  que  toutes  celles  d’ailleurs  n’étoient 
que  des  ombres  de  Veftales  ;  qui  n ’approchoient  ni 
de  la  diftin&ion ,  ni  de  l’éclat,  ni  du  mérite  des  Ro¬ 
maines.  On  pourroit  palier  ce  paradoxe  à  cet  Auteur, 
s’il  avoit  dit  feulement  qu’il  n’y  avoit  que  Rome  ,  qui 
eût  un  College  de  filles  confacrées  à  Vefta,  ôc  defti- 
nées  par  leur  profelfion  à  entretenir  le  feu  facré  : 
quoiqu’il  fût  fort  aifé  de  détruire  ce  fentiment  par 
plufieurs  autoritez  &  Infcriptions.  Mais  comme  le 
fens  de  la  propofition  de  Lipfe  femble  exclure  tout 
autre  College  de  filles ,  que  celui  des  Veftales  :  comme 
fi  hors  de  Rome  il  n’y  avoit  point  eu  d’affemblées , 
ni  de  focietez  de  filles ,  qui  fuffent  engagées  pour  tou¬ 
jours  au  fervice  de  quelque  Divinité,  avec  obligation 
de  garder  toûjours  la  virginité  ;  il  eft  à  propos  de 
dire  que  ce  fens  eft  oppofé  à  la  vérité  :  &  fans  entrer 
dans  un  grand  détail  de  preuves ,  il  fuffit  de  remar¬ 
quer  en  paflant  que  les  Romains  penfoient  tout  au¬ 
trement  que  Lipfe,  du  moins  à  l’égard  des  vierges 
Gauloifes  :  puifque  celles-ci  ayant  voulu  donner  at¬ 
teinte  à  la  Loi  qui  étoit  le  fondement  de  leur  infti- 
tut,  pour  fe  conformer  aux  Veftales  de  Rome  :  ils 
regardèrent  ce  changement  comme  une  démarche 
qui  terniffoit  leur  gloire  -,  ôc  ils  crurent  s’être  acquis 
un  grand  honneur,  d’avoir  mis  les  vierges  des  Gaules 
en  état  de  l’emporter  infiniment  fur  les  Veftales  Ro¬ 
maines. 


Lipf.  de 
V eft  a  & 

V cftaL  fynt. 
c»  ijt  (,  z, 
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CHAPITRE  XX. 

Diane-  Lune  trouvée  en  Lorraine  ;  conjectures  fur  fon  culte. 
Sentiment  des  Anciens  fur  l'origine  des  Eclipfes 

de  la  Lune . 

LA  Diane  -  Lune  qui  a  été  trouvée  depuis  cinq 
à  fix  ans  fur  la  montagne  de  Faucogney  en 
Lorraine  ,  proche  de  la  Paroifi'e  de  S.  Martin ,  eft 
comme  une  Appendice  de  Nehalennia.  C’eft  pour 
cela  que  je  la  place  ici  exprès ,  parce  que  c’eft  Ton 
véritable  rang.  La  figure  en  eft  grofliere  \  on  remar¬ 
que  fur  le  vifage  quelques  traces  rouges ,  qui  font 
croire  que  tout  le  vifage  a  eu  autrefois  des  couches 
entières  de  cette  couleur.  Elle  a  un  croiftant  fur  la 
tête  ;  fes  habits  font  modeftes ,  mais  on  n'en  fauroit 
faire  la  defcription  ;  parce  qu’outre  qu’ils  font  tout 
particuliers,  la  figure  n’eft  qu’un  bufte  ;  lequel  ne 
pouvant  repréfenter  que  la  tête,  les  épaules  de  la  poi¬ 
trine  de  la  Divinité,  nous  dérobe  par-là  la  connoiflan- 
ce  de  la  figure  entière ,  de  du  tour  qu’avoit  le  refte  de 
fes  vêtemens.  L’original  a  feize  pouces  de  hauteur 
fur  prefque  autant  de  largeur.  Cette  Figure  n  etoit 
pas  feule,  elle  étoit  accompagnée  de  plu fieurs  autres, 
qui  repréfentoient  des  cochons  de  autres  animaux.  Ils 
étoient  de  mauvais  goût  ,  de  fcmblables  en  tout  à 
ceux  qui  ont  été  trouvez  à  Framont  ôc  à  Zurich,  avec 
deux  Mercures. 

Je  n’ai  que  peu  de  chofes  à  dire  fur  cette  Figure  5 
parce  que  foit  qu’elle  ait  fervi  aux  deux  differens  ufa- 
ges  que  je  vais  propofer $  foit  quelle  ait  été  reftreintc 
•  a  lua 


-Pi.  J  a.  T-i.fttuj.iO'4-’ 
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à  l’un  des  deux  feulement  5  j’ai  déjà  dit  ailleurs  tout 
ce  qui  regarde  l’un  6e  l’autre. 

Je  ne  crains  point  de  le  dire  ,  de  tous  les  myfteres 
de  la  Religion  des  Gaulois ,  où  la  Figure  de  la  Lune 
paroît  avoir  été  employée  avec  plus  de  certitude  , 
ce  font  ceux  de  Mithras.  En  effet ,  dans  prefque 
toutes  les  tables  Mithriaques ,  un  bufte  de  la  Lune 
pareil  à  celui-ci,  6c  aligné  avec  celui  du  Soleil,  dent 
avec  cet  altre  le  premier  rang;  fans  doute  parce  que 
la  Lune  a  toujours  palïé  pour  l’un  des  deux  grands 
luminaires  du  ciel.  Les  figures  d’animaux  qui  ont 
été  trouvées  avec  la  Lune,  repréfentoient  les  planct- 
tes  6c  les  conftellations ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  pla¬ 
ideurs  fois. 

Pour  ne  pas  prendre  le  change  ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  confiderer  la  Lune  dans  l’cfpecc 
dont  il  s’agit ,  pour  Lame  de  la  cérémonie  6c  du  myf- 
tére  qu’on  celebroit  :  le  Soleil  étoit  la  Divinité  ,  à  la¬ 
quelle  fe  rapportoient  tous  les  honneurs.  Selon  Lu- 
fage  des  Perles  6c  celui  des  Romains ,  qui  fe  mou- 
loient  fur  les  premiers ,  Mithras  étoit  le  Soleil.  Les 
Gaulois  ne  marchèrent  qu’en  partie  fur  les  traces 
des  Perfes  6c  des  Romains  ;  d’autant  qu'ils  fubfti- 
tuerent  Mercure  à  Mithras ,  6c  les  firent  p'afler  chez 
eux  pour  le  Soleil.  Mercure  ne  pou  voit  donc  man¬ 
quer  d’être  repréfenté  dans  le  Temple  où  étoient  les 
Figures ,  qu’on  a  trouvées  fur  la  montagne  de  Fau- 
cogney  :  Et  fi  fa  Statue  n’a  pas  été  du  nombre.de 
celles,  qui  ont  été  découvertes,  c’eft  fans  doute  quelle 
a  été  cachée  ailleurs.  Enfin  pour  confirmation  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire.,  on  doit  Te  fou  venir  qu’à  une 
autre  montagne  de  Lorraine ,  qu’on  appelle  Trament, 
Tome  II.  O 
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on  a  trouvé  quantité  de  Statues  de  Mercure,  accom- 
pagnées  de  plufîeurs  Figures  d’animaux ,  femblables 
à  ceux  de  Faucogney  ràl’occafiondefquels  j’ai  fait  voir 
la  métamorphofe  ,  qu’avoient  fait  les  Gaulois  de  Mer¬ 
cure  en  Mithras. 

Quoique  le  fentimenc  que  je  viens  de  propofer  à 
l’occafion  de  la  Lune  de  Faucogney ,  me  paroiffe  vrai 
tout-à-fait ,  &  ne  point  fouffrir  la  moindre  difficulté  : 
j’ai  encore  une  penfée  fur  ce  Monument ,  qui  pour- 
roit  être  vraie  ;  &  je  ne  vois  nul  inconvénient  qu’elle 
ne  puiffe  l’être,  auffi-bien  que  la  première.  Tous  les 
grands  Maîtres,  qui  ont  creufé  l’Antiquité,  favent 
bien  que  la  Théologie  des  Anciens  eft  remplie  de  pa¬ 
reils  contraftes,  qui  vont  fouvent  jufqu’à  la  contra¬ 
diction. 

Cette  penfée  confifte  en  ce  que  cette  Lune  pour- 
roit  bien  être  cette  Diane,  Herodias,  Benfozia,  Noc- 
ticula  ,  Préfidente  fouverame  de  la  nuit ,  &c.  dont 
j  ai  parlé  à  l’occahon  de  l’Oracle  de  Tille  de  Sain.  Il 
eft  vrai  que  cette  Figure  eft  bien  differente  de  l’au¬ 
tre  ;  mais  cette  différence  n’implique  point  contra¬ 
diction  ;  les  Gaulois  pouvoient  avoir  des  Herodias , 
les  unes  plus  modcftes  que  les  autres  ;  l’Egypte ,  Ro¬ 
me  &  la  Grece ,  fournilfent  une  infinité  de  pareils 
exemples.  D’ailleurs ,  tout  concourt  ici  à  établir  ce 
fennment  ;  c’eft  d’abord  la  Lune,  &  même  la  nou¬ 
velle  Lune,  fi  Ton  en  juge  par  le  Croifïant  qu’elle  a 
fur  la  tête.  De  tous  les  tems  qui  compofoient  les 
mois ,  les  années  &  les  fiécles  Gaulois  ,  il  n’en  étoit 
point  qui  approchât  de  la  fainteté  de  celui  -  là  dans 
Tefprit  de  nos  Peres  qui  fût  chez  eux  d’un  plus 
grand  commerce.  Dans  ce  cas ,  les  animaux  qui  ont 
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été  trouvez  avec  la  Lune  ,  feraient  la  figure  des  bê¬ 
tes  dans  lefquelles  Mêla  dit,  que  les  Druïdefles  de 
Llfle  de  Sain  fe  transformaient ,  quand  l’envie  leur 
en  prenoitw 

1  % 

Ce  qui  appuyé  cette  opinion,  c’en:  que  la  Lune 
femble  être  ici  l’objet  du  culte,  quon  lui  rendoit  à  Fau- 
cogney  :  ceft  la  feule  Divinité  quon  y  a  trouvée  : 

8c  il  n’y  a  point  d’apparence,  vu  le  petit  volume  de 
toutes  les  autres  Figures ,  qu’on  eût  été  faire  exprès 
un  trou  ailleurs  pour  y  cacher  les  autres ,  s’il  y  eu 
avoit  eu  encore  à  cacher.  Que  fi  l’on  avoit  deffein 
de  les  féparer,  on  eft  toujours  en  droit  de  deman¬ 
der  pourquoi  on  n’a  pas  feparé  les  animaux  de  la 
Lune,  8c  même  chaque  animal  en  particulier.  Puis 
donc  qu’on  ne  l’a  point  fait,  il  eft  naturel  de  croire 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autresFigures,  qui  compofaflent 
les  myftéres,  qu’on  célébroit  dans  le  Temple,  qui'étoit 
fans  doute  fur  la  montagne  de  Faucogney. 

Sur  ces  raifons  qui  forment  un  préjugé  légiti¬ 
mé  ,  que  la  Lune  étoit  la  première  &  la  grande  Di¬ 
vinité,  que  les  Gaulois  honoroient  à  Faucogney  :  je 
crois  que  les  animaux ,  qui  entroient  dans  les  myf- 
téres  de  la  Lune ,  étoient  une  imitation  de  ceux  qui 
faifoient  partie  des  myftéres  de  Mythras  ou  du  So¬ 
leil  :  Et  comme  les  derniers  fervoient  aux  Mafcara- 
des  des  hommes  à  toutes  les  fêtes  du  Soleil  ;  les  au¬ 
tres  fervoient  également  à  mafquer  les  Gauloifes,  du 
moins  celles  qui  étoient  Druïdefles ,  quand  elles  cé¬ 
lébraient  les  myftéres  de  la  Lune.  Mêla  dit  pofitivc- 
ment  que  les  vierges  de  l’Ifle  de  Sain  fe  transfor - 
moient  en  toute  forte  de  bêtes,  (a)  Cet  Auteur  en-  Lib.$.cap. 

g 

(a)  Seque  in  quæ  velint  animalia  vertere,  &c. 
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tend  cela  férieufement ,  8c  j  avoue  qu’alors  toüt  le 
monde  l’entendoit  auffi  de  la  forte  :  mais  cette  opi- 
nion  ne  devroit-elle  pas  fa  naiffance ,  à  la  mafearade 
dont  je  parle?  Et  ces  filles  qui  vouloient  impofer  aux 
efprits  fuperftitieux ,  8c  fe  faire  une  réputation  de 
commander  aux  vents  8c  à  la  mer  ,  n’auroient- elles 
pas  fomenté  le  bruit  qu  elles  faifoient  courir,  qu’el¬ 
les  prenoient  la  figure  de  toutes  fortes  d’ani¬ 
maux  ,  par  le  prélude  qu’elles  joüoient  devant  les 
hommes,  de  fe  couvrir  de  la  peau  de  differens  ani¬ 
maux,  en  célébrant  leurs  myftéres  ?  Ceux  qui  étoient 
admis  à  cette  faveur ,  tous  étrangers  8c  navigateurs , 
félon  la  loy  que  ces  filles  avoient  établie  elles-mêmes, 
racontoient  chez  eux  cette  cérémonie,  avec  des  cir- 
conftances  qui  la  grofliifoient  chemin  faifant ,  qui 
l’alteroient  8c  la  déguifoient  à  force  d’être  racontée, 
8c  qui  enfin  lui  firent  changer  de  nature;  c’eft-à-dire , 
que  d’une  Maicarade  en  bêtes,  ils  en  firent  une  réelle 
transformation  en  bêtes.  Ainfî  à  les  entendre  dire , 
les  Vierges  de  flfie  de  Sain  étoient  comme  les  Ma¬ 
giciennes  de  Theifalie  ,  lefqüelles  au  rapport  d’Apu¬ 
lée  ,  pénétroient  l’avenir  ,  troubloient  le  ciel ,  re- 
muoient  la  terre  de  fa  place,  arrêtoient  les  rivières, 
faifoient  fondre  les  montagnes,  évoquoient  les  âmes 
des  Enfers.,  faifoient  defcendre  les  Dieux  du  ciel  en 
terre ,  obfcurcifioient  les  aftres ,  éclairoient  les  En¬ 
fers  ,  8c  opéroient  mille  autres  preftiges  femblables. 
Il  eft  vrai  que  les  femmes  Gauloifes  difteroient  des 
Theifaliennes ,  par  un  endroit  bien  effentiel  :  c’eft 
que  ces  dernieres  arrachoient ,  difoit  -  on  ,  la  Lune 
de  fon  Char  par  leurs  enchantemens ,  8c  la  for çoient 

■  * 
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« 

a  defcendre  en  terre  pour  écumer  fur  l’herbe  ;  (  a  ) 
au  lieu  que  les  Gauloifes  honoroient  particulière  - 
ment  la  Lune  ,  de  fe  confacr oient  à  fon  fervice  ; 
comme  je  l’ai  fait  voir  par  plufieurs  Monumens. 

Il  s’en  faut  donc  bien,  que  les  femmes  Gauloifes 
s’en  priflent  à  la  Lune,  de  vouluffent  lui  faire  éprou¬ 
ver  la  force  cle  leurs  charmes  :  au  contraire,  elles  la 
regardoient  comme  la  fource  de  leurs  preftiges ,  de 
la  prenoient  pour  leur  chef  :  entrant  dans  l’cfprit 
des  Arabes,  qui  l’appellent  félon  Hérodote  dliUth , 
formé  de  l’Hebreu  Lilitb ,  qui  lignifie  une  vieille  Sor¬ 
cière ,  qui  va  pendant  la  nuit,  volant  dans  les  airs,  de: 
entrant  dans  les  maifons  où  il  y  a  des  en  fans  au  ber¬ 
ceau  j  de  fi  elle  peut  fe  faifir  de  quelqu’un,  elle  l’ou¬ 
vre  ,  de  fe  repaît  de  leurs  entrailles.  (  b  ) 

Il  paroît  pourtant  par  plufieurs  Canons  de  divers 
Conciles  des  Gaules ,  que  les  Gaulois  étoient  entrez 
dans  les  fentimens  des  Romains ,  touchant  les  Eclip- 
fes  de  la  Lune.  Les  Romains  félon  Plutarque ,  n’o- 
foient  s’expliquer  qu’en  fecret  de  la  caufe  naturelle 
des  Eclipfes,  parce  qu’ils  craignoient  de  faire  tort  aux 
Devins,  de  leur  ôter  leur  emploi.  Ils  croyoient  feu¬ 
lement  en  général ,  ou  que  la  Lune  foutenoit  une 
afiaut  qu’un  Dragon  lui  livroit ,  ou  que  les  enchan- 
temens  de  Magiciens  l’arrachoient  de  fon  ciel,  pour 
la  faire  venir  écumer  fur  l’herbe  :  de  dans  tous  ces 
cas,  ils  faifoient  grand  bruit  avec  des  inftrumens  d’aï- 

(  a  )  Et  patitur  tantos  cantu  de-  Et  vitiant  cunis  cor  para  rapta 
prelTa  'labores ,  fuis. 

Donec  fuppofitas  propior  defpu-  Carpere  dicuntur  la&entia  vifeera 
met  in  herbas.  roftris  : 

(  b  )  No&e  volant  ,  pncrofqae  Et  plénum  poto  fanguine  glittur 
petunt  nutricis  egentes ,  habent, 
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rain,  poufloient  de  grands  cris,  fonnoient  de  la  trom¬ 
pette  de  du  cor ,  allumoient  quantité  de  feux  ,  de 
élevoient  en  l’air  le  plus  qu’ils  pouvoient,  des  tor¬ 
ches  flamboyantes,  croyant  la  foulager  dans  fon  tra¬ 
vail.  {a) 


CHAPITRE  XXI. 


Onuava  ou  Venus  Celefle.  Venus  Celefle  prife  pour  Me- 
dufe  &  pour  le  Soleil.  Derceto  3  Dagon  3  la  Déefe  Sy¬ 
rienne ,  Atargatis  3  Salambas ,  Oannes ,  O  en ,  tous  mmf 
tres  ou  Divinité %3  qui  avoient  quelque  chofe  du  poifon. 
L' Onuava  des  Gaules  efl  ce  meme  monflre  ou  Divinité 
Apoihéofe  des  Serpens  3  reçue  en  plufieurs  Pais.  Ce  que 
fgnifient  les  ailes  d  la  tête  d'une  Divinité.  Onuava 
félon  Bochart  3  efl  l'Onka  ou  la  Minerve  des  Phéni¬ 
ciens  :  il  efl  réfuté.  Venus  de  Paphos  efl  venue  de  Phé¬ 
nicie.  Venus  Celefle  adorée  prefque  par  tout.  Le  culte 
de  cette  Divinité  confifloit  fur  tout  en  labflinence  des 
poijfons  :  maladies  (y  pénitence  de  ceux  qui  en  man- 
geoient.  Confecration  infâme  que  les  femmes  faifoient  a 
l'honneur  de  Venus  Celefle.  Prêtres  de  cette  Divinité , 
Pourquoi  le  corps  d'Onuavaefl  beaucoup  plus  gros  à  pro¬ 
portion  que  le  vifage. 

* 

A  Figure  qui  fuit  efl:  extraordinaire,  &:  connue 
de  très-peu  de  perfonnes.  Gabriel  Simeoni  efl: 
le  premier  qui  l’ait  publiée  ;  l’ayant  deflmée  fur  un 
bas  relief,  qui  étoit  de  fon  tems  fur  la  porte  de  l’Hô- 

(  3  )  twV  Jt  f  (<Wrep  \çi  7ro^Xoi  S'riXoîç  <W/y  oty«^;cv7«V  7rp of 

VêVS^/cTjt/tyoV  )  re  7 Tctld.yotç  'Dlct-  Tû'y  tspavo'y. 

jfaAy/ZêvaV  to  tpœç  *i irupâ 
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pital  (a)  de  Clermont  en  Auvergne.  Les  deux  Ser- 
pens,  qui  font  partie  du  relief,  la  lui  firent  prendre 
pour  une  tête  de  Medufe.  Marcel  qui  l’a  donnée  d’a¬ 
près  lui ,  a  cru,  que  c’étoit  un  hiéroglyphe ,  &  une  vive 
exprefjlon  de  ce  que  les  Druides  appelloient  Myjleres  de 
Belenus ;  <Se  venant  à  expliquer  fa  peniée  ,  il  eft  aifé , 
dit  -  il ,  de  comprendre  fuivant  l'opinion  de  ces  Philo fo- 
phes  j  que  le  Soleil  avoir  un  pouvoir  univerfel  3  qu'il 
renfermoit  éminemment  toutes  les  autres  Divinité 

Marcel  confond  ici  à  l’exemple  de  plufieurs  autres, 
deux  Divinitez  ;  il  réunit  mal-à-propos  Apollon  <k  le 
Soleil  en  un  feul  &:  même  Dieu  :  quoique  leur  culte  les 
rendît  très  -  differens ,  comme  je  l’ai  fait  voir  ailleurs. 

Le  relief  de  Clermont  eft  à  mon  goût  pour  la 
Religion  des  Gaules  ,  un  morceau  des  plus  intc- 
reffans  ;  parce  que  foit  qu’il  ait  été  fait  avant  ou  après 
la  réduction  des  Gaules,  il  nous  fait  connoître  les 
premiers  Dieux  de  la  Nation;  &  fert  de  demonftra- 
tion ,  que  les  Gaulois  n’ont  emprunté  leur  Religion 
d’aucun  peuple  que  ce  foit. 

Sous  le  cordon  &  l’entablement  d’un  ancien  Tem¬ 
ples  des  Gaules,  qu’on  voit  encore  en  entier  à  Mont- 
monllon  dans  le  Poitou  ,  il  y  a  plufieurs  têtes  extra¬ 
ordinaires  :  deux  defquelles  approchent ,  ou  du  moins 
tiennent  quelque  chofe  du  relief  de  Clermont  :  c’a 
été  pour  moi  un  motif  de  les  joindre  à  Onuava ,  ôc 
de  les  repréfenter  avec  elle  dans  la  même  Planche. 

Ce  n’eft  ni  de  Medufe  ni  de  Belenus ,  ou  du  So¬ 
leil  qu’il  s’agit  dans  cette  Antique.  C’eft  une  vraie  fi¬ 
gure  deVenus  Celefte ,  telle  que  la  plûpart  des  Orien¬ 
taux  l’ont  reprefentée  &  adorée.  On  n’a  qu’à  jetter 
les  yeux  deflus ,  me  fuivre  pour  s’en  convaincre» 
(  a  )  Defcription  de  la  Limagne  d’Auvergne. 
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La  tête  de  femme,  qui  eft  la  principale  piece  du 
relief,  &:  qui. y  tient  le  premier  rang,  repréfente  une 
Divinité,  dont  le  refte  du  corps  étoit  poiflon.  On  voit 
en  effet  ici  une  tête  humaine  fans  col,  attachée  au  corps 
d’un  poiff'on.  Ce  corps  qui  eft  de  front  3c  honfonta- 
lement  difpofé,  3c  qui  fe  perd  par  conféquent  dans 
le  coeur  3c  dans  le  centre  du  relief,  ne  laiffe  pas  de 
paroître  ;  car  les  écailles  le  feroient  remarquer  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans.  Tout  ce  qui  refte  à  ob- 
ferver  à  cet  égard  ,  c’eft  que  le  corps  de  poiff'on  11a 
point  de  proportion  avec  la  tête  qui  y  eft  entée  ;  fa 
groffeur  excede  celle  de  la  tête  ;  c’eft  un  myftere  que 
j’éclaircirai  dans  la  fuite. 

Les  Serpens'difpofez  en  feftons  autour  du  vifage, 
dont  je  viens  de  faire  la  defeription  ,  font  le  fym- 
bole  d’une  autreDivinité  célébré  des  Phéniciens, Egyp¬ 
tiens  ,  Babyloniens ,  3c  autres  peuples.  Ce  feroit  s’a¬ 
veugler,  que  de  les  prendre  pour  les  Serpens ,  dans 
lefquels,  les  cheveux  deMedule  avoient  été  changez. 
Les  ferpens  de  la  tête  de  Medufe ,  n’étoient  que  des 
ferpenteaux ,  qui  prirent  la  place  d’une  partie  de  fes 
cheveux  j  car  il  eft  indubitable,  que  les  cheveux  de 
Medufe  ne  furent  pas  tous  changez  en  ferpens  :  mais 
qu’ils  furent  feulement  entremêlez  de  ferpens.  (  a  ) 
Ici  ce  font  de  gros  ferpens ,  qui  ne  dérangent  point 
l’œconomie  des  cheveux,  qui  font  tous  bien  ordom 
nez  3c  agencez.  Ces  ferpens  même  ne  font  point 
des  ferpens  communs  3c  ordinaires.  Leur  tête  tire 
fur  celle  d’un  oifeau ,  que  les  Grecs  appellent  ; 
aufti  ont-ils  une  efpece  de  houppe  ou  de  toupet  un 


(  a  ) . .. .. . Sola  fororum 

Gefferit  akernîs  immixtos  evinibus  ignés. 
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peu  plus  pas  que  la  tête.  Enfin  la  maniéré,  dont  la 
queue  des  ferpens  vient  aboutir  au  fomnîet  de  la  tête 
de  la  Divinité,  forme  une  efpece  de  couronne ,  qui 
loin  de  défigurer  la  Divinité ,  l’orne  &  la  releve. 

Quant  au  vol  ou  ailes  éployées  du  bas  relief,  if 
ne  faut  point  les  prendre  pour  les  ailes  de  la  Vic¬ 
toire  ,  ni  même  pour  celles  que  les  Anciens  ont  don¬ 
né  quelquefois  à  Medufe.  Ge  que  nous  venons  de 
dire  fuffiroit  pour  détruire  cette  chimere  ;  mais  c’eft 
pour  exprimer  un  myftere,  dont  nous  parlerons  dans  » 

la  fuite. 

Venons  à  préfent  aux  preuves  de  tout  ce  que  j’ai 
avancé.  Et  premièrement  pour  ce  qui  regarde  la  Di¬ 
vinité  ,  dont  tout  le  corps  étoit  poiflon ,  à  l’exception 
de  la  tête  ;  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’à  Ai- 
calon,  qu’il  place  avec  les  Anciens  dans  la  Syrie,  quoi- 
que  ce  fût  une  Ville  fameufe  des  Philiftins ,  on  ado- 
roit  la  Déeife  Derceto  fous  le  vifage  d’une  femme, 
qui  avoit  tout  le  corps  d’un  poiflon.  [a)  Un  aflem- 
blaçe  fi  monftrueux  de  voit  Ion  orioinc  à  une  avan¬ 
ture  galante,  que  les  plus  favans  d’entre  les  Syriens 
racontoient  ainfi.  Venus  ,  difoient-ils ,  offenfée  ôc  « UemîbU . 
en  colere  contre  Derceto  ,  lui  avoit  infpiré  de  l’a-  « 
mour  pour  un  de  fes  Sacrificateurs ,  qui  joignoit  la  « 
jeunefle  à  la  beauté  :  elle  en  eut  une  fille  ;  mais  ayant  « 
après  horreur  de  fon  crime  ,  elle  tua  ce  jeune  « 
homme  ,  &  expofa  fon  fruit  dans  un  lieu  picr-  « 
reux,  011  quantité  de  Colombes  ( b  )  qui  y  nichoient,.» 

(  a  )  S.u%  S'i  t 0  [jlIv  Trposwov  foient  que  des  Colombes  nourrit- 

yvyatiioç  tû  «aàû  GfiiJLx.  Ttdcy  foient  Jupiter ,  ils  partaient  des 

(b)  Les  Phéniciens  appelloient  Prêtres  &  des  Prêtredes  ,  qui  lui 
du  même  nom  une  Prêtrede  &  offraient  des  facrifices ,  que  l’on  a 
une  Colombe  ;  ainfi  quand  ils  di-  toujours  appellé  la  viande  des 
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8c  y  avoient  leurs  petits ,  le  nourrirent  &  le  fauverent. 
Cependant  Derceto  accablée  de  douleur  8c  de  con- 
fufion,  fe  précipita  dans  un  Lac,  où  Ton  corps  fut 
métamorphofé  en  poiflon.  Dès  lors  les  Syriens  fe 
firent  une  religion  de  s’abftenir  de  poifTons,  parce 
qu’ils  les  regardoient  comme  des  Dieux  .•  (  a  )  8c  éri¬ 
gèrent  un  Temple  à  Derceto  affez  proche  du  Lac, 
où  elle  s’étoit  précipitée  de  defefpoir.  A  ce  compte, 
Derceto  devoit  être  différente  de  Venus  ;  mais  on 
verra  tout  le  contraire  dans  la  fuite. 

Dagon  ,  Divinité  fameufe  des  Philiftins ,  devoit 
avoir  quelque  chofe  du  poiflon;  car  Dag  ou  Dagon 
en  Hebreu,  fignifie  poiflon.  Mais  les  Interprètes  de 
l’Ecriture  ne  conviennent  point  de  la  forme ,  fous  la¬ 
quelle  il  étoit  repréfenté.  Les  uns  lui  donnent  la  for¬ 
me  humaine  des  reins  en  haut,  8c  le  refte  d’un  poif. 
fon.  D’autres  au  contraire  veulent  que  depuis  la  tête 
jufqu  au  milieu  du  corps,  il  ait  eu  la  forme  d’un  poif. 
fon ,  8c  la  forme  humaine  des  cuifles  en  bas.  Quel¬ 
ques-uns  le  font  tout  poiflon  ;  mais  quelques  autres 
prétendent  que  toute  fa  forme  étoit  humaine. 

La  Déeffe  Syrienne,  que  Lucien  aflùre  être  la  mê¬ 
me  que  Derceto,  n’avoit  rien  de  poiflon  ;  il  ajoute 
pourtant  que  la  maniéré  ordinaire  de  la  repréfenter 
étoit  la  forme  de  poiflon ,  8c  qu’il  la  vû  même  en 
Phenicie  repréfentée  femme  de  la  moitié  du  corps ,  8c 
poiflon  depuis  les  cuifles  jufqu’aux  extrêmitez  des 
pieds,  (b)  Srrabon  appelle  cette  Divinité  Atargatis  : 

Dieux.  On  doit  expliquer  de  la  (a)  <r,0'  ^  t«V  Ivpaç  /ut'xp'  iZt 

meme  manière  la  fable  des  Colom-  u^i^aQ’ctf  ti/7«  t« 
bes  de  Dodone,  &  de  Jupiter  Am-  ixSZs  w?  Ôe*?. 

(  b  )  Ik  (Mipuy  ii;  *Kpvç  7rùSctç* 
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&  Pline  confirmant  cela,  dit  que  ceft  la  Derccto  des  Lib. 5. <?. ij: 
Grecs,  (a) 

Athenée  parle  d’Atcrgatis,  5c  dit  qu’une  Reine  de  L.  Z-c.  s. 
Syrie  nommée  Gatis  aimoit  le  poifTon  avec  tant  de 
paftïon,  qu  elle  défendit  à  fes  fujets  den  manger,  ex¬ 
cepté  elle  Gatis ,  T  «!ti$  ;  5c  que  ceft  de  cette  ex¬ 

ception,  que  fes  fujets  avoient  toujours  dans  la  bou¬ 
che  ,  qu’elle  fut  appellée  depuis  Atergatis-. 

Mais  ceft  une  étymologie  en  l’air,  5c  qui  n’a  nul 
fondement;  car  ce  mot  vient  de  Dag  poifion,  5c  d ' A- 
dir  magnifique;  c’eft-à-dire,  qu’ Atergatis  eft  le  poif- 
fon  magnifique  &  par  excellence.  Ceft  ainfï  que  les 
Philiftins  difoient  de  l’Arche  du  Seigneur ,  lorsqu’ils  1.  Reg.  4.  s. 
apprirent  qu’elle  étoit  arrivée  au  camp  des  Hebreux  ; 
qui  nous  délivrera  de  la  main  de  ces  Dieux  magnifiques  ? 

Les  Babyloniens  qui  honoroient  auffi  cette  Déefle 
l’appelloient  Salambas  ;  parce  qu’elle  faifoit  fa  de^ 
meure  dans  la  mer,  que  les  Grecs  appellent  <rd\oç.  (  b  )  ytpud  s  che- 
Cetoit  apparemment  la  même  Divinité  qu’ils  hono-  àiwndeD'm 
roient  fous  le  nom  à'Oannés  au  rapport  de  Berofe,  erm'P,llJ* 
cité  par  Eufebe.  Tout  fon  corps  étoit  poiflon,  hors 
les  pieds  qui  naiflbient  de  fa  longue  queue.  De  même 
voyoit-on  naître  fous  fa  tête  une  autre  tête  de  poif- 
fon.  (  c)  Ce  monftre  fe  rendoit,  difoit-on  ,  tous  les  ridcSdden. 

jours  de  la  mer  rouge  à  Babylone ,  d’ou  il  ne  fe  ^jDltsSyris 
î  r-  o  \  •  •  1  Sym.i.c .3. 

retiroit  que  le  loir  :  5c  comme  il  avoit  une  voix  hu¬ 
maine,  il  s’en  fervoit  pour  apprendre  aux  hommes  tou¬ 
te  forte  d’arts  5c  de  iciences;  1  écriture,  l’agriculture, 

(  a  )  Ibi  prodigiofa  Atargatis  ,  (  c  )  r-^o  J»  rU)  MtfaXUù 

GræcisautemDerceco  di&a- colitur.  ,  tHxxLw  Kt^buo  C^oy.cilu  rfo 

(^b  )  Ka/  1a.'kcL[j.Ç>i.ç  »  AalftW  Ttctpct  tS  Mfatâç» 
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la  maniéré  de  confacrer  les  maifons ,  l’architedfriré 
la  politique  ;  enfin  tout  ce  qui  appartient  à  la  vie  ci¬ 
vile.  Berofe  ajoûte  qu’on  confervoit  fon  portrait 
encore  de  fon  tems.  (  a  ) 

UpudPhot.  Hellidius  dit  quelque  chofe  de  fort  approchant 
Bihhot.  col  j’Un  monftre,  qui  fortoit  aufli  de  la  mer  rouge,  le¬ 
quel  avec  la  tête,  les  mains  6c  les  pieds  d’homme, 
avoit  un  corps  de  poiflon  :  on  lui  donnoit  le  nom 
d  Oen  ;  6c  il  avoit  enfeigné  les  Lettres  6c  l’Aftronomie. 
L’Auteur  foutient  qu’Oew  étoit  véritablement  hom¬ 
me  5  6c  que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  la  Fable  de 
fon  corps  de  poiflon,  c’étoit  qu’il  alloit  couvert  d’une 
peau  de  poiflon  cetacée.  (h) 

Il  eft  vifible  qu’Oew  n’étoit  autre  chofe  qu*Od«- 
nês  ;  c’eft  le  fentiment  du  Pere  Calmet  d’après  Sel- 
den  ,  qui  prouve  par  le  témoignage  des  Anciens, 
qu’il  y  avoit  encore  quatre  Oannés  demi-hommes  6c 
demi  -  poiffons ,  tous  fortis  de  la  mer  rouge,  qui 
avoient  paru  fijcceflivement  en  divers  tems. 

L ’Onuava  que  Scaligernous  a  fait  connoître,  eft  vi- 
fiblement  YOannés  des  Babyloniens.  Le  changement 
de  quelques  lettres ,  6c  peut-être  même  de  fexe,  ne 
Fil.Strabi  doit  arrêter  perfonne.  Strabon  remarque  en  parlant  du 
ic  fub  fin.  changement  qui  eft  arrivé  dans  les  noms  barbares,  que 
d’Atergata  ou  Atergatis  on  a  fait  Athara,  6c  que  c’eft 
la  même  Divinité  que  Ctefias  appelle  Derceto.  (c) 
Ap  rés  cela,  fera-t-il  furprenant  que  cette  Divinité 
ait  fouffert  quelque  alteration,  6c  ait  été  un  peu  dé- 


(  a  )  tVjj  S'i  Ïikôv-cl  au%  tli  vCv 
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guifée  fur  la  route  de  Babylone  dans  les  Gaules  > 

On  ne  fauroit  donc  me  difputer  qu'Onuava  des 
Gaules  ne  foit  la  même  Divinité  quOannes  de  l’Orient: 
ce  dernier  vient  de  l’Hebreu  Abu ,  d’où  la  Langue  Pu-  Bochard 
nique  8c  les  Talmudifles ,  avoient  fait  Ahvana ,  qui 
fignifie  glaïeul  jonc  ,  ou  enfin  le  lieu  marécageux  , 
où  ces  fortes  de  plantes  croiffent  :  ce  qui  fait  vifi- 
blement  allufîon  à  l’endroit,  d’où  l’on  fuppofoit,  que 
ce  monftre  déifié  fortoit,  8c  où  il  fe  retiroit.  Cir- 
conftance  qui  convient  mieux  aux  Divinitez  des  Gau¬ 
les  ,  qu  a  celles  de  tout  autre  pais  ;  parce  qu’origi- 
nairement  les  Gaulois  n’a  voient  point  d’autres  Dieux 
que  les  arbres,  les  étangs,  les  lacs,  les  fleuves  8c  les 
marais  mêmes  ;  8c  quand  il  fe  relâchèrent  fur  ce  point , 

8c  qu’ils  fe  portèrent  à  les  repréfenter  ;  ils  ne  les  dé-  ^aciU  ^ 

rL .  1  .  ,  i  i  •  o  t  •  mor'  Gsrm. 

poioient  jamais  que  dans  des  bois  8c  des  marais,  com¬ 
me  en  leurs  véritables  Temples.  Sans  compter  qu’ils 
donnoient  fouvent  à  ces  Dieux  le  nom  de  l’endroit 
même  où  ils  leur  faifoient  faire  leur  féjour  ;  comme 
je  le  remarque  fouvent  dans  cet  ouvrage. 

La  fécondé  partie  du  bas  relief  font  les  ferpens  r 
il  nous  fera  moins  difficile  d’établir  la  Divinité  de  ces 
fortes  d’animaux,  que  de  celle  du  monftre  dont  on 
vient  de  parler.  Il  n’y  a  qu’à  tranferire  les  Mémoires 
de  Sanchoniaton  8c  de  Philon  de  Biblos,  qu’Eufe- 
be  nous  a  confervez  ;  ils  portent  la  conviction  avec 
eux,  8c  n’ont  befoin  ni  de  commentaire  ni  d’éclair- 
ciflement.  Taaute  ,  écrit-il ,  déifia  la  nature  du  Dra~  «  Pr*p.  £- 
gon  8c  des  Serpens  ;  les  Phéniciens  8c  les  Egyptiens  L  u 
firent  la  même  chofe  d’après  lui.  Il  donnoit  cet  ani-  « 
mal  comme  tout  plein  de  feu,  8c  comme  le  plus  fpi-  « 
ntueux  de  tous  les  reptiles  j  car  fans  avoir  des  pattes ,,  « 
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*  ni  rien  de  tout  ce  qui  fèrt  ordinairement  au  mouve-* 
»  ment  des  autres  animaux,  il  fe  meut  avec  une  impétuo- 
»>  fité  inconcevable  :  il  repréfente  diftindlement  diverfes 
»»  figures  à  la  fois  :  en  cheminant,  il  fait  plufieurs  tours 
*»  &  replis  tortueux ,  &c  s’élance  très  -  legerement  ;  il 
»  pouffe  fa  vie  fort  loin  :  il  n’a  qu’à  muer  &c  quitter  fa 
»  dépouille,  non-feulement  pour  rajeunir ,  mais  encore 
»»  pour  croître  &  prendre  de  nouvelles  forces.  Et  ce 
»  n’eft  qu’après  avoir  parcouru  le  période  d’un  certain 
»  nombre  d’années ,  qu’il  fe  réfout  en  lui-même  ;  ce 
>»  qui  prouve  fon  immortalité,  &  la  raifon  qu’on  a  de 
»  le  faire  entrer  dans  tous  les  myftéres.  Du  relie  ,  il  me 
”  meurt  jamais  de  mort  ordinaire:  il  n’eft  qu’une  fanglan- 
«  te  blelfure ,  qui  puille  le  faire  mourir.  Les  PhenU 
”  ciens  lui  donnent  le  nom  de  bon  Génie,  &:  les  Egyp- 
”  tiens  pour  la  même  raifon ,  celui  de  Kneph.  Ceux- 
tfpecf*  ”  ci  lui  donnent  une  tête  qui  tire  fur  celle  de  l'Eper- 
”  wr,  à  caufe  de  l’agilité  de  cet  oifeau.  Epeis  fi  célé- 
”  bre  parmi  les  Egyptiens ,  pour  avoir  été  Chef  &  Scri- 
”  be  de  leur  Religion ,  foûtenoit  que  le  plus  divin  d’en- 
”  tre  tous  les  ferpens,  étoit  celui  qui  avoit  la  tête  d’E- 
”  pervier ,  dont  la  vue  avoit  quelque  chofe  de  ravif- 

»*  fant  :  quand  il  venoit  à  ouvrir  les  yeux,  il  répan- 

»  doit  la  lumière  fur  toute  la  contrée  ,  ou  il  avoit  pris 
»*  nailfance  ;  Ôc  dès  qu’il  les  fermoit ,  elle  étoit  couverte 
»  de  ténèbres.  Selon  Epeis,  il  étoit  couleur  de  feu,  ôc 
»  c’eft  de  là  que  venoit  la  fplendeur  qu’il  jettoit  j  car, 

”  ajoute-t-il ,  c’eft  le  propre  du  feu  &  de  la  lumière 
»  de  briller.  A  l’occafion  des  Phéniciens ,  Pherecrde  a 

iôeoXoy  Jics»  »»  aulfi  traité  en  Théologien  du  Dieu  ,  qu’il  appelle  O- 

*  Ce  mot  „  phion ,  *  2e  des  myftcrcs  Ophionides.  A  leur  tour 
Serpent.  ”  les  Egyptiens  fuivant  la  même  idée ,  pour  repréfen- 


DES  GAULOIS.  Liv.  IV. 


115) 


ter  la  figure  du  monde ,  ils  fe  fervent  d'un  cercle  « 
rond  en  tout  fens ,  couleur  de  bleu  celefte  de  etin-  « 
celant  de  feu ,  au  milieu  duquel  ils  placent  étendu  « 
le  Serpent  à  tête  d 'Epervier  ;  de  cette  figure  revient  « 
au  ©  des  Grecs.  Par  le  cercle  ,  ils  entendent  le  mon-  « 
de,  &  par  leferpent  qui  touche  (a)  horizontalement  « 
aux  deux  extrêmitez  du  cercle ,  le  bon  génie.  Dans  « 
le  Recueil  Sacré ,  que  le  Mage  Zoroaftre  a  fait  des  « 
myftéres  des  Perfes,  il  dit  expreffément  que  le  Ser-  « 
pent  à  tête  d 'Epernjier  eft  Dieu  ;  que  c’eft  le  premier  « 
des  êtres  incorruptibles ,  qu’il  eft  non  engendré  ;  qu’il  « 
n’eft  point  compofé  de  parties;  qu’il  eft  fi  unique,  « 
que  nul  être  ne  lui  reflemble,  oLvo/Aoioferoç  5  qu’il  eft  « 
modérateur  de  toute  beauté  /incorruptible,  tenant  « 
le  premier  rang  parmi  tout  ce  qui  eft  bon  ,  &  tout  ce  « 
qu’il  y  a  de  plus  prudent  ;  qu’il  eft  pere  du  bon  ordre  « 
de  de  la  juftice ,  &  qu’il  ne  tient  fa  fcience  que  de  foi-  « 
même.  Il  a  une  connoiffance  profonde  de  la  nature,  « 
il  eft  parfait ,  fage  de  feul  Auteur  des  myftéres  de  la  * 
nature.  J’ajoûte  ici  pour  confirmer  que  la  tête  d’E- 
pervier  qu’on  donnoit  à  ce  Serpent,  pouvoir  aug¬ 
menter  la  vénération  qu’on  avoit  pour  lui ,  que  le  ïÆlU.  de 
Roy  Antiochus ,  prenoit  plaifir  qu’on  l’appellât  Eper -  l’  7- 

njier.  (b)  :  : .  t  : 

Voilà  l’origine  de  l’apothéofe  des  ferpens  :  elle  eft 
confirmée  par  l’écriture  ,  qui  nous  apprend  que  les  DmtcL  ntt : 
Babyloniens  adoroient  un  grand  Serpent,  auquel  ils 
avoient  confacré  des  Autels  de  érigé  des  Temples.  Les 
Juifs  mêmes  dans  la  fuite  firent  un  Dieu  du  Serpent 
d’airain,  que  Moïfe  avoit  élevé  dans  le  defert,  par 
ordre  de  Dieu  même  ,  pour  faire  ceffer  la  morfure 


(  3  )  ffVYiKllKQÏ  T«?W* 
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,  des  ferpens  de  feu ,  qui  faifoient  tant  de  ravages 
dans  le  camp  des  Ifraëlites. 

Cette  fuperftition  gagna  enfin  laGrece,  &:  enfuite 
Rome.  Dans  l’Epire  ,  il  y  avoit  un  bois  environné 
de  murailles ,  &  confacré  à  Apollon  y  dans  lequel  on 
voyoit  un  grand  nombre  de  ferpens ,  qu’on  croyoït 
.  defcendre  du  Serpent  Python,  qu’Apolion  avoit  tué. 
Une  vierge  étoit  chargée  de  leur  nourriture.  Il  y 
avoit  de  fembiables  dragons  dans  un  bois  dédié  à 
J'unon  d’Argos ,  près  de  Lavinium  -,  en  certains  jours 
on  introduifoit  dans  ce  bois  des  filles  les  yeux  ban¬ 
dez  ,  avec  une  compofition  d’eau  de  de  farine  pour 
les  ferpens  :  ces  animaux  ne  touchoient  point ,  dit- 
on  ,  à  ce  qu’on  leur  offroit ,  fi  ces  filles  n’étoient  pas 
chartes.  Tout  le  monde  fait  que  les  Romains  après 
une  grande  perte,  envoyèrent  quérir  le  Serpent  qu’on 
adoroit  à  Epidaure  :  l’animal  vint  de  lui-même  dans 
leur  navire  ,  &  choifit  fa  demeure  dans  une  ifle  du 
Tibre ,  où  il  recevoit  les  honneurs  divins  du  peu¬ 
ple  Romain,  qui  le  regardoit  comme  un  Dieu  de  la 
fanté.  Je  finis  cette  matière,  en  difant  que  l’Egypte 
fut  toujours  comme  le  théâtre ,  où  le  Serpent  étoit 
le  plus  en  vénération  ;  il  entroit  dans  prefque  tous 
leurs  myftéres ,  &  ils  le  repréfentoient  en  plufieurs 
maniérés  differentes  ;  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Monumens  qui  nous  relient  ÿ  fur -tout  dans  la 
Table  Iliaque. 

De  tous  tems  les  Payens  eurent  la  fureur  de  don¬ 
ner  aux  Dieux,  qu’ils  vouloient  diftinguer,  &  qu’ils 
honoroient  le  plus ,  les  fymboles  des  autres  Dieux  ; 
ils  croyoient  par  là  les  relever  infiniment ,  étendre 
lepr  pouvoir  ,  marquer  un  plus  grand  dévouement, 

s’attirer 
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s’attirer  leur  faveur ,  &:  rendre  leur  ville ,  ou  leur 
patrie  plus  recommandable.  Il  eft  peu  de  Divinités 
célébrés  dans  l’Antiquité,  qui  ne  portent  avec  elles 
la  preuve  de  cette  vérité  :  ce  qui  fait  que  je  ne  m  e- 
tens  pas  davantage  là-deflus.  C’eft  de  là  que  vien¬ 
nent  les  ferpens  qui  accompagnent  l’Onuava  des  Gau¬ 
les  ;  il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour  cela,  que  ce  foit 
les  Gaulois  qui  ayent  les  premiers  allié  les  ferpens  avec 
Venus  Celefte  ;  cette  Divinité  leur  eft  venue  je  ne 
fai  comment  du  fond  de  l’Afie ,  où  elle  en  avoir 
toujours  eu  :  car  Julius  Firmicus  eft  témoin  que  les 
Perfes,  qui  adoroient  Venus  Celefte,  fous  le  nom  de 
Mitra ,  au  rapport  d’Herodote  &  de  S.  Ambroife , 
joignoient  à  fa  figure  des  ferpens  monftrueux, comme 
ceux  d’Onuava.  (  a  ) 

Pour  venir  aux  ailes  de  nôtre  Onuava ,  on  trou¬ 
ve  encore  plufieurs  tables  Mithriaques ,  qui  repré- 
fèntent  Venus  Celefte  ou  Mitra ,  fouvent  ailée. 
Enfin  les  Antiquaires  modernes  conviennent  tous 
que  Venus  Celefte  avoit  des  ailes.  Je  pourrois  ajoû- 
ter  qu’il  nous  refte  encore  plufieurs  figures  de  cette 
Déefle  ,  qui  la  repréfentent  avec  un  grand  Croiflànt 
derrière  la  tête ,  en  guife  d’ailes.  Quoiqu’il  en  foit , 
les  ailées  placées  à  la  tête  comme  dans  nôtre  figure, 
exprimoient  l’une  l’élévation  de  l’entendement,  & 
l’autre  la  vivacité  des  fens.  (i) 

Bocbart  prétend  qu’Onuava  eft  OnKa ,  ceft-à- 
dire  ,  la  Minerve  des  Phéniciens,  félon  Eftienne  de 
Byzance,  {c)  Le  Scholiafte  du  Poète  Efchyle  nous 

(  a  )  Monftrofis  eam  ferpentibus  (  b  )  *y  l<m  tS  nyt/uioviKul&lx  yS* 
Uli  gantes. ....  ut  Dea  ferpentibus  l<m  r»ç  a i£rù<nt*ç. 

poil  uta,  maculofis  diaboli  infigni-  (c)  o -yn*  «  AÔ«ya  aol*  0>wy/W. 
bus  adornetur. 
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apprend  que  quelques  portes  de  la  Ville  de  Thebes 
portoient  le  nom  d ;  ce  qui  iuppofe  que  la 
DéefTe  Onrca  étoit  adorée  dans  Thebes  ,  de  que  ces 
portes  lui  étoient  confacrées. 

On  ne  fauroit  difeon venir,  que  la  conjecture  ou  le 
fentiment  de  Bochart  ne  prévienne,  fur-tout  quand 
on  fait  attention  à  l’idée  qu’on  avoit  dOnuava.,  qu’eh 
Je  avoit  montré  aux  hommes  les  arts  de  les  fciences  : 
ce  qui  eft  précifement  ce  que  les  Gaulois  attri- 
buoient  à  Minerve.  D’autre  part ,  il  eft  certain  que 
Minerve  a  porté  dans  les  Gaules  le  nom  de  Belifana, 
fous  lequel  feul  il  femble  qu’elle  ait  été  reconnue  de 
révérée.  De  plus,  il  n’y  a  nul  veftige  dans  l’Anti¬ 
quité,  qui  infinue  le  moins  du  monde  la  métamor- 
phofe  de  Minerve  en  poiffon  ,  ni  que  cette  DéefTe 
fe  foit  jamais  parée  des  dépouilles  ou  des  fymboles  de 
cet  animal,  ni  enfin  quelle  ait  eu  relation  avec  la  mer 
&c  les  rivières.  Je  crois  donc  qu’il  faut  chercher  une 
autre  Divinité,  à  laquelle  tout  cela  convienne. 

Il  paroît  plus  vrai  -  fcmblable  qu’Onuava  étoit , 
comme  j'ai  dit,  Venus,  non  la  vulgaire  de  la  publi¬ 
que,  mais  la  Celeftc,  laquelle  feule  étoit  connue  en 
»  Orient  ;  l’autre  eft  de  la  façon  des  Grecs  :  car  pour 
»  le  dire  en  deux  mots,  il  y  avoit  deux  Venus,  l’une 
«  ancienne,  fille  du  ciel,  de  fans  mere,  appeîlée  Ce- 
<«  lefte  ;  la  fécondé  plus  jeune,  fille  de  Jupiter  Ce  de  Dia- 
«ne,  qui  portoit  le  nom  de  publique.  ( a ) 

Or,  Venus  Celefte  étoit  Derceto ,  dont  nous  avons 
parlé,  qui  avoit  tout  le  corps  de  poiffon  avec  un  vi- 


(  ^  )  Aoo  Tl  Qtà'  Jt  /uïv  yî  7TK  TTÇiiiT- 
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ïage  de  femme.  De  toutes  les  autoritçz  que  j’ai  en 
main  pour  prouver  cette  vérité,  je  n’en  choifis  qu’u¬ 
ne  qui  tient  lieu  de  toutes  :  dans  Athènes,  dit  Pau-  «  In  Atticit 
fanias,  il  y  a  un  Temple  confacré  à  Venus  la  Celefte ,  <«  ^Cc)l'  ^ 
dont  le  culte  doit  fon  origine  aux  Ailyriens,  qui  l’ont  cf  co/ijirmê 
au  (Il  communiqué  à  la  Ville  de  Paphos  de  Tlfle  de  «  PJr  Hero‘ 
Cypre,  ôc  à  la  Ville  d’Afcalon,  qui  eft  dans  la  Pa-  «  105/*  '  ^ 
leftine.  (a)  « 

On  n’a  ici  qu’à  rappeller  ce  que  j’ai  déjà  démon¬ 
tré,  que  la  Divinité  particulière  de  la  Ville  d’Afca¬ 
lon  étoit  Dcrceto  ;  &c  l’on  conviendra  bien-tôt  qu'Q- 
nuava  étoit  vraiment  Venus  Celefte.  C’eft  aulii  pour 
cela  qu’Hezychius  dit  en  termes  exprès  ,  que  la  Sa- 
lambo  des  Babyloniens,  dont  j’ai  parlé  fous  le  nom 
de  Salambas,  n’eft  autre  que  Venus,  (b)  De  même 
les  Phéniciens  avoüoient  que  leur  Aftarte,  qu’ils  ap- 
pelloient  par  honneur  la  Grande  étoit  Venus  :  (e) 
ils  ajoûtoient  qu’elle  étoit  fille  de  Celus  ou  du  Ciel,  Eufeb.  nbi 
&  femme  de  Saturne  fon  frere  ;  qu’elle  avoit  régné  fT* 
fur  un  pais  que  Saturne  lui  avoit  cédé  ;  &  qu’en  par¬ 
courant  toute  la  terre  ,  elle  avoit  trouvé  une  étoile  , 
qui  étoit  tombée  du  ciel ,  quelle  l’avoit  ramaflee  ôc 
confacrée  dans  llfle  Sainte  de  Tyr.  (  d  ) 

J’ai ,  ce  me  femble,  affez  bien  prouvé  qu’Onuava 
eft  l’Aftarte  de  l’Ecriture,  qui  l’appelle  encore  fou- 
vent  la  Reine  du  Ciel,  aufli-bien  qu’Aftaroth  :  Afta- 
roth  eft  elle -même  Atcr^ata  ou  Âtergatis  ;  l’Auteur 
du  fécond  Livre  des  Machabées  eft  exprès  là-defiu s  ; 


(  â  )  H  A  'T'ïuplvç  Ko'TFp/wV 

TAc.ÿioiç  fepj  G'û/v/xwv  t o7ç  AcrzctXcoV't 
4V  t\Î  ïïctXajjTir') 

(  b  )  iCw  «  AtppoS'ilii  7rapa. 


(  c  )  T Luu  «T £  Açctflbjj  QoiytiliÇ  T L/J 
A (ppoSTilw  iivetf- 

(  cl  )  eopîV  àépc'&t'lîi  ccçipx  oV  fë-j 
ÀrcAo/uîyn  h  T ûpot)  ri)  ctyia 

CtÇlipCûtïè* 
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car  en  parlant  d’Aftaroth-Carnaïm,  Ville  au-delà  du 
Jourdain  ,  il  dit  qu’il  y  avoit  un  Temple  d’Atergata  , 
A'itfyxrcmv.  Atergata  eft  certainement  Derceto  ,  8c  Der- 
çeto  eft  inconteftablement  Venus  Celefte. 

Au  refte  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  noms  qu’on 
donnoit  en  différens  endroits  à  Onuava;  car  on  trou¬ 
ve  qu’elle  a  été  encore  appellée  Adergatis ,  Adargidis , 
S  eide» .  Dis  Atargata }  Dercé ,  Diane  la  Perjienne  J  Odacon  ;  Di£iyn~ 
Syrisp.  181.  nc  >  Mjlitta  y  Alitta  ,  Mitra  ou  Metra ,  Artimpafa,  ôcc ; 

On  peut  juger  du  grand  nombre  de  noms,  qu’a  por¬ 
tez  Venus  Celefte  par  ce  que  dit  Ptolomée,  que  les 
Quadrip.  l.  Syriens  8c  plusieurs  autres  peuples ,  honoroient  nô- 
2‘ ç'  *'  tre  Venus  comme  la  mcre  des  Dieux  ,  8c  que  fes  noms 
étoient  auffi  differens  que  les  contrées,  ou  fon  culte 
étoit  établi,  {a)  Et  Plutarque  parlant  de  la  Déefle 
inCrajfo.»  dtargatïs  de  la  Ville  d’Hieraple ,  ajoute  que  les  uns 
»  vouloient  que  ce  fût  Venus,  les  autres  Junon,  8c 
quelques-uns  la  Nature  ou  la  première  caufe ,  qui  de 
l’humidité  tire  les  principes  8c  les  femences  de  tou¬ 
tes  chofes ,  8c  qui  a  découvert  la  fource  de  tous  les 
biens,  qui  arrivent  aux  hommes. 

Le  culte  de  Venus  la  Celefte  confïftoit  principa¬ 
lement  à  s’abftenir  de  poiffons  ,  ou  entièrement  on 
en  partie  :  mais  on  ne  trouve  guere  cette  abftinence 
établie  que  dans  la  Syrie,  ou  cette  Divinité  avoit  pris 
naifïance..  On  a  déjà  vu  dans  Diodore  de  Sicile  ,  que 
les  Syriens  s’abftenoient  de  toute  forte  de  poiffons  ; 
parce  qu’ils  les  regardoient  tous  comme  des  Dieux, 
f***'  I)e°r'  Cicéron  dit  la  même  chofe ,  (  b  )  auffi-bien  que  Xe- 

Deexpedit.  nophon.  (  c  )  Cependant  Théon  reftreint  cette  abfti- 
Cjri. 

(  a  )  nc/itlXcit  lyyufioie  oVo/ncm  (  c  )  vç  ci  lîipoi  Qtvç  tVo/uiÇoV'  qcjtf 

vpoo-ayoptuov'Jtç»  àJmt/y  in  si  «y* 

(  b  )  Pifcera  Syri  vcncrantur. 


» 
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îience  feulement  à  quelque  efpece  de  poiflons  ;  car 
après  avoir  dit  que  certains  poiflons  avoient  fauve 
Dercis,  *  il  ajoûte  que  pour  faire  honneur  à  la  Déefle, 
les  Syriens  ne  mangeoient  point  de  ces  poiflons.  (a) 
Artemidore  dit  auili  que  tous  les  peuples,  à  la  réfer- 
ve  de  quelques  Syriens  ,  qui  honoraient  Aftarte , 
ufoient  de  poiflons.  (  b  ) 

Parmi  une  foule  d’Auteurs  qui  parlent  de  l’abfti- 
nence  des  Syriens,  il  y  en  a  plufîeurs  qui  tiennent 
qu’ils  ne  la  pratiquoient ,  que  pour  éviter  ou  certai¬ 
nes  incommoditez  du  foie  8c  des  entrailles,  ou  les 
ulcérés  aux  jambes  8c  par  tout  le  corps  ,  dont  ils 
croyoient  qu  etoient  attaquez  par  la  colere  de  Der- 
ceto,  ceux  qui  par  intempérance  violoicnt  ces  animaux 
qui  luiétoient  confacrez.  (c)  Que  s’il  leur  arrivoit 
d’en  manger  ,  8c  qu’ils  fe  viflent  attaquez  de  ces  en¬ 
flures  8c  de  ces  ulcérés  ;  ils  expioient  publiquement 
leur  faute  :  ils  fe  revêtoienr  d’un  fie ,  s’affèyoient  fur 
un  fumier  le  long  des  chemins,  8c  tâchaient  par  tou¬ 
tes  fortes  d’humiliations  de  fléchir  la  Déefle,  8c  de  la 
porter  à  leur  accorder  la  guérifon.  (  d  ) 

Plutarque  ajoûte  qu’outre  le  fac ,  ils  prenoient 
par-deflus  des  haillons  mal  propres  ;  qu’ils  fe  rou- 
loienttout  nuds  dans  la  boue,  8c  confefl oient  publi¬ 
quement  tout  ce  en  quoi  ils  avoient  pu  offenfer  la 
Déefle ,  foit  dans  le  boire  8c  le  manger ,  foit  en  te¬ 
nant  des  routes  8c  des  chemins  quelle  avoit  défen- 


Jn  Aral»* 

*  C’étoit 
Derceto, 


OneirQG' 
lib>  i. 


u 

i 

«» 

<« 

«f 

<c 

«  Menandey 
œpud  Por~ 
ph.  de  ab- 
“  fl  in.  lib.  4. 
„  Ovid.  fa  fl. 

/.  i.Plntar. 
“  de  [Hperft^ 
«  &C- 
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(  a  )  oütv  itç  T ifxLuu  rr.ç  ùtoiç  qctf  (  C  )  TrctpctSuy/xx  rovç  Ivpvç  XàCi 
Ive/ot  >x&vc.iV  i’Xp'flftjj  t«7 «y.  c'7*y  <ps lyuvi  ryb’j'i"  tziTyo/-  Six  riyx 

(  ^  )  I^ôuxç  7rsty7ê£  se07ÿ07  mXbjJ  ctulüùV  ûlkùxo'ixv  Tbç  7FoSaç  %d]  yuçtpx 
Xvpav  T/ydy  tuv  tiI/jj  AçctfSlw  <nCo<~  liSZcu- 

(  ci  ) . rtuù  ôsc'y 

iÇiXcttruy'lo  rQ  Tavuyu?&i  trpcSpXf 
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dus.  ( d  )  D’où  t’en  apprend  que  les  Syriens  ne  fe  bor- 
noient  pas  à  la  feule  abftinence  de  poilfon ,  en  vue 
d’honorer  leur  Venus  ;  mais  qu’ils  l’étendoient  encore 
à  des  retranchemens ,  &  à  des  privations  fort  oné- 
reufes. 

Une  autre  choie,  qu’on  obfervoit  dans  les  païs  où 
le  culte  de  Venus  la  Celefle  ctoit  établi,  c’étoit  d’in¬ 
terdire  aux  hommes  l'entrée  des  Temples  de  cette 
Décile  :  (  b  )  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant , 
&  qui  fait  horreur  ,  c’efl  que  quoique  Venus  la 
Celeftc  n’eût  été,  j’oie  dire,  inventée  que  pour  inf- 
pirer  des  amours  chartes  &  purs ,  pour  préfîder  aux 
générations ,  &  animer  toute  la  nature  d’une  ma¬ 
niéré  convenable  à  chaque  être  :  (  c  )  c’étoit  une  loi 
à  toutes  les  femmes  dans  Babylone ,  &  dans  quelques 
endroits  de  llile  de  Cypre ,  de  fe  livrer  à  des  étran¬ 
gers  une  fois  en  leur  vie  à  l’honneur  de  Venus  .* 
comme  cette  loi  avoir  pour  objet  la  Religion  ;  elles 
étoient  obligées  de  faire  vœu  d’un  détordre ,  qui  les 
obligeoit  à  fe  tenir  auprès  du  Temple,  jufqu’à  ce 
quelles  euffent  confommé  leur  crime.  (  d)  On  les  ( e) 
voyoit  dans  le  Temple  entrant  &  fortant ,  ayant  des 
cordes  autour  de  la  tête  en  forme  de  couronnes  : 
elles  étoient  ieparées  entre  elles  par  des  cordeaux  qui 
formoient  des  rues,  où  entroient  les  étrangers  pour 
choifir  celles ,  qui  leur  agréeroient.  Au  refie  quand 


(^)  d;  r oh  <f>*yôv'1oç  il  môvloç  » 
fizS'f'iy'loç  oS'cV  ,  m  vu  trJ.  rc  S'cy/-ic>\’ioV> 
(  b  j  ItTiXbîi y  S'i  U  t o  itpoV  eÇtV 
eLvBpüWoi;- 

(  C  )  tUJj  (jlïv  apaylay  çau  fait 
y.c/Qctpôi  cfzc-nXÀa/AiVoo  7 roo»  ffu/uct- 

(  d  )  ou  yi/yaîy.a.  ^tyafjjj 


i'ÇojM'ibjJ  «ç  tpoV  AppoS'ilnç  cLGraÇ  tv  tw 
fl  /jjyfbjjst.!  ctyS’o).  ftycp. 

(e)  Strabon  dit  la  même  chofe 
quafi  mot  pour  mot ,  lib.  \C.  p.  74^. 
Et  Lucien  allure  que  la  même  cé¬ 
rémonie  fe  pratiquait:  dans  la  Ville 
de  Biblos.  In  dsa  S  y  ri  a. 
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une  fois  elles  avoient  fait  la  démarche'  de  fe  rendre 
au  Temple ,  pour  accomplir  leur  vœu  ,  il  ne  leur 
étoit  plus  permis  de  fe  retirer ,  qu  après  avoir  été 
JanSîifîées  :  ce  qui  fe  pratiquoit  ainfî.  L'étranger  jet- 
toit  de  l'argent  fur  leurs  genoux,  les  emmenoit  à  le- 
cart,  Ôc  mettoit  en  piece  leur  couronne;  en  jettant 
l’argent,  il  étoit  obligé  de  dire  à  la  femme  ;  J' invo¬ 
que  fur  vous  la  DeeJJ'e  Aîylitte  ;  c’eft  le  nom ,  ajoute 
Hérodote,  que  les  ÂfTyriens  donnent  à  Venus  :  réci¬ 
proquement  il  netoit  pas  au  pouvoir  de  cette  victi¬ 
me  d’iniquité,  de  rçfufer  cet  argent  ;  parce  qu’il  étoit 
confacré  à  Venus  ;  ni  même  de  refuier  un  étranger 
pour  un  autre  :  le  devoir  qui  la  lioit ,  lobligeoit  à  fe 
livrer  à  celui  qui  avoir  le  premier  jetté  l’argent  fur 
elle.  Cela  fait ,  elle  fc  retiroit  toute  fainte  de  agréa¬ 
ble  à  Venus.  Les  belles  femmes,  ajoute-t-il,  ne  font 
pas  long-  tems  à  roder  autour  du  Temple  ;  au  lieu 
que  celles  qui  ont  moins  de  beauté,  perdent  bien  du 
tems  lans  pouvoir  accomplir  leurs  obligations  :  aufli 
en  voit-on  qui  reftent  làjufqu’à  trois  de  quatre  ans, 
de  quelquefois  davantage.  (  a  ) 

Le  Prophète  Baruch  confirme  cette  abomination  ; 
car  écrivant  aux  Juifs  qui  étoient  conduits  à  Babv- 
lonc ,  pour  les  détourner  des  Idoles  qui  y  étoient  en 
vogue,  il  leur  fait  une  peinture  vive  de  l'idolâtrie  ; 
de  venant  à  toucher  la  fuperftition  qui  regarde  Ve¬ 
nus  :  on  voit  aufïi,  dit -il,  des  femmes  ceintes  avec  « 
des  cordes,  afhfes  dans  les  rues,  qui  brûlent  des  « 
noyaux  d’olives  ;  de  quand  une  d’entre  elles  a  été  « 
emmenée  par  quelque  pafTant ,  pour  en  abufer,  elle  « 
reproche  à  celle  qui  eft  auprès  d’elle,  qu’elle  lia  point  « 


(  a  )  KÀ  Tpiilict  qçft  rtlp ccîlta  /Lyeav» 


\ 


Baruck*  ' 
ch.  6.  v , 
42. 
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”  été  jugée  comme  elle  digne  d’honneur,  8c  que  la  cor- 
de  donc  elle  eft  ceinte ,  n’a  pas  été  rompue. 

La  cordc  dont  ces  femmes  étoient  ceintes,  ou  quel- 
les  mettoient  à  leurs  têtes ,  atteftoit  qu’elles  étoient 
là  en  qualité  de  fuppliantes  ;  comme  nous  l’apprend 
Rtg*  y  c.  l’Ecriture  ,  qui  remarque  que  le  Roy  de  Syrie  ayant 
3'31,  perdu  deux  batailles  contre  Achab  Roy  d’Ifrael,  8c 
ne  voyant  point  d’autre  moyen  de  fauver  fa  vie  8c 
fes  Etats,  fe  mit  8c  fit  mettre  à  fes  gens  des  cordes 
à  leurs  têtes ,  pour  fléchir  8c  toucher  le  Vainqueur, 
uoi  Jofephe  dit  que  la  coutume  obfervée  de  tout 
en  Syrie,  quand  il  étoit  queflion  de  prendre  la 
pofture  de  Suppliant ,  étoit  de  fe  ceindre  de  grofle 
toile  en  forme  de  fac ,  8c  de  mettre  à  fa  tête  des  cor¬ 
des.  (  a  ) 

La  précaution  du  Prophète  Baruch ,  n ’étoit  ni  inu¬ 
tile  ni  fans  fondement  ;  car  par  le  quinziéme  Cha¬ 
pitre  du  troifiéme  Livre  des  Rois ,  8c  par  le  quinzié¬ 
me  du  fécond  Livre  des  Paralipomenes ,  on  voit  que 
ces  abominations ,  8c  peut  -  être  de  plus  honteufes , 
étoient  en  ufage  parmi  les  Juifs  ;  8c  même  alloient  fi 
loin,  que  Maacha  mere  d’Afa  Roy  de  Juda,  faifoit 
gloire  d’être  Miniftre  d’Aftarte.  (  b  ) 

Les  Prêtres  de  Venus  Celefte  étoient  aulli  fournis 
dans  l’ A  Syrie  8c  dans  l’Egypte  à  des  loix,  qui  répon- 
doient  non  feulement  aux  défordres  que  je  viens  de 
JhUiis  TW-  décrire ,  mais  qui  les  furpafloient  de  beaucoup  :  car 
prlf! ni?*.  étoient  établis  pour  fe  prêter  aux  abominations, 
*  4-  que  l’Apôtre  reproche  aux  Gentils.  Pour  cela,  ils 

(a  )  ffciKKxç  j (ctf  %oiyta.  (  b  )  La  Vulgatc  dit  Pnape  j 

t aïç  KiQctX a7ç  Kèe/Qî/j-iVor  yàp  mais  les  Septante  ont  Aftarte. 

'  .  v  «  V 7  «  ^  i  4 

TA  TCt\ct/6V  IKitil/Oy  U  ZupOI> 

afte&oient 


rAntiq.  lib .  Sur  q 
k ç- b>*  tems 
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affe&oienc  une  voix  de  femme  ;  ils  fe  coëîfoient  comme 
ell  es,  s’habilloient  comme  elles  6c  richement ,  accom- 
modoient  comme  ell  es  leurs  cheveux,  mettoient  en 
ufage  leurs  affetteries,  leurs  maniérés,  leurs  minau- 
dries,  leurs  tours  de  tête  languilfans  ;  comme  elles  ils 
fe  decrafloient  6c  fe  pommadoient  j  fur-tout  dans  les 
Temples,  ils  poufïoient  mille  foupirs  efféminez.  (a) 

On  peut  en  quelque  forte  fe  confoler  des  coûtumes 
infâmes  d’Affyrie  6c  d’Egypte,  par  la  referve  6c  la  re¬ 
tenue  établie  dans  la  Grece  ;  où  les  courtifanes  mê¬ 
mes  regardoient  Venus  la  Celefte,  comme  une  Di¬ 
vinité  pudique ,  6c  fe  fervoient  de  fon  nom  comme  Lnciandut. 
d’un  frein,  pour  s’empêcher  de  dire  ou  de  commettre 
des  obfcenitez.  Lem. 

J’ai  dit  dès  le  commencement ,  que  la  tête  d’Onuava 
croie  bien  plus  petite  que  le  corps  du  poilfon  ,  far 
lequel  elle  étoit  entée,  6c  qu’il  n’y  avoit  point  de 
proportion  entre  l’un  6c  l’autre.  J’ai  infinué  en  même- 
tems ,  qu’il  y  avoit  là  un  myftere  qu’il  falloit  ex¬ 
pliquer  :  voici  en  quoi  il  conhfte  ;  c’eft  que  la 
Déelfe  Venus  dans  la  guerre  de  Typhon  contre  les 
Dieux  ,  s ’étoit  cachée  dans  le  corps  d’un  poilfon  5  ce  Met  Am.  5. 
qu’Ovide  en  un  endroit  exprime  en  ces  trois  mots  \  5* 

Pifice  Venus  latuït  :  6c  ailleurs. 

.  ...  Et  dubia  efi  de  te  Babylonia  narret 
Derceti ,  quam  'verfia  fiquamis  'velantibus  artus 
Stagna  P  a  U  (Uni  credunt  col  ui fie  figura. 

Un  autre  ancien  Poète  décrit  ainli  cette  avanture  ÿ 
Scilicet  in  pificem  fie  Cytherea  novavit , 

Cum  Babyloniacas  fubmerfa  profunt  in  undas  ManHins 

y  J  J  t  J  à>  aftrohomi. 

(b  )  Videre  eft  in  ipfis  Templis  dibria,  viros  mulicbria  pati  3  &c.  4* 

cum  publico  -gémi tu  miferanda  lu- 

Tome  IL  R 
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-dfÿend. 
hifl.  Viol. 


Anguigedem  alatis  kumerïs  Typhona  ferentem  ^ 
Injemitque  fuos  JquamoJîs  fifcibus  ignés. 

Or,  comme  cette  retraite  deVenus  dans  le  corps 
d'un  poiflon,  eft  le  fondement  de  la  Fable,  qui  lui 
a  fait  donner  non  -  feulement  un  corps  de  poiflon  y 
mais  encore  le  corps  du  poiflon  même  ,  dans  lequel 
elle  chercha  un  azyle;  il  eft  évident  que  tout  le  corps 
du  poiflon  devoit  avoir  une  circonférence ,  &:  une 
capacité  bien  plus  grande  que  la  Déefle  pour  pou¬ 
voir  la  contenir  ;  <Sc  qu’ainfi  le  corps  poiflon  de  la 
Déefle,  devoit  être  fans  comparaifon  plus  grand  que 
fa  tête  humaine  ou  divine ,  fi  Ion  veut  l’appeller 
ainfi  :  en  un  mot  tout  ce  qui  étoit  poiflon  dans  la 
Déefle ,  devoit  avoir  une  grandeur ,  qui  excédât  la 
proportion ,  qui  devoit  être  entre  le  corps  &  la  tête. 
Ce  qui  confirme  tout  cela,  c’eft  quil  femble  fur  nô¬ 
tre  relief,  qifien  repréfentant  Venus  avec  un  corps 
de  poiflon  ,  on  avoit  intention  de  mettre  devant  les 
yeux ,  Imitant  même  que  cette  Divinité  fortant  du 
poiflon  pour  revoler  dans  le  ciel ,  navoit  dehors  pré- 
cifement  que  la  tête  5  le  refte  de  fon  corps  étant  en¬ 
core  dans  le  poiflon. 

Enfin  pour  finir  cette  matière,  &  autorifer  en  parti¬ 
culier  quelques-uns  des  fymboles ,  que  nous  avons  re¬ 
marqué  avoir  été  donnez  à  Venus  la  Celefte  ;  Mon¬ 
iteur  Vaillant  a  fait  graver  une  médaille  de  la  Ville 
de  Menelaiis  en  Egypte  ,  qui  femble  repréfenter  nô¬ 
tre  Divinité,  non  pas  à  la  vérité,  entièrement  com¬ 
me  elle  eft  dans  nôtre  Planche  ;  mais  en  une  de  ces 
differentes  maniérés,  que  la  repréfentoient  divers  peu¬ 
ples  ou  differentes  Villes  :  c’eft- à- dire,  en  femme 
jufqu’â  la  ceinture,  qui  tient  dans  fes  mains  une  cor- 
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ne  d’abondance  ;  l’autre  moitié  du  corps  eft  poiflon, 
la  queue  le  replie  de  fe  recourbe  ;  enfin  elle  a  des 
pieds  de  poiflon  femblables  à  ceux  du  crocodile  ,  ou 
du  veau  marin. 


CHAPITRE  XXII. 


J  fis .  On  a  prétendu  cjul fis  ne  toit  ni  connue  ni  adorée 
dans  les  Gaules  :  Inficriptions  qui  prouvent  le  contraire. 
Ifiis  de  S.  Germain  des  Pre%.  Obfiervations  fur  la  Lan¬ 
gue  des  Celtes .  Etymologie  des  mots  Senones  ^  Pa- 
rifii.  Dans  les  premiers  Siècles  du  Chrifiianifime  ,  on 
erigeoit  indifféremment  ou  Ion  enfiouifioit  les  Idoles  dans 
les  Eglifes. 


JE  n’avois  prefique  rien  à  dire  d’intéreflant  fur 
Ifis ,  de  je  n’aurois  peut  -  être  jamais  fongé  à 
faire  un  Chapitre  exprès  fur  le  culte  de  cette  Divi¬ 
nité  dans  les  Gaules,  fi  un  Antiquaire  de  réputation 
n’avoit  pris  le  parti  dans  un  difeours  Academique , 
de  nier  abfolument  que  les  Gaulois ,  de  fur  -  tout  les  « 
Parifiens ,  ayent  jamais  connu  ni  adoré  cette  Déelfe.  « 
Comme  je  fuis  très -éloigné  de  vouloir  affoiblir  en 
rien  la  force  des  raifons  fur  lefquelles  il  s’appuye  ; 
je  rapporterai  ici  mot  à  mot  ,  l’extrait  que  l’Au¬ 
teur  de  l’Hiftoire  de  l’Academie  des  Infcriptions  a 
fait  de  fon  difeours.  7 

Ses  premières  réflexions,  dit-il,  roulent  fur  le  nom  « 
de  Paris,  que  quelques  Auteurs  ont  crû  fans  fonde-  « 
ment  venir  de  la  Déelfe  Ifis.  Pour  détruire  cette  fa-  « 
fcde,  il  commence  par  l’Hiftoire  de  letabliflement  de  * 
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»  du  progrès  du  culte  d’Ifis  chez  les  Romains.  Il  fait 
”  voir ,  &c. 

«  M.  de  M.  examine  enfuite  fi  le  culte  d’Ifis  a  été 
»’  apporté  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  depuis  qu’ils 
»»  s’en  furent  rendus  les  maîtres.  Comme  aucun  Au- 
»»  teur  n’en  fait  mention ,  il  ne  croit  pas  qu’on  puifle 
”  raifonnablement  avancer  que  les  Gaulois,  8c  fur-tout 
«  les  Parifiens,  ayent  jamais  connu  ni  adoré  cette  Déef- 
»  fe.  Il  n’eft  pas  plus  naturel ,  félon  lui ,  de  s’imaginer 
”  que  cette  Divinité  ait  pafle  chez  eux  ,  par  le  com- 
”  merce- qu’ils  pouvoient  avoir  par  eux-mêmes  avec  l’E- 
”  §ypte  »  puifque  le  filence  unanime  des  Hiftoriens  eft 
”  prefquc  une  preuve  du  contraire. 

55  Du  culte  d’Ifis,  M.  de  M.  pafle  à  celui  de  Cybele  ;  il 
”  marque  en  queltems  8c  de  quelle  maniéré  cette  Déefle 
«  fut  reçue  chez  les  Romains.  Âpres  quoi  il  fait  voir  qu’el- 
”  le  a  été  aufïi  révérée  dans  l’ancien  Paris,  8c  dans  toutes 
»  les  Gaules  ;  ce  qu’il  juftifie  par  plufieurs  Monumens 
”  qui  y  repréfentent  encore  cette  Divinité.  Il  combat 
*»  vivement  l’étymologie  du  nom  de  Paris  7 rapoi  V'nfroç, 
w  qu’il  traite  de  chimere  inventée  par  les  Auteurs  mo- 
»  dernes ,  qui  ont  écrit  des  antiquitez  de  cette  Ville , 
»  8c  qui  n'ont  fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres.  En- 
»  fin  il  ajoûte  que  ce  qui  a  pû  donner  un  nouveau 
«  cours  à  ce  faux  préjugé ,  c’eft  la  Diflertation  du  Pere 
”  du  Molinet ,  qui ,  après  avoir  rappellé  tout  ce  qui 
”  avoit  été  avancé  fans  aucune  raifon  par  Dubrcüil  8c 
par  Malingre  fur  la  Déefle  Ifis,  par  rapport  au  nom 
”  de  Paris,  a  crû  avoir  trouvé  la  preuve  de  leur  fyftê- 
»  me  dans  la  découverte  d’une  belle  Tête  antique  de 
”  bronze ,  déterrée  dans  les  démolitions  d’une  vieille 
”  Tour,  de  feu  M.  Berrier  près  S.  Euftache.  M.  de  M. 
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releve  l’erreur  du  Pere  du  Molinec ,  8c  fait  une  def-  « 
cription  exacte  de  cette  même  Tête,  qui  étoit  dans  le  <« 
cabinet  de  M.  Girardon.  Au  feul  afpeét  de  fa  cou^  « 
ronne  de  tours ,  fymbole  ordinaire  de  Cybele  ,  il  eft  « 
perfuadé  que  ce  ne  peut  être  que  cette  DéefTe  :  Ifîs  « 
n’ayant  jamais  été  repréfentée  avec  cet  ornement  de  « 
tête,  comme  fes  Statues  &  les  médaillés  fur  lefquelles  « 
elle  eft  gravée ,  en  font  foi.  Il  vaut  mieux  avoüer  « 
que  l’étymologie  du  nom  de  Paris  nous  eft  inconnue,  «* 
que  d’en  donner  une  aufli  abfurde  8c  aufli  chimeri-  « 
que.  Pour  la  trouver ,  il  faudroit  avoir  une  connoif-  « 
fance  parfaite  de  l’ancienne  Langue  des  Celtes  ou  « 
Gaulois,  8c  on  l’ignore  aujourd’hui.  C’eft  cependant  « 
dans  cette  Langue  feule  ,  qu’on  pourroit  découvrir  « 
l’origine  du  nom  de  Parifi ,  aufli- bien  que  celui  de  « 
Senones ,  de  Bituriges ,  de  Lemovices  8c  d’une  infinité  * 
d’autres ,  dont  il  eft  impolfible  de  rendre  raifon.  « 
Après  tout,  pourfuit  M.  de  M.  la  Ville  de  Paris,  « 
qui  s’étoit  d’abord  appellée  Lutetia,,  prit  par  la  fuite  « 
le  nom  du  peuple  dont  elle  étoit  la  capitale,  ainfi  que  « 
plufïeurs  autres  Villes  des  Gaules ,  telles  que  font  « 
par  exemple  ,  Turones  ,  Senones  ;  8c  elle  commença  à  « 
s’appeller  tantôt  Parigium ,  tantôt  Parifus  indéclina-  « 
ble  ,  8c  fou  vent  Partfii  Pari  forum  :  fait  que  prouvent « 
également  les  anciennes  Monnoyes  du  Païs,  lesTitres  « 
8c  les  Hiftoriens.  « 

On  eft  furpris  que  M.  de  M.  croye  quon  ne  puïfe 
pas  raisonnablement  avancer  que  les  Gaulois  j  &  fur-tout 
les  Parifiens ,  ayent  jamais  connu  ni  adoré  Ifs.  Cet  an¬ 
tiquaire  n’auroit  jamais  fongé  à  avancer  un  tel  para¬ 
doxe  ,  s’il  avoir  fait  attention  aux  Infcriptions  que  rap¬ 
portent  Gruter ,  Reinefius ,  Chorier ,  Bouche  8c  plu- 
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Leurs  autres  Auteurs,  fur  lefquelles  il  a  peut-être 
jette  cent  fois  les  yeux ,  &:  qui  attellent  non-feule¬ 
ment  qu’Ifis  étoit  connue  de  honorée  dans  les  Gau¬ 
les  ;  mais  encore  quelle  y  avoit  des  Temples  magni¬ 
fiques  de  fuperbes.  Et  afin  que  M.  de  M.  puiffe  fe 
perfuader  ,  qu’on  peut  de  raisonnablement  de  avec  cer¬ 
titude,  avancer  que  les  Gaulois  ont  connu  &  adore  cette 
Deejje;  je  vais  rapporter  feulement  trois  Infcriptions 
qui  dépofent  contre  lui,  de  qui  ont  été  trouvées  l’une 
en  Flandre,  l’autre  à  Nîmes,  de  la  derniere  à  SoifTons. 
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Les  Provinces  où  les  deux  premières  Infcriptions 
«ont  été  trouvées ,  bornent  prefque  les  Gaules  au  nord 
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Sc  au  midi  3  c’eft-àdire  quelles  font  à  deux  extrêmi- 
tez  diamétralement  oppofées  :  ce  qui  fuppofe  qu’il 
étoit  moralement  impoflible,  que  le  culte  dlfis  put 
être  porté  de  l’une  à  l’autre  de  ces  Provinces,  fans 
s’établir  3c  fe  fixer  dans  le  centre  des  Gaules  ;  ce  qui 
eft  en  effet  juftifié  par  l’Infcription  de  Soiffons. 

Avec  ces  Infcriptions  3c  la  réflexion  que  je  viens 
de  faire  3  le  moindre  préjugé  eft  un  titre  valable  pour 
pouvoir  avancer  rai fonnablement  que  les  P arifiens  aufli- 
bien  que  le  refte  des  Gaulois ,  ont  connu  &  adoré  cette 
Déejïe .  Or,  nous  l’avons  ce  préjugé  dans  cette  cé¬ 
lébré  Ifis,  que  le  vulgaire  appelloit  l’Idole  de  S.  Ger- 
main  des  Prez.  Jean  le  Maire  qui  vivoit  du  tems  de  llluftmion 
Louis  XII.  écrit  qu’on  voyoit  de  fon  tems  la  Statue 
de  cette  Déefle  dans  l’Eglife  de  cette  Abbaye.  Je  «  ».  4I. 
m’enquis  ,  dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  ville  de  « 

Melun ,  d’un  ancien  Religieux  d’icelle ,  s’il  favoit  « 
quelle  étoit  fa  figure,  3c  il  m’apprit  avoir  appris  d’un  « 
Religieux  de  léans ,  plus  vieil  que  lui  ,  qui  l’avoit  « 
vûê,  qu’elle  étoit  comme  d’une  grande  Femme  hâve,  « 
maigre  3c  déchevelée ,  3c  qui  avoir  la  moitié  du  corps  « 
couverte  d’un  rezeau  par-deffiis  ;  d’ou  fouventefois  « 
j’ai  pris  fujet  de  me  remettre  en  mémoire,  ce  qu’écrit  « 
Plutarque  au  Traité  d’Ifis  3c  d’Ofiris,  qu’en  la  ville  ce 
Egyptienne  de  Sais  l’image  de  Pallas,  laquelle  ils  efti-  et 
moient  être  cette  même  Déefle ,  avoit  une  telle  Inf-  ce 
cription  3  Je  fuis  tout  ce  qui  ha  efté,  qui  eft,  3c  qui  « 
n’y  ha  encores  heu  homme  mortel ,  qui  m’ait  décou-  ce 
verte  de  mon  voile.  (  a  )  On  trouve  encore  des  Ifis  « 
femblables  à  celle  de  Sais  tant  en  relief,  que  fur  des 
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Abraxas  couvertes  derezeaux  8c  de  bandes,  qui  font 
ou  l’original  ou  la  copie  de  l’Idole  de  S.  Germain 
des  Prez. 

j  Corrozet  qui  étoit  à  Paris ,  lorfque  cette  Idole 
fut  abbatuë,  8c  qui  par  confisquent  ne  pouvoir  man¬ 
quer  d’avoir  de  bons  mémoires ,  dit  à  peu  prés  la 
»  même  chofe.  Quant  a  ledifice  Abbatial  de  S.  Ger- 
»  main  ,  écrit-il ,  il  reffent  fon  antiquité  ;  8c  tient  -  on 
”  que  jadis  fut  un  Temple  dédié  à  Ifis ,  qu’on  raconte 
»»  avoir  été  femme  du  grand  Ofiris  ou  Jupiter  le  Julie  •> 
”  la  Statue  de  laquelle  a  été  vûe  de  nôtre  teins  :  elle 
”  étoit  maigre,  haute,  droite,  8c  noire  pour  fon  anti- 
51  quitéj  nue,  finon  avec  quelque  figure  de  linge,  en- 
99  lacé  entour  fes  membres  ;  étoit  fituée  contre  la  mu- 
w  raille  du  côté  feptentrional ,  au  droit  où  eft  le  Cru- 
”  cifix  de  l’Eglife  :  elle  fut  abbatuë  par  le  confeil  8c 
”  avis  de  feu  M.  Guillaume  Briçonnet  Evêque  de 
”  Meaux,  8c  Abbé  de  S.  Germain  des  Prez,  l’an  1514. 
*  8c  y  fit  mettre  au  lieu  une  Croix  rouge ,  qu’on  voit 
5  encore  aujourd’hui. 

Pour  achever  de  rapporter  toutes  les  autoritez  qui 
concernent  cette  Idole,  voici  ce  qu’en  dit  le  célébré  Jac¬ 
ques  Dubreüil ,  Religieux  de  l’Abbaye  même  de  S. 

»  Germain,  dans  fes  Antiquitez  de  Paris.  La  Statue  ou 
»  Idole  d’Ifis,  qui  avoit  toujours  été  gardée  non  pour 
»  l’adorer,  ains  pour  remarque  d’antiquité  du  lieu,  fuit 
»  érigée  8c  pofée  entre  le  mur  feptentrional  d’icelle 
”  Eglife,  8c  y  a  demeuré  jufques  en  l’an  1514,  que  Mef- 
»  lire  Guillaume  Briçonnet  Evêque  de  Meaux  8c  Abbé 
«  dudit  Monaftére ,  la  fit  ôter  fur  la  remontrance  que 
»  luy  fifi:  le  Secretain  frere  Jehan ,  furnommé  le  Sage, 
y  alfeurant  qu’il  avoit  trouvé  une  femme  à  genoux 

devant 
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devant  icelle  Idole ,  tenant  une  touffée  de  chandelles  « 
allumées  ,  8c  déplorant  quelque  perte  qui  lui  étoit  ce 
advenue;  8c  interrogée  quelle  faifoit  là,  refponclit  « 
que  des  Efcoliers  au  Pré-aux-Clercs  lui  avoient  donné  « 
ce  confeil  8c  di6t ,  allez  à  l’Idole  de  S.  Germain,  8c  « 
vous  trouverez  ce  qu’avez  perdu.  Un  trivial  rhap-  « 
fodieux  a  écrit  que  ladite  Idole  eft  encore  entière,  8c  « 
que  les  Moynes  de  léans  l’ont  cachée  en  certain  lieu.  « 

Mais  je  puis  alïeurer  du  contraire  ;  c’eft  à  fçavoir  « 
quelle  a  été  brifée  8c  mife  en  pièces,  l’ayant  appris  « 
de  quatre  de  nos  Religieux  qui  s’employèrent  à  la  « 
démolition,  lefquels  étoient  encore  vivans  en  l’an  ijyo.  « 

En  la  place  de  ladite  ,  ledit  fleur  Briçonnet  y  fift  « 
fceller  une  grande  Croix,  que  l’on  y  void  encore.  « 

L'Idole  d'I/is  gardée  non  pour  l'adorer  ains  pour  remar¬ 
que  d'antiquité  eft,  ce  femble,  un  fondement  légitime 
pour  pouvoir  raisonnablement  avancer  ,  que  les  Gaulois 
&  fur-tout  les  Parifens  ,  ont  connu  &  adoré  cette  Déeffe. 

Ce  qui  donne  du  poids  à  ce  fentiment ,  c’eft  qu’il 
eft  certain  que  le  culte  d’Ihs  étoit  établi  aux  portes 
de  Paris  :  l’înfcription  de  Soiflons  ferviroit  dans  un 
befoin  de  preuve  authentique  à  cette  vérité;  mais  en 
voici  une  encore  plus  exprefle.  La  ville  de  Melun 
n’eft  qu’à  une  petite  journée  de  Paris  :  de  toute  an¬ 
tiquité  cette  Ville  étoit  appellée  Melodunum ,  com¬ 
me  on  le  voit  dans  Cefar  ;  or  depuis  Ccfar  cette 
Ville  s’étant  confacrée  toute  entière  au  culte  d’Ifls, 
elle  quitta  fon  premier  nom  pour  prendre  celui  dY-  jlco!j;n  nf 
feos ,  ou  déifia  ,  formé  fur  celui  de  la  Divinité  qui  «ni  Sophoi. 
étoit  l’objet  de  fon  culte  particulier.  (  a  )  Cela  du-  lltj * c'  *5- 

Beneditti  cct- 

(  a  )  Tempore  Caroli  Magni  ,  caflrum  nomine  Ifeos  :  fie  didhim  Ÿlte  R 
Rabani ,  6c  Alcuini  erat  quoddam  ànomine  cuiufdam  Deæ  Ifis,  quæ  entsvero.Pa- 
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roit  encore  à  la  fin  du  neuvième  fiécle,  qu’Âbbori 
Religieux  de  S.  Germain  des  Prez,  compofa  fon  Poe» 
me  fur  les  Sièges,  que  Paris  foûtint  contre  les  Nor- 
mans.  Le  nom  à'IJia  étoit  alors  fi  célèbre ,  qu’il  avoit 
non-feulement  fait  oublier  entièrement  celui  de  Me~ 
lodunum ;  mais  encore  faifoit  croire  à  tout  le  monde, 
que  la  ville  de  Paris  ne  s’appelloit  alors  Pari/ius ,  au 
lieu  de  Lutetia  comme  elle  sappelloit  autrefois ,  que 
parce  qu’elle  alloit  de  pair  avec  Melun  ou  Ijïa;  c’eft- 
à-dire,  que  la  ville  de  Paris  étoit  la  rivale  Collega  de 
Melun ,  foit  â  caufe  de  Tille  où  elle  étoit  bâtie ,  foit 
à  caufe  du  grand  trafic  qui  s’y  faifoit ,  ou  plûtôt  à 
caufe  de  la  réputation  &  de  la  fainteté  de  fon  Port  > 
la  Déeffe  qui  étoit  confacré  à  Ifis ,  comme  celui 
de  Melun.  Ceft  ce  qui  eft  exprimé,  &  même  quel¬ 
quefois  répété  dans  ce  commencement  du  Poeme 
d’Àbbon. 

Die  alacris  Jalvata  Deo  Lutetia  ,  jummo  , 

Sic  dudum  njocitata ;  gens  modo  nomen  ah  urhe 
îfiâ,  Danaûm  lata  media  Regionis , 

Quœ  portu  fulget  cunttis  Venerabiliori. 

Hanc  drginjd  Jitis  célébrât  peranjara  Ga^arum  , 
Quod  Nothum  Jpecies  Metaplajmi  modo  Nomen  * 
o  Collega,  tïhï  y  Lutetia  pingit  honeftè 
Nomine ,  Parifiufque  novo  taxaris  ah  Orbe 
Ifiæ,  quajl  Par  merito  pollet  tihi  conjors  : 

Nam  Medio  Sequanæ  reeuhans ,  culti  quoque  regm 
Francigenüm  temet  flatuis  per  celja  canendo  ; 

Sum  Polis  ;  ut  Regina  micans  omnes  fuper  urhes  ; 
Quœ  Statione  nites  cunttis  Venerabiliori. 

ibi  colebatur ,  quo«l  caftrum  Meldunum  nunc  vocatur. 
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Refufera~t-on  après  cela  de  croire',  cpe  les  Fa¬ 
rdions  ayent  reconnu  Ifis  -,  puifqu’ü  eft  vifible 
qu’ils  fe  font  ,  j ’ofe  dire  ,  familianfez  avec  cette 
Divinité  ?  Et  fi  par  furcroît  on  produit  i’îdoie  de 
S.  Germain  des  Prez  ;  fi  à  cette  Idole  on  joint  le 
Bourg  d’Ifiî,  lequel  dans  la  queftion  préfente,  &  fé¬ 
lon  les  termes  de  la  Charte  de  Childebert,  a  un  rap¬ 
port  elfenriel  avec  l’Abbaye  de  S.  Germain  ;  Ifii , 
dis-je,  dont  le  feul  nom  porte  le  caraélere  d’un  lieu 
confacré  à  Ifis;  Iffi  enfin  ou  il  relie  encore  une  porte 
d’un  ancien  bâtiment ,  qui  a  toûjours  pafTé  pour  avoir 
été  ou  un  Temple  d’Ifis,  ou  une  maifon  des  Prêtres  de 
cette  Divinité;  fuffira-t  il  d’examiner  fi  le  culte  d  lfis  « 
a  été  apporté  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  depuis  « 
qu’ils  s’en  furent  rendus  les  maîtres  ;  &  de  pronon-  « 
cer  que  parce  qu’aucun  Auteur  n’en  fait  mention,  « 
on  ne  croit  pas  qu’on  puifle  raifonnablement  avancer  « 
que  les  Gaulois,  &  fur-tout  les  Parifiens ,  ayent  ja-  « 
mais  connu  ni  adoré  cette  Déeffe.  Si  de  femblables  « 
décidons  avoient  lieu ,  on  pourroit  nier  les  faits  les 
plus  conflans  ;  par  exemple  celui  -  ci ,  que  la  grande 
Divinité  des  Suevcs  de  Germanie  étoit  Ifis.  Car  Ta¬ 
cite  en  nous  apprenant,  que  cette  Divinité  étoit  l’ob¬ 
jet  du  culte  le  plus  intime  des  Sueves ,  ne  dit  pas  un 
mot  de  l’origine  des  honneurs ,  que  ce  peuple  lui  ren- 
doit.  Et  à  dire  vrai  ,  il  n’étoit  point  en  état  de  le 
faire.  On  ne  dira  pas  fans  doute  que  les  Romains  ou 
les  Egyptiens ,  ayent  introduit  Ifis  chez  les  Sueves  ; 
puifqu’outre  que  Tacite,  feul  Auteur  de  l’Antiquité 
qui  parle  de  ce  trait ,  garde  un  profond  filence  là- 
deffus  :  cet  Hiftorien  oppofant  la  maniéré  dont  les 
Sueves  honoroient  Ifis  à  celle  des  Romains,  fournit 
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une  autorité  pour  afïïirer  que  ce  ne  font  point  les 
Romains.  Si  l’on  fe  retranche  fur  les  Egyptiens ,  la 
difficulté  revient  ;  fans  compter  qu’il  eft  impoffible 
d’expliquer  par  quel  canal  les  Sueves  ont  pu  lier  com¬ 
merce  avec  les  Egyptiens ,  &  fe  faire  initier  dans  leurs 
myfteres. 

J’avoue  ici  que  je  ne  comprens  pas  bien  Tacite, 
ou  plûtôt  cet  Hiftorien  ne  me  paroît  pas  raifonner 
jufte,  quand  de  la  figure  de  11  fis  des  Sueves,  qui  con- 
fifloic  en  un  vaiffeau  ou  frégate,  il  veut  inférer  que 
le  culte  de  cette  Divinité  étoit  étranger  à  la  Nation. 
(a  )  Je  n’entre  point  à  préfent  dans  la  queftion,  fi  la 
Déeffe  Ifis  étoit  ou  n’étoit  point  Divinité  munici¬ 
pale  des  Celtes  :  mais  il  femble  que  ce  n’eft  point  de 
la  forme  du  navire  ,  que  Tacite  devoit  tirer  fon  in¬ 
duction  ou  conjecture  ;  puifqu’il  eft  très-certain  que 
le  vaijïeau  étoit  un  fymbole  d’Ifis ,  ôe  qu’il  y  avoit 
dans  les  faites  Romains  un  jour  fixe  ,  pour  honorer 
le  vaiffeau  ou  la  navigation  de  cette  Divinité.  (  b  ) 
Diodore  de  Sicile  Se  Apulée ,  difent  même  quelle 
préfidoit  à  la  navigation  :  Se  ce  dernier  encherif- 
fant  fur  les  autres  ,  fait  dire  avec  complaifance  à 
55  Ifis,  que  les  Miniftres  de  fes  Autels  en  reconnoif* 
»»  fance  de  ce  qu’elle  a  rendu  la  mer  navigable ,  lui  con- 
”  facrent  une  Barque  grojjiere ,  de  lui  offrent  les  Prend - 
”  ces  de  la  charge  de  tous  les  vaijjeaux.  (  c)  Quoiqu’il 
en  foit ,  il  eft  toujours  important  de  remarquer  avant 
de  quitter  les  Sueves,  que  le  culte  d’Ilis  chez  cette 


(a)  Signum  ipfum  ,  in  modum  (  c  )  Navigabili  jam  pelagofac- 

Liburnæ  figuratum ,  docet  advec-  to  ,  rudem  dedicantes  Carinam  , 
£am  Religioncm.  primitias  commeatus  libant  mei 

(b)  Certus  dies  habetur  in  faf-  Sacerdotes. 
lis  quo  Ifidis  navigium  cclebratur. 
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Nation  Germanique,  eft  un  préjugé  en  faveur  de  nôtre 
fentiment  ;  car  les  Sueves  étoient  Celtes  aufli-bien 
que  les  Farifiens  :  ôc  comme  le  fond  de  la  Religion 
Celtique  étoit  par-tout  le  même,  ôc  quelle  ne  va- 
rioit  que  dans  le  plus  ou  dans  le  moins ,  il  eft  vrai- 
femblablc  qu’au  moins  les  Farifiens  connoifloient  ôc 
adoroient  Ilis. 

Je  ne  fai  fî  ces  preuves  ôc  ce  s  indudtions  font  égale¬ 
ment  fortes,  ni  quelles  impreftions  elles  peuvent  faire 
fur  les  autres.  Je  trahirois  ma  penfée ,  fi  je  n’avoüois 
pourtant  que  je  me  fens  entraîner  dans  le  fyftême 
contraire  à  celui  de  M.  de  M.  Il  faut  pourtant  ren¬ 
dre  juftice  à  ce  favant  Académicien  :  il  a  raifon  fur 
l’étymologie  du  nom  de  Paris  ;  je  tiens  avec  lui  qu’el¬ 
le  eft  Celte,  aufli-bien  que  celle  des  noms  des  Villes 
ôc  des  Peuples,  qui  compofoient  la  Republique  des 
Gaulois.  Ils  avoient  une  Langue  qui  leur  étoit  pro¬ 
pre  :  ôc  il  n  eft  nullement  probable  qu’ils  donnaflent 
aux  Villes  ôc  aux  Peuples,  des  noms  tirez  dune  au¬ 
tre  Langue  ,  que  de  celle  qu’ils  parloient.  Il  n’eft 
qu’une  chofe  qu’on  ne  fauroit  palier  à  M.  de  M.  il 
poulie  trop  loin  fon  principe ,  qu’on  ne  lui  peut  con¬ 
certer  y  ôc  il  en  tire  une  confequence  qu’il  lui  ferais 
difficile  de  juftifier.  Il  ne  veut  point  qu’on  ait  re¬ 
cours  à  la  Langue  Grecque,  pour  expliquer  les  mots 
Celtes,  dont  le  tems  nous  a  dérobé  la  véritable  no¬ 
tion.  Sa  prétention  feroit  bonne  ôc  bien  fondée,  fi 
la  Langue  de  nos  Peres ,  n’avoit  eu  rien  de  commun 
avec  la  Langue  Grecque. 

Cependant  la  Langue  des  Celtes  étoit  dans  fon 
origine  la  même,  que  celle  des  anciens  Grecs  -,  l’une 
&  l’autre  paraît  avoir  été  celle  que  Cadmus  avoit 
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mife  en  vogue  dans  la  Grece  :  la  meilleure  partie  de 
la  Langue  des  Celtes  eft  péric  3  celle  des  anciens  Grecfc 
fe  conferve  encore,  du  moins  confufément  dans  les 
Auteurs  les  plus  reculez  :  il  eft  donc  permis  de  les 
confulter  pour  tous  les  mots ,  dont  on  defefpere  de 
trouver  le  vrai  fens  dans  le  peu  qui  refte  de  la  Lan¬ 
gue  des  Gaulois.  Toutes  ces  veritez  je  les  mets  dans 
tout  leur  jour  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage, 
où  l’on  peut  voir  que  les  mots  qui  fe  préfentent,  ont 
la  même  origine  &  la  même  lignification  en  Grec , 
que  dans  le  Celtique.  Je  puis  donc  me  difpenfer  d  ap¬ 
profondir  ici  cette  matière.  Mais  aufli  que  M.  de  M. 
fouffre  que  je  dife  en  paffant  qu’il  a  tort  de  nous  ren¬ 
voyer  à  la  Langue  des  Celtes,  pour  trouver  l'éty¬ 
mologie  de  Smones.  Verrius  Flaccus  Lavant  Gram- 
mairien  contemporain  d’Augufte ,  de  qui  étoit  plus 
près  de  la  fource  que  nous,  n’étoit  pas  de  l’avis  de 
M.  de  M.  non  plus  que  ies  Romains  de  fon  tems , 
d’après  lefquels  il  parle  3  puifqu’ils  donnoient  tous  à 
ce  mot  une  étymologie  Grecque,  Lavoir,  Zivos ,  étran¬ 
ger  y  hôte  9  prétendant  que  les  Senons  avoient  été  ainfî 
appeliez ,  à  caufe  qu’ils  étoient  etrangers  Se  nouveaux 
venus  à  l’égard  des  originaires  du  Pais ,  où  ils  fixè¬ 
rent  leur  demeure.  (  a  )  Tite-Live  LaiLoit  allufion  à 
cette  étymologie  lorLqu’il  diLoit  des  Senons ,  qu’ils 
étoient  les  derniers  venus  de  tous  les  étrangers,  {h ) 
Enfin  Servius  rappellant  les  Senons  à  l’origine  de  leur 
nom ,  foùtient  qu’ils  furent  d’abord  appeliez  Çew  Se 

fa)  Senonas  Gallos  Verriùs  ait  Scnonas. 
exiftimari  appellari  quia  novi  ve-  f  b  )  Senoncs  recentiflîmi  a«L 
nerint  ex  Tranfalpina  regiohe  -,  ac  venarum. 
primum  appellatos  >  poltea 
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puis  Senonas ,  quafi  ;  parce,  ajoûte-t-il,  qu’ils  « 

avoient  reçu  Bacchus  dans  leur  Pays ,  8c  avoient  été  « 
fes  hôtes.  (  a  )  « 

Si  après  les  témoignages  de  toute  l’Antiquité,  M. 
de  M.  a  tort  d’avancer  que  c’eft  dans  la  Langue  feule 
des  Celtes  quon  pourroit  trouver  l’origine  de  Senones  :  il 
a  bien  plus  grand  tort  de  condamner  ceux  qui  con- 
fultent  le  Grec ,  pour  découvrir  l’origine  des  autres 
mots  Celtes  ;  puifqu’il  a  reconnu  lui-même  à  la  face 
de  toute  la  terre ,  que  la  Langue  Grecque  étoit  une 
des  trois  DialeCtes ,  dont  le  Celtique  étoit  compofé. 
Cet  aveu  fe  trouve  dans  la  Dilfertation  qu’il  a  faite 
fur  les  monumens  découverts  dans  le  chœur  de  la  Ca¬ 
thédrale  de  Paris  en  1711.  Quoiqu’il  en  foit ,  dit-il ,  « 
on  voit  par  ces  morceaux  d’Antiquité  un  mélange  de  « 
Divinitez  Gauloifes  8c  Romaines  :  Et  fi  l’on  pouvoir  « 
demêler  les  autres  noms  8c  les  caractères  qui  y  étoient  « 
gravez,  ainfi  qu'on  en  lit  quelques-uns,  on  jugeroit  « 
que  les  Gaulois  8c  les  Parifiens  du  tems  de  Tibere ,  * 
avoient  une  Langue  compofée  de  trois  DialeCtes  ;  « 
favoir  du  Celtique ,  qui  étoit  leur  Langue  originaire  « 
8c  naturelle  ;  de  la  Grecque ,  parce  que  les  Grecs  de  « 
Phocée ,  Ville  d’Ionie  dans  l’Afie  mineure ,  Fonda-  « 
teurs  de  Marfeille  ?  s  etoient  répandus  dans  les  Gau-  « 
les ,  8c  y  avoient  apporté  leurs  mœurs  8c  leurs  cou-  « 
tûmes  fuivant  Strabon  ;  8c  enfin  de  la  Latine ,  qui  « 
étoit  la  Langue  des  Vainqueurs ,  fous  la  domination  45 
defquels  les  Parifiens,  ainfi  que  le  refte  de  la  Gaule,  « 
avoient  paffé  depuis  la  conquête  de  Jules  Cefar.  « 

Mais  non  feulement  M.  de  M.  a  reconnu  que  le 

(  a  )  Qui  Senones  di&i  funt ,  eepiflent. 
quod  Liberum  Patrera  hofpitio  re- 
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Celtique  étoit  mêlé  de  Grec;  mais  encore  il  a  donné 
l’exemple  dans  la  même  Difiertation ,  de  recourir  au 
Grec  quand  il  eft  queftion  d’expliquer  les  mots  Celtes, 
fur  Iquelsles  Dictionnaires  Celtiques  ne  fournifient 
nulle  lumière.  C’eft  fur  le  fuccès  avec  lequel  il  le  fit, 
que  l’Hiftoriende  l'Academie  des  Infcriptions  lui  don- 
”  ne  cette  louange  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  des  mots 
»  Cernunnos ,  Senani3  Eunfes ,  Tarvos ,  Trigaranus  :  M.  de 
»  M.  leur  donne  prefque  à  tous  des  étymologies  Grec- 
«  ques,  &c  leur  trouve  fur  ce  pied-là  une  explication 
”  Iieureufe. 

Je  ne  fuis  point  entré  dans  ce  détail ,  pour  faire 
foupçonner  M.  de  M.  de  s’être  trahi,  ou  d’être  tom¬ 
bé  en  contradiction  avec  lui- même  :  mais  pour  en 
pouvoir  conclure,  que  depuis  1711.  qu’il  fit  fa  Difler- 
tation  fur  les  Antiquitez  de  la  Cathédrale  de  Paris  , 
jufqu’en  1717.  qu’il  voulut  tirer  entièrement  Ifis  des 
faites  Gaulois ,  la  Langue  Grecque  &  celle  des  Celtes 
n’ont  point  changé  de  nature  ;  qu’il  n’eft  point  dé¬ 
fendu  de  faire  à  préfent  ce  qu’il  fit  alors  ;  5c  que  la 
fource  de  ces  explications  heureufes,  n’eft  ni  inter¬ 
dite  ni  tarie  pour  les  autres. 

Tout  cela  fuppofe  que  le  mot  Parifii  tout  Celte 
qu’il  eft,  pourroit  dans  un  befoin  emprunter  du  Grec 
les  lumières  fur  fon  origine  ,  que  la  ruine  prefque 
totale  de  la  Langue  des  Gaulois  lui  refuferoit.  Mais 
cela  ne  conclut  rien  pour  celle  du  P.  du  Molinet 
Trctpct  Y'o-ifroi  ;  premièrement  parce  qu’il  n’eft  pas  bien 
certain  que  le  culte  d’Ifis  fût  reçu  des  Gaulois ,  ôc 
fur-tout  des  Parifiens  avant  qu’ils  fu fient  fournis  aux 
Romains  :  ce  qui  feroit  nécefiaire  dans  l’hypothefe 
en  queftion  ;  puiftju’on  trouve  le  terme  de  Parijïi  dès 
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îe  commencement  des  Commentaires  de  Cefar.  Se¬ 
condement  ,  c’eft  que  quand  on  auroit  des  preuves 
certaines  j  que  les  Parifiens  honoroient  Ifis  avant  l’ar¬ 
rivée  de  Cefar  dans  les  Gaules,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
ce  Peuple  eût  formé  fon  nom  fur  celui  d’Ifis.  En 
dernier  lieu,  parce  qu’il  y  a  bien  d’autres  origines x 
dont  on  peut  faire  venir  aufli  heureufement  le  mot 
de  Paris ,  que  du  terme  Ifis  :  &  qu’ainfi  dans  ce 
concours  où  la  certitude  n’eft  pas  plus  d’un  côté  que 
de  l’autre,  &  ou  peut-être  elle  n’eft  nulle  part,  ce 
feroit  témérité  de  prendre  parti. 

Il  eft  infiniment  plus  aifé  de  rendre  raifon  du  long 
l’efp  ace  de  tems,  que  la  Statue  d’Ifis  a  refté  érigée  dans 
l’Eglife  de  S.  Germain  des  Prez.  Il  en  eft,  dit  S.  Au-  « 
guftin,  des  Temples,  des  Idoles,  &  des  bois  facrez  «YmcX 
comme  des  Payens  :  on  n’extermine  point  les  der¬ 
niers,  mais  on  les  convertit,  on  les  change  ;  de  même 
on  ne  détruit  point  les  Temples ,  on  ne  met  pas  en 
pièces  les  Idoles ,  on  ne  coupe  pas  les  bois  facrez  ;  on 
fait  mieux  ,  on  les  confacre  à  Jefus  Chrift.  (  a  ) 

En  effet,  le  geniedes  Chrétiens  des  premiers  fiécles 
étoit  de  placer,  ôc  quelquefois  d’enfoüir  les  Idoles  qu’ils 
détruifoient  dans  les  Eghfes ,  pour  fervir  de  trophée 
à  la  Religion.  Je  n’alleguerai  point  les  Lettres  de 
S.  Grégoire  Pape ,  qui  ordonne  aux  Anglois  de  chan¬ 
ger  en  Eghfes  les  Temples  de  leurs  faux  Dieux  ;  je  ne 
ferai  point  mention  de  l’Hercule  de  Strafbourg,  que  je 
donne  dans  cet  Ouvrage,&  qu’on  a  vû  expofé  dans  une 
Chapelle  de  la  Cathédrale  de  la  même  Ville  jufqu’en 
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1515.  Je  ne  dirai  rien  des  Monumens  Gaulois  de  No¬ 
tre-Dame  de  Paris  ,  ni  d’Irminful,  ni  des  autres  Ido¬ 
les  qui  ont  été  trouvées  toutes  dreffées  dans  des  Egli- 
fes  :  je  me  contenterai  de  rapporter  mot  à  mot  ce  que 
dit  le  P.  Menetrier,  d’une  Idole  dont  le  fort  de  l’avan- 
ture  ont  un  parfait  rapport  avec  le  fort  de  Pavanture 
de  l’Idole  de  S.  Germain.  L’Idole  du  P.  Menetrier 
étoÿ  dans  une  Eglife  de  la  ville  de  Lion  ,  qui  étoit 
aufli-bien  que  Paris  du  partage  de  Childebert,  puif- 
que  ce  Prince  y  fonda  un  Elôpital. 

»  Paradin  au  Chapitre  41.  du  Livre  premier  de  fon 
»  Hilfoire  de  Lion  ,  parle  d’une  ancienne  Statue  en- 
»  gagée  dans  l’Eglife  de  S.  Eftienne,  au  coin  de  la  Cha- 
«  pelle  de  la  Croix  ,  qui  repré fen toit  une  femme  char- 
»  gée  de  fruits  de  de  divers  animaux  ,  que  le  Peuple 
»  nommoit  Ferrais),  pour  dire  Farrago  3  qui  eft  la  même 
»  chofe  que  Copia.  Quelques  femmelettes  par  une  fu- 
»  perdition  qui  tenoit  du  Paganifme,  alloienc  tous  les 
»  ans  la  veille  de  S.  Eftienne  ,  offrir  des  chandelles  à 
»  cette  Statue ,  de  lui  attacher  divers  métaux,  fe  pro- 
»  mettant  par  ce  moyen  d’avoir  une  année  abondante 
»  en  toutes  fortes  de  biens.  Elles  tournoient  le  dos  à 
»  cette  Statue,  de  marchant  à  reculons ,  elles  s’en  ap- 
»  prochoient,  de  tenant  les  mains  croifées  derrière  le 
»  dos,  elles  lui  faifoient  leurs  préfens.  Jacques  d’A- 
»  moncourt  Précenteur  de  l’Eglife  de  Lion  pour  abo- 
»  lir  ces  extravagances ,  fit  mettre  en  pièces  cette  Sta- 
»  tue.  Le  Premier  Préfident  du  Parlement  du  Dau- 
”  phiné  ,  Meffire  Claude  de  Bellievre ,  affuroit  dans 
”  fon  Livre  de  l’ancien  Lion ,  que  fon  pere  avoit  vu 
”  cette  Statue,  qui  étoit  un  refte  du  Paganifme ,  de  une 
»  figure  affez  fcmblable  à  la  Diane  d’Ephefe  >  ou  à  la 
»  Déeffe  de  la  Terre, 
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CHAPITRE  ^XIll 

Des  Déejfes  Mmes ,  Meres ,  Matrones,  Dames  ,  e» 
général.  Defcription  des  reliefs  qui  les  repréfentcnt. 

V'rai  fens  du  nom  quelles  portoient . 

LE  favant  Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a 
fait  graver  dans  fon  grand  Ouvrage  un  bas  re¬ 
lief  trouvé  à  Metz ,  qui  repréfente  fur  le  frontifpi- 
ce  d’un  Temple  trois  Déeifes,  qui  tiennent  des  fruits  : 
fur  le  fronton ,  il  y  a  cette  Inicription. 

IN 

HONORE 
DOMVS  D  I  V  I 
NAEDIS  MAIRABVS 
VICANI  VICI  PACIS. 

C’eft-à-dire,  ceux  de  la  Rue  (a)  de  la  paix,  ont  « 
confacré  aux  Maires  ce  Monument ,  pour  la  gloire  « 
de  la  famille  Impériale.  “ 

Le  P.  Menetrier  dans  fon  Hiftoire  de  Lion  a  auffi  Pnpar.  k 
donné  un  bas  relief  tout  femblable,  qui  eft  fur  1 
porte  de  l’Eglife  d’Aifnai  :  trois  femmes  affifes  y  font 
repréfentées  :  les  deux  qui  font  à  côté  tiennent  des 
fruits  dans  chaque  main  ;  5c  celle  du  milieu  tient  non  • 
une  patere  y  mais  une  pomme  dans  la  main  droite , 

&  une  corne  d’abondance  de  la  gauche  ,  5c  a  des 


jL 


(  a  )  Autrefois  les  Villes  étoient  ne  meme  p^ofelfion  rce  qui  a  duré 
partagées  en  rues  &  en  quartiers ,  jufqti’aux  derniers  fiécles. 
où  étoient  ramaflez  tons  ceux  d’u- 

T  ij 
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fruits  dans  fon  giron.  L’Infcription  porte. 

*  M  AT.  AV  G.  P-I  E.  EGN.  MED. 

Gruter  parle  auffi  d’un  troifiéme  Monument  con- 
fervé  à  Munfter  -  Eiffel ,  Ville  du  Duché  de  Juliers 
dans  la  Veftphalie ,  &c  qui  a  été  trouvé  affez  proche 
d’un  Bourg  qu’il  appelle  Vachlendorff  ;  fur  lequel 
font  repréfentées  trois  Déeffes  affifes  ,  comme  celles 
d’Aifnai ,  6c  qui  ont  leur  giron  plein  de  fruits  ;  avec 
cette  Infcription. 

MATRONIS.  VACALLI 
NEHIS.  T  IB.  CLAVD. 
MATERNVS.  IM  P...  M. 

L.  M. 

M.  Keyfler  fait  encore  mention  d’un  relief  trou¬ 
vé  à  Steenhové,  Bourg  de  la  Zelande  :  fur  lequel 
trois  Déeffes  font  repréfentées  affifes  à  côté  l’une  de 
l’autre  :  devant  elles  un  Prêtre  eft  debout  ;  tandis 
que  le  Camille  verfe  une  liqueur  fur  un  Autel.  Les 
cotez  du  relief  font  chargez  de  cornes  d’abondance. 

Je  ne  fais  point  mention  des  autres  Monumens 
femblables  :  foit  parce  qu’ils  ont  été  découverts  hors 
des  Gaules ,  du  moins  hors  des  Pays  des  anciens  Cel¬ 
tes  ;  foit  parce  qu’ils  font  en  fi  grand  nombre ,  que 
le  détail  en  feroit  auffi  inutile  qu’ennuyeux. 

Tous  ces  Monumens  font  femblables ,  6c  repré- 
fentent  les  mêmes  Divinitez  :  cela  eft  fenfible  ?  fi  l’on 
fait  attention  à  leur  nombre,  à  leur  attitude j  aux 
fruits  qu’elles  tiennent,  qui  font  les  mêmes  par-tout^ 

r 
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qui  font  des  pommes  ;  &  enfin  à  d’autres  conve¬ 
nances  >  qui  fe  préfentent  aux  yeux  &  à  l’efprit ^  quand 
on  jette  la  vûë  deffus. 

Avant  D.  Montfaucon  Gruter  avoit  donné  Plnf- 
cription  du  bas  relief  de  Metz,  qu’il  avoit  fait  fuivre 
de  cette  autre,  dont  le  commencement  eft  tout  fem- 
blable. 

*  H.  D.  D.  * 1 

DEABVS  MAIRABVS 
IVLIVS  REGVLVSMI 
LES  LEGIONIS.  VL 
ANTONIANE.  A. 

A  B  S  A  RT  V  S  E  X  V  O 
P  R  O.  SE.  ET.  S  VI  S 
V.  S.  L.  M. 


Avant  de  venir  à  aucune  explication,  il  faut  faire 
quelques  réflexions,  qui  puiflent  fervir  de  fondement 
à  nos  conjectures.  La  première,  qu’il  y  a  des  Anti¬ 
quaires  qui  lifent  Matrabus ,  au  lieu  de  Mairuhns.  La 
fécondé,  qu’une  bonne  partie  des  Monumens,  qu’on 
trouve  érigez  à  l’honneur  de  ces  Divinitez  ,  font  des 
vœux  qu’on  faifoit  pour  la  profperité  de  la  Maifon 
ou  famille  de  l’Empereur  qui  regnoit  alors  :  telles  font 
la  première ,  la  feptiéme  &  la  onzième  de  la  quatre- 
vingt-dixième  page  du  Trefor  de  Gruter  ;  aufli-bien 
que  la  troifiéme  &:  la  fixiéme  de  la  quatre-vingt- 
onzième  page  du  même  Auteur;  fans  y  comprendre 
celles  de  Metz  ôc  de  Langres,  que  nous  avons  rap¬ 
portées  tout  au  long. 

La  derniere  réflexion  eft,  que  Maire  en  Langue- 

T  iij 
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purs  noms  locaux  :  par  exemple ,  les  Matrones  Fk- 
callinêes  ne  font  que  les  Matrones  d’un  Bourg,  que 
Gruter  appelle  Vachlendorff,  ôc  Beaudran  ôc  Cor¬ 
neille  WachtendoncK  ;  les  Matrones  Ramantes  ou 
Romanees  ,  font  les  Matrones  de  Rumanheym  pro¬ 
che  de  Juliers,  qui  retient  encore  fon  nom  Latin. 
Les  Maires  ou  Meres  en  général ,  font  peut-être  les 
Divinitez  propres  de  Metz  ,  en  Latin  Mediomatrix  ; 
mot  compofé  de  Médius  &  de  Matrix  ,  d’où  l’on  aura 
fait  fans  doute  Matrœ  3  (a)  ou  les  Maires  &  les  Me¬ 
res  des  autres  lieux  ;  car  je  foupçonne  fort  qu’il  faut 
rapporter  l’origine  des  Maires  ou  Meres  des  autres 
Villes,  à  l’établifTement  de  celles  de  Metz;  ce  qui 
fortifie  mon  foupçon ,  eft  le  dernier  mot  de  l’Inf- 
cription  d’Aifnai,  que  je  crois  lignifier  Mediomatrix . 

Il  y  a  aufli  de  ces  adjedtifs  qui  caradterifent  les 
Provinces  où  ces  Divinitez  étoient  honorées,  comme 
en  cette  Infcription ,  &  en  d’autres  que  nous  don¬ 
nerons  plus  bas. 

T.  F  R  AT  E  RN  VS 
M  AT  RI  B  V  S  GALLAICIS 
V.  S.  L.  M. 

Les  Meres  Gallaïques  font  les  Meres  de  Galice;  ce 
qui  prouve  cette  vérité  eft  i°.  l’endroit  où  cette  Inf* 
cnption  a  été  trouvée ,  qui  eft  la  Corunna  Ville  de 
la  Galice.  z°.  Strabon,  qui  appelle  les  peu- 

f' ..  #  '  •  •;  's  #  . 

(  a  )  Richerius  Anrenr  de  la  aliamm  triwn  civitatum  Treveren- 
Chroniqne  du  Monaftere  de  Se-  fis y  Titllenfs }  Verdunenfis  pofta 
ko  ne  eu  Vo(ge  ,  dit  fur  le  mot  de  erat  in  Medio  mater  difta  erat.  S  pi- 
Mediomatrix  ;  qiu  civitas  tune  Me-  cil.  Dacher.  T-  y  p«  2.99. 
dimatrica  dicebatur ,  quia  in  médit 
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$>ïes  de  cette  Province.  Après  tout ,  quoiqu’on  Iife 
dans  l’Infcription  Gallaïcis  pour  Gallæcis,  tout  revient 
au  même  :  car  les  Anciens  fubftituoient  fouvent  la 
diphtongue  ai  à  la  diphtongue  ae  ;  comme  on  le  voit 
dans  plufieurs  Infcriptions ,  dans  Virgile ,  8c  dans 
d’autres  Auteurs.  La  raifon  de  cela ,  c’eft  que  les  La¬ 
tins  rendent  la  diphtongue  Grecque  ai,  par  la  diph¬ 
tongue  ae. 


CHAPITRE  XXIV. 

Divers  fentimens  fur  les  Divinité %  appellées  Mmes , 
Meres ,  &c.  C'étoient  les  Parques.  Elles  préfidoient 
aux  accouchemens.  Differens  titres  dont  on  les  bono - 
roit.  Lits  d’ accouchées  confierez^  aux  Parques.  Vraie 
acception  du  terme  Augufte.  Lucine  repr'efentée  de  U 
meme  maniéré  que  les  Parques.  Opinion  des  Anciens 
que  les  Parques  fe  faifoient  voir  quelquefois.  Idée  quon 
avoit  de  ces  Divinité La  dévotion  quon  avoir  pour 
elles  y  furpafa  bien-tot  celle  y  quon  avoit  pour  les  plus ; 
grandes  Divinité 


TOut  ce  que  nous  avons  dit  jufqiucî ,  n*eft  que 
pour  préparer  le  Ledteur,  8c  le  conduire  à, 
une  pleine  connoiflance  des  Divinitez ,  qui  font  l’ob¬ 
jet  de  ces  recherches.  Ainfi  ce  n’étoit  que  la  moin-i 
dre  partie  de  la  difficulté,  que  nous  devions  éclair¬ 
cir  :  le  principal  confifte  à  deviner  ce  que  ceft  que 
les  Déciles  Maires ,  Meres ,  Matrones ,  ou  Dames. 

Chorier  8c  Fabretti  d’après  lui ,  croyent  que  ces 
fortes  de  Divinitez  étoient  de  celles  qu’on  appclloit 
Çh  amp  être  s  8c  Rufliques.  Ils  fe  fondent  fur  un  Mo- 
Tome  IL  V 


Lib.  I. 

Tinta?,  in 
C&far  Clem. 
*Alex.  jlrom . 

lib.  i. 
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nument  rapporté  par  Gruter,  Sulevis  &  CampefirilùS 
Sacrum.  Monument  confacré  aux  Déeffes  Suleves  ôc 
Champêtres. 

Je  ne  ferai  point  difficulté  d’admettre  que  les  Di- 
vinitez  dont  je  traite ,  ne  fuflent  vraiment  champê¬ 
tres  &  rufliaues  ,  fur  l’opinion  qu’on  avoit  qu’elles 
faifoient  leur  demeure  à  la  campagne.  Je  tiens  mê¬ 
me  que  les  Suleves  &  les  Champêtres ,  étoient  les  mê¬ 
mes  Divinitez  que  les  Maires,  Meres,  &c.  Mais  in¬ 
férer  de  là  qu’elles  n ’étoient  d’abord  connues  qu’à  la 
campagne,  d’où  leur  culte  avoit  pafle  aux  Villes  &r 
aux  Provinces ,  c’eft  ce  qui  n’eft  certainement  pas 
foûtenable.  D’ailleurs  pour  tout  éclairciflement ,  fe 
borner  à  dire  que  les  Maires ,  Meres -,  &c.  étoient 
des  Divinitez  champêtres  ,  c’eft  chercher  à  faire  illu- 
iîon  par  des  mots  en  l’air,  qui  ne  nous  avancent  pas 
beaucoup ,  Sc  nous  laiffent  fort  en  arriéré  de  ce  que 
nous  cherchons. 

Keyfler  a  fait  exprès  une  Diflertation  fur  les  Mai¬ 
res  :  il  prétend  que  c’étoient  des  Druïdeffes,  dont 
quelques-unes  avoient  pafle  pour  Divinitez  dès  leur 
vivant  ;  &  toutes  pour  être  remplies  de  lumières  émi¬ 
nentes  fur  l’avenir.  Ce  qui  félon  lui,  avoit  porté  dès 
lors  les  Celtes  à  mettre  leurs  champs  &  leurs  villes 
fous  leur  prote&ion,  &  à  les  y  biffer  après  leur  morr. 
Il  appuyé  fon  fentiment  fur  les  termes  de  Ccfar,  qui 
appelle  Meres  de  famille,  Matresfamilias ,  les  Druï- 
defles  de  l’armée  d’Ariovifte  5  &  remarque  que  les  Au¬ 
teurs  Grecs  donnent  à  ces  femmes  le  nom  de  fa- 
crées.  (  a  ) 

Le  paflage  de  Cefar  rend  ce  fentiment  fpecieux  > 

(  a  )  IEPttN  Tvycwiblh  A/  IEPAI  t/  Ivy&tKiÇ*. 
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tnaîs  Ja  folidité  8c  Ja  vérité  lui  manquent  :  8c  Ion  ne 
voit  pas  comment  on  peut  accorder  le  petit  nombre 
de  Meres,  qui  eft  par  tout  fixé  à  trois,  avec  le  nom¬ 
bre  infini  de  Druïdefles ,  qui  fourmilloient  dans  les 
Gaules.  Ajoutez  que  les  Druïdefles  faifoient  profefi- 
fion  de  chafteté,  8c  louvent  de  virginité  ;  8c  l’on  trou¬ 
ve  au  contraire,  que  nos  prétendues  Déeffes  n’étoient 
rien  moins  que  chaftes  8c  vierges  :  à  moins  que  M. 
Kcyfler  ne  dife  que  l’apotheole  donnât  droit  à  ces 
Druïdefles ,  de  fe  dédommager  après  leur  mort  de  la 
contrainte,  dans  laquelle  elles  avoient  toujours  été 
pendant  leur  vie. 

Le  P.  Menetrier  Jefuite ,  dans  fon  Hiftoire  Con- 
fulairede  Lion,  a  ouvert  deux  nouveaux  fentimens.  P. 
Il  a  cru  d abord  que  les  trois  Maires,  Meres,  8cc. 
étoient  les  trois  Gaules  :  mais  il  s’eft  retrafté  dans  la 
fuite ,  8c  s’eft  arrêté  â  croire ,  8c  même  à  donner  pour 
une  chofe  aflurée  que  cetoient  les  Parques. 

Cet  Auteur  avoit  raifon  d’abandonner  fa  première 
opinion  ;  car  quoique  les  Gaules  ayent  été  déifiées  8c 
perfonnifiées ,  comme  les  autres  Provinces  de  l’Em¬ 
pire  Romain ,  on  ne  fauroit  prouver  qu’elles  fuflent 
repréfentées  autrement  que  par  trois  têtes  d’homme 


couronnées  de  laurier  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  en 

y  U 
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aucune  maniéré  aux  trois  Divinitez  femelles,  dont  il 
eft  queftion. 

Le  dernier  parti  qu’a  pris  le  P.  Menetrier ,  eft  le 
fcul  qui  me  paroiffe  être  fondé  :  il  eft  vrai  que  cet 
Hiftorien,  qui  ne  manque  guere  à  prouver  ce  qu’il 
avance,  s’eft  ici  écarté  de  fa  route  ordinaire.  Comme 
nous  entrons  dans  fon  fentiment,  de  que  nous  pre¬ 
nons  en  quelque  forte  fes  intérêts  j  c’eft  à  nous  à  fup- 
pléer  ce  qu’il  a  manqué. 

Quand  nous  difons  que  les  Maires,  Meres,  Ma¬ 
trones  de  Dames,  étoient  les  Parques,  nous  ne  les 
regardons  pas  fous  l’idée  de  ces  Divinitez  inflexibles  de 
implacables,  qu’on  s’en  forme  quelquefois  ÿ  de  aux  de¬ 
crets  defquelles  les  Dieux  n’étoient  pas  moins  fou¬ 
rnis  ,  que  les  hommes  :  mais  nous  entendons  trois 
Dédies  qui  étoient  fœurs ,  qui  préfidoient  à  la  con¬ 
ception  de  aux  enfantemens ,  de  décidoient  de  la  lon¬ 
gueur  ou  de  la  brièveté  de  la  vie,  du  bonheur  ou  du 
malheur  des  perfonnes,  de  enfin  des  richeffes  ou  de 
la  pauvreté  des  familles,  félon  qu’on  setudioit  à  les 

gagnf*. 

C  etoit  en  effet  la  véritable  idée ,  que  la  plupart 
des  Anciens  avoient  des  Parques.  C’eft  pour  cela 
que  Varron  dérive  leur  nom  à  part u,  de  l’enfantemenr, 
de  que  Pindare  introduit  Apollon ,  ordonnant  aux 
Parques  d’aflifter  avec  Ilythie  aux  couches  d’Evadne , 
pour  lui  donner  du  fecours  de  la  foulager ,  de  par 
leurs  prédictions  lier  à  la  vie  de  l’enfant,  qui  devoir 
naître ,  une  longue  fuite  de  profperitez. 

Le  nombre  des  Parques  n’étoit  que  de  trois  ;  on 
les  appell oit  Clotho ,  Lachefis  de  Atropos.  Clotho 
préfîdoit  à  la  conception  ou  à  la  génération  5  Lachefis 
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prenoit  foin  de  la  nourriture  du  fétus ,  &:  Atropos  Porphyr. 
«toit  chargée  de  l’invariabilité  des  Arrefts  qu’elles  Eltfe^ 
pror.oncoicnt  de  concert,  (a)  pvSg.  1,1. 

Voilà  en  gros  ce  que  les  Payens  tenoient  fur  la/7,11** 
nature  ,  <Se  l’exiftence  des  Parques.  Les  Gaulois  bien 
loin  de  s’écarter  de  la  créance  commune ,  encherif- 
foient  encore  ,  avoient  foin  de  tranfmettre  à  la 
pofterité,  les  idées  qu’ils  en  avoient.  C’eft  ce  que  je 
ferai  voir  .  dès  que  j’aurai  établi  ma  thefe  fur  des 
preuves  inconteftables. 

La  première  efl  tirée  d’un  Cippe  de  la  ville  de  Va¬ 
lence  en  Efpagne  ,  fur  trois  faces  duquel  font  repré- 
Tentées  trois  femmes  ;  l’Infcription  qui  eft  fur  la  qua¬ 
trième  face,  dit  que  ces  femmes  font  les  Deftinées 
ou  les  Parques  ; 


FAT  I  S 
Q_  FABIUS 
N  Y  S  U  S 
EX  VOTO 


Sport,  antîf 
de  Lien* 


Ma  fécondé  preuve  cft  une  médaille  d’or  de  Dio¬ 
clétien  ,  donnée  par  Pignorius  dans  fes  notes  fur  les 
images  des  Dieux  ;  cette  médaille  a  pour  revers  ces 
trois  mêmes  femmes  avec  cette  legende,  F  J  T I S 
VI  CT  R  I C I B  U  S  ,  aux  Deftinées  victorieufes. 

Je  fuppofe  avec  toute  l’Antiquité,  que  les  Defti- 
nées  les  Parques  étoient  les  mêmes  Divinitez  :  en 
effet,  il  feroit  difficile  d’imaginer  la  moindre  diffé¬ 
rence  entre  les  unes  &  les  autres  ;  par  tout  même 


(  a  )  m  jUe'y  KAttôw  rlw  yi)M 7j- 
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fcxe  ,  nu* me  nombre,  meme  fonction.  AufTï  voit- 
on  que  les  Créés  &  les  Romains  ne  fcparent  jamais 
les  Deilmées  des  Parques  ,  ni  les  Parques  des  Delfi- 
nces.  C’eit  aintî  qu’Homere  fait  dire  à  Pontonoiis, 
"  en  parlant  cTUlvile  :  qu'il  falloit  qu’il  le  ioumît  aux 
v  O.  dites,  que  les  DeiUnees  de  les  Parques  leveres  avoient 

*  établi ,  quand  la  rnere  le  mit  au  monde,  (a  )  Virgile 

*  ne  dit- il  cas  auili  dans  la  quatrième  Egîoguc  ;  que 

*  l'aeeord  des  trois  Parques  croit  fondé  fur  l’immuta- 
bfute  du  Deitin  ,  quelles  reprclentoient  ?  (  b  ) 

bien  plus  ,  Procopc  en  nous  apprenant  que  le 
T  enraie  que  Tanus  avoir  à  Rome,  étoit  dans  la  place 
du  Marche  au  ores  des  trois  De  II  mec  s ,  ajoûte  que  les 
Romains  appelaient  ainfi  les  Parques.  (  c  )  Par  là 
on  voit  qu'il  eft  indiffèrent  d’expliquer  les  Maires, 
Mer  es  de  Matrones  des  De  limées  ou  des  Parques. 
Mais  fai  cru  devoir  m’arrêter  au  dernier,  afin  de  me 
mieux  conformer  au  langage  des  Gaulois. 

C* 

En  effet,  nos  Ancêtres  appelloient  ces  Maires, 
Re.  Us  -:v:s  Sœurs ^  ou  Us  trois  Parques,  (d)  Elles  pré- 
fidoient  félon  eux  à  la  naiflancc  des  hommes,  auf- 
*  cuels  elles  communiquoicnt  dès  lors,  s’il  leur  en  pre- 
no:  :  fur. tarde ,  le  pouvoir  de  le  transformer  en  loup ,  de 
en  toutes  fortes  de  bêtes;  ce  qu’on  appelloit  au  com¬ 
mencement  du  onzième  fiécle  yvcrvvoljF ;  (e)  Elles 
m  mu  oient  iï  fort  fur  le  genre  de  les  differentes 

v  O 

c:r  confiances  de  la  vie ,  qu’on  ne  manquoit  jamais 
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(d  }  7 “rts  illx  S$rores,  quas an- 
tiqua  polteritas  ,  3c  antiqua  Stul- 
ricia  Perças  nominavir. 

{  e  i  Quod  vulgaris  Stultiria 
WcrvvoÜf  vocar. 
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d erre  ce  quelles  avoient  rcfolu  qu’on  fur.  (  a  )  En  <« 
particulier,  les  femmes  des  Gaules  avoient  coutume  « 
certains  jours  de  l’année  ,  de  drefler  dans  quelque  « 
appartement  fccrct  de  leur  maifon,  une  table  char-  « 
gée  de  mets  6c  de  bouteilles,  avec  trois  couverts;  « 

(b)  afin  que  les  trois  Sœurs  vinffent  prendre  un  rc-  « 
pas  chez  elles  ;  6c  qu’en  rccompcnle  elles  fiffent  pieu-  « 
voir  en  tout  tems  dans  leurs  maiions ,  les  biens  en  <» 
abondance.  (  c)  *« 

J’ai  dit  en  paflant ,  que  les  Gaulois  avoient  foin 
de  tranfmcttrc  à  la  pofterite  l’idée  qu’ils  avoient  des 
Paroles  :  j  ai  pour  garant  les  Inferiptions  qu’ils  nous 
ont  laiffées  :  en  effet ,  fi  on  fait  en  bien  prendre  le 
fens,  on  y  démêlera  une  bonne  partie  de  leurs  do¬ 
gmes  ;  qui  regardent  les  Parques.  Ainli  les  femmes 
qui  étoient  greffes  ou  en  travail,  leur  dreffoient  des 
Monumens ,  6c  les  honoroient  du  nom  de  Lucines  ; 
afin  d’obtenir  qu’elles  accouchcroient  heureufement. 

SAPPIENA  ïnferiptiori 

trouvée  d 

L  U  C  I  N  I  S  Lion.  AU - 

net .  bifl . 

MAT  RI  B  US 
V.  S.  L.  M. 

Lucine  ,  comme  tout  le  monde  fait ,  préfidoit  par 
état  aux  accouchemens  :  c’étoit  fa  tâche  6c  fa  fonc¬ 
tion  ;  de  la  ces  paroles  de  Virgile  ;  cafta,  f ave,  Lu  cm  ci  ;  Ldo^.  4' 
ôc  celles-ci  d’Horace; 

Lents  Ilytbia ,  tuere  Mettre  s , 

(  a  )  Et  tanc  valeant  ilium  de-  (  c  )  Aut  hic  «aut  in  futnro  pro- 
Ægnarc  ad  hoc  quod  velinr.  dcfle. 

(b)  Cum  tribus  cukellis. 


( 
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L 

Cam.  ftcuU  Sive  tu  Lucina  probas  vocari , 

feu  Genitalis. 

Le  nom  même  de  Lucine  félon  Varron ,  &  d’autres^ 
Anciens ,  venoit  a  Luce  de  la  lumière ,  quelles  procu- 
roient  au  fruit  des  femmes  qui  étoient  à  terme.  Ovi¬ 
de  décrivant  la  fête  des  Matronales ,  que  les  Dames 
Romaines  célébroient  le  premier  jour  de  Mars  à  l’hon¬ 
neur  de  Lucine,  apprend  en  peu  de  mots  les  cérémo¬ 
nies  qu’on  y  obfervoit,  &  les  prières  qu’on  recitoit; 
il  remarque  fur -tout  que  celles  qui  étoient  encein¬ 
tes,  prioient  ce  jour-là,  les  cheveux  épars  > 

Ferte  Deœ  flores  ;  gau  de  t  florentibus  herbis 
Hœc  Dca  :  de  tenero  cingite  flore  caput • 

Dicite  ;  tu  lumen  nobis ,  Lucina  ,  dedifli  : 

Dicite  ;  tu  voto  parturientïs  ades. 

Si  qua  tamen  gravida  efl ,  refoluto  crine  preceturi 
Ut  folvat  partus  molliter  ilia  fuos. 

Ce  feroit  faire  tort  au  Le&cur,  &  fe  défier  de  fes 
lumières ,  que  de  lui  marquer  toutes  les  applications, 
que  le  fujet  offre  de  lui-même.  Je  pafferai  donc  à  une 
autre  Infcription,  qui  en  repréfentant  tout  le  (ens  de 
la  première ,  ajoûte  encore  quelque  chofç  aux  lu¬ 
mières,  que  nous  en  pouvions  tirer  5 
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La  première  Infcription  qui  a  été  trouvée  à  Lion , 
appeiloit  les  Parques  Lucines;  celle-ci  qu’on  a  dé¬ 
terrée  à  Cologne,  les  nomme  Junons.  Junon-Lucine 
&:  Lucine  tout  court ,  étoit  une  même  Divinité  :  Var-  un(rH/* 
ron  fait  venir  ce  prénom  d  Juvando  ;  parce  qu’elle  Lat.  4.10. 
aidait  les  femmes  à  le  délivrer ,  &  à  mettre  leurs  en- 
fans  au  jour.  Il  obferve  que  les  femmes  lui  confa- 
croient  leurs  fourcils ,  à  caufe  qu’ils  font  deftinez  à 
garantir  les  yeux ,  qui  font  les  feuls  canaux ,  par  où 
les  Dieux  font  palier  la  lumière  ,  dont  ils  veulent 
bien  nous  éclairer,  (a)  Donat ,  cet  ancien  Commcn 
tateur  deTerence,  remarque  fur  ces  paroles  que  fon 
Auteur  met  dans  la  bouche  d’une  femme  ,  qui  ref- 
fentoit  les  douleurs  de  l’enfantement  ;  Juno-Lucina 'Andri  ail. 
fer  opem  ;  fervu  me ,  obfecro  :  Junon-Lucine ,  Jauve^-  moi  $-fc- 
je  'vous  prie  ;  il  remarque,  disqe,  que  c  etoit  la  ror-  LoCt 
mule  ordinaire,  que  tous  les  anciens  Poëtes  Drama¬ 
tiques  inferoient  dans  le  rôle,  qu’ils  faifoient  joüeraux 
femmes  greffes, quand  ils  les  introduifoient  fur  la  feene. 

L’explication  que  j’ai  donnée  à  la  derniere  Inf¬ 
cription,  eft  la  clef  de  plufieurs  autres,  où  les  Ju¬ 
nons  font  employées.  Ce  terme ,  j’oie  le  dire  fans 
delïein  de  blelfer  perfonne,  ce  terme  a  fait  prendre 
le  change  à  bien  des  Savans  :  ils  n’ont  pas  diftin- 
gué  Junons  au  pluriel  de  Junon  au  fingulier  :  ils  ont 
crû  que  les  Junons  étoient  à  l’égard  des  femmes ,  ce 
que  le  Génie  étoit  à  l’égard  de  chaque  homme  ;  de 
que  chaque  femme  avoit  plufieurs  Junons  ,  parce 
que  chaque  homme  avoit  fon  Génie ,  à  la  garde  du¬ 
quel  il  étoit.  Le  palïage  de  Pline  fur  lequel  ils  s’ap-  Lib»  1.  c.  7. 

(a)  Mulieres  potiffimmn fuper-  no-Lucina,  ubi  à  Deis  lux  datur 
cilia  fua  attribueruijt  ei  Deæ.  Hk  oculis. 
enim  maxime  debuit  collocari  Ju- 

Tome  II. 
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«  puyent,  ne  dit  pas  cela;  il  eft  aifé  de  comprendre, 
«*  écrit  cet  Auteur,  que  le  nombre  des  Dieux  eft  bien 
*  plus  grand  que  celui  des  hommes ,  puifque  chaque 
”  perfonne  fait  un  Dieu  de  foi -même,  en  forgeant 
«pour  loi  des  Jurions  8c  des  Génies .  (a  )  Seneque , 
Epift.io.  Tibulle,  8c  plufieurs  autres  Anciens  quon  pourroit 
citer  encore ,  ne  le  difent  pas  non  plus. 

Tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  leurs  paflages;  c’eft 
que  chaque  femme  fe  confacroit  une  Junon ,  qui  ne- 
toit  pas  diftinguée  de  fon  ame,  ou  de  fon  efprit  : 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  cette  Junon  eût  rien  de 
commun  avec  les  Junons ,  dont  il  s’agit  ici.  Ces  Ju¬ 
rions  tant  les  unes  que  les  autres ,  formoient  des 
claffes  entièrement  differentes.  Pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité,  il  n’y  a  qu’à  faire  les  remarques  fui- 
vantes. 

Il  eft  confiant  que  les  Junons  prifes  dans  le  fens 
des  Savans  que  je  combats ,  n’étoient  point  les  mê¬ 
mes  Divinitez  que  les  Matrones  :  Cependant  il  n’eft 
pas  moins  certain ,  qu’il  n’y  avoit  pas  la  moindre  dif¬ 
férence.  Plufieurs  Infcriptions  établirent  la  certitude 
de  ma  propofition  ;  mais  une  feule  fuffira. 


Spon.  Mif- 
çd-  P*  io6. 


MATRONIS 
GABI ABUS 
CELER.  IVSTVS 
V.  S.  L.  M. 


Dans  cette  Infcription  les  Divinitez  Gables  font 


(  a  )  Major  eælitum  populus  c-  metipfis  totidem  Deos  faciant  > 
tiam  quam  hominum  inteliigi  po-  Junones  GeniofqHC  adoptando  lihiu 
rcft  ;  cum  finguli  quocjue  ex  fe- 
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qualifiées  de  Matrones  :  mais  les  mêmes  Gabies  font 
appellées  Junons  dans  l’Infcription  precedente  :  donc 
les  Matrones  &  les  Junons  font  les  mêmes  Divinitez. 

D’ailleurs,  les  Junons  Sc  les  Matrones ,  font  fou-  UemiVik 
vent  honorées  du  nom  d 'Augufles  ;  titre  qui  ne  fut  8*' 
jamais  accordé  aux  Junons ,  dont  parlent  les  Adver- 
faires,  finon  peut-être  aux  Junons  des  femmes,  qui 
compofoient  la  famille  des  Empereurs  :  &:  dans  ce 
cas,  ce  terme  honorifique  eft  moins  donné  aux  Ju¬ 
nons  >  qu’aux  femmes  mêmes  dont  elles  étoient  les 
Junons .  D’où  il  fuit  néceffairement  que  les  Junons 
Au^fles ,  étoient  des  Divinitez  tout-à-fait  différentes 
des  Junons  y  qui  ne  letoient  point. 

Mais  ce  qui  fuffit  feul  pour  détruire  le  préjugé  Spon.  ibicL 
contraire  j  c’eft  que  de  toutes  les  Infcriptions  qui  font  P' 
dediées  aux  Junons ,  il  n’en  eft  prefque  point ,  qui  ne 
foient  des  vœux  faits  pcrfonnellement  par  des  hom¬ 
mes  :  mais  eft-il  bien  croyable  que  fi  les  Junons  avoient 
été  vraiment  les  Genies  des  femmes,  les  femmes  naturel¬ 
lement  plus  fuperftitieufes  que  les  hommes ,  fe  fuffent 
reposées  fur  eux  du  foin  de  faire  des  vœux  pour  elles  ? 

On  n’avance  rien  de  dire ,  que  les  hommes  fai- 
foient  ces  vœux  pour  le  bien  ou  de  leurs  femmes , 
ou  de  leurs  parentes ,  ou  de  leurs  amies  :  on  a  des 
preuves  contraires  ;  &  les  Infcriptions  Genio  fuo  > 

Junoni  fuœ 3  attellent  que  comme  chaque  femme  fai- 
foit'à  part  fon  vœu  à  fa  Junon  :  chaque  homme  fai- 
foit  aulfi  en  particulier  le  fien  à  fon  Génie.  Et  s’il 
arrivoit  quelquefois  que  les  hommes  &:  les  fem¬ 
mes ,  fiflent  mutuellement  les  uns  pour  les  autres, 
des  vœux  aux  Génies  les  uns  des  autres ,  on  ne 
manquoit  jamais  d’exprimer  la  perfonne  au  Génie  ou 

Xij 
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à  la  Junon ,  de  laquelle  étoit  faic  le  vœu.  Que  fi  le 
vœu  regardent  plufieurs  perfonnes  ,  on  avoit  foin 
d’en  faire  le  dénombrement  -,  6c  de  mettre  aux  Gé¬ 
nies  de  tel  6c  de  tel  ,  ou  aux  Jurions  de  telle  6c  de 
telle.  En  voici  quelques  exemples ,  tout  conformes 
à  la  réglé  qu’on  vient  de  pofer ,  n’en  connoifianc 
aucun  autre ,  qui  puifle  faire  exception, 

GENIO 
MUNICIPPI 
SEGUSINI 
J  U  L.  MARCEL' 

LINUS.  V.  P 
EX  VOTO  POSUIT 

KH 

LARIBUS.  AUG.  ET.  GENIS.  CAESARUM 
DESIG.  X.  P.  P.  PERMISSU.  A.  ANNE  CAMARTIS.  T 
ET  VIRTUTIS.  MAGISTRL  ANNI  LXXXXII.  A.  S, 

MH 

JUNONI 

J  UNI  AE.  C.  S  IL  A  NI  F- 
TORQ.UATAE 

SACERDOTI  VESTALE  ï 
AN  NI  S.  L  XII  IL 
CAELESTI.  PATRONAE 
A  CTI  US.  L. 
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J  U  N  O  N  I  B  U  S.  J  U  L  I  Æ  Ibid.  p.  15. 

ET.  SE  X  T  I  L  I  A  E. 

L'Infcription  fuivante  nous  apprend  une  lîngula- 
ricé ,  qui  mérité  d’être  inferée  ici.  Elle  conliftc  en 
ce  qu’on  repréfentoit  quelquefois  fur  les  Monumens, 
que  l’on  confacroit aux  Meres,  Matrones,  &c. juf- 
qu’au  lit  où  les  femmes  accouchoient. 

PRO  SALUTE  DOM. 

n!  imp.  l.  sept,  severi 

AUG.  TOTIUSQUE  DOMUS 
E  J  U  S.  AUFANIIS  MA 
TRONIS  ET  MATRIBUS 
PANNONIORUM  ET 
D  ALMATI  ARUM 
TI.  CL.  POMPEIANUS 
T  RI  B.  MIL.  LE  G.  I.  MIN. 

LOCO  EXCULTO  CUM 

DISCUBI  +  ONE  ET  TABULA 

» 

V.  s. 

C’eft-à-dire,  Ti.  Cl.  Pompeianus,  tribun  des  Sol-  « 
dats  de  la  première  légion  Minervia ,  s’eft  acquitté  « 
du  vœu  qu’il  avoit  fait  aux  Matrones  d’Offen  ,  3c  « 
aux  Meres  de  Pannonie  3c  de  Dalmatie ,  de  leur  con-  « 
facrer  un  lit ^  3c  une  Infcription  qu’il  feroit  graver,  * 
pour  la  confervation  de  l’Empereur  L.  Sept.  Severe 
3c  de  toute  fa  famille»  # 

X  iij 
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Les  fruits  8c  la  corne  d’abondance ,  avec  Iefquels 
on  repréfentoit  les  Meres  8c  les  Matrones  ,  con¬ 
viennent  parfaitement  à  l’idée  ,  que  les  Gaulois  s’é- 
toient  formée  des  Parques  :  car  les  prenant  pour  des 
Divinitez  qui  préfidoient  à  la  génération  8c  a  la  naif- 
fance ,  8c  qui  difpofoient  à  leur  gré  des  biens  8c  des 
richeffes  j  ils  faifoient  graver  fur  leurs  reliefs ,  les  fym- 
boles  de  tout  cela. 

En  effet ,  entre  les  Dames  Romaines  qui  fai¬ 
foient  des  offrandes  à  Lucine  le  jour  des  Matronales  ; 
celles  qui  faifoient  profeffion  de  la  pudeur ,  qui  con- 
venoit  à  leur  fexe ,  n’offroient  que  des  pommes  8c 
8c  des  cornes  d’abondance ,  vrais  fymboles  de  la  fé¬ 
condité  :  au  lieu  que  les  autres  Matrones  ne  faifoient 
point  de  difficulté  d’offrir  des  obfcenitez ,  qu’on  rou- 
giroit  de  rapporter.  D’ailleurs  les  titres  même  des 
Infcriptions  In  honorem  domus ,  Pro  Jalute  domus  ,  8c  au¬ 
tres  femblables  qui  font  fi  frequens  ,  expriment  for¬ 
mellement  la  fécondité  qu’on  fouhaitoit  aux  famil¬ 
les,  pour  lefquellcs  on  faifoit  ces  vœux  :  Et  com¬ 
me  ces  vœux  regardoient  fouvent  la  famille  des  Em¬ 
pereurs  regnans  :  ces  marques  extérieures  de  pieté 
étoient  des  moyens ,  avec  Iefquels  on  cherchoit  à 
leur  faire  la  cour  ;  car  rien  ne  flate  plus  un  Prince , 
que  l’empreffement  que  l’on  a  de  lui  fouhaiter ,  ou 
de  lui  voir  des  enfans ,  qui  foient  les  heritiers  de  fa 
Couronne  8c  de  fes  vertus. 

On  doit  remarquer  ici  que  le  titre  ébloüiffant 
d 'Augufles ,  dont  les  Meres  8c  les  Matrones  font  quel¬ 
quefois  qualifiées  ,  ne  lignifie  nullement  jfiigtiflc  a 
faint  8c  vénérable,  comme  pourroient  le  croire  ceux 
qui  s’arrêteroient  à  la  notion,  que  les  fiécles  poftérieurs 
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ont  attachée  a  ce  mot  :  mais  il  marque  la  part,  que 
les  Parques  avoient  à  la  fécondité  des  femmes ,  & 
aux  biens  Sc  aux  richeffes  des  Familles  &  des  Maifons. 

Ainfi  Augufle  dans  fon  origine  fignifie  accroiflfement ,  roye^Vof- 
Ôc  vient  du  Latin  augere ,  croître  :  Ovide  le  dit  en  ter-  fius  aH  mot 
mes  exprès. 

S  an  fia  vocant  Augufla  Patres  :  Augufla  <vocantur 
Templa  Sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Hujus  &  Augurium  dependet  origine  tverbi ; 

Et  cpuodcumcpue  fuâ  Jupiter  Âuget  ope . 

Enfuite  le  Poëte  faifant  allufion  au  terme  qu’O&a- 
ve  Cefar  avoit  pris  pour  fon  nom ,  ou  qu’il  s’étoit  fait 
donner  par  le  Sénat ,  il  finit  en  exprimant  les  vœux 
qu’il  faifoit  pour  la  gloire  &  la  vie  de  ce  Prince. 

Augeat  Imperium  noflri  Ducis  3  Augeat  annos . 

Il  y  a  des  Infcriptions  qui  portent,  que  les  Meres 
&  Matrones  avoient  le  titre  de  Dames  :  j’en  ai  déjà 
donné  une  dans  le  Chapitre  précèdent.  En  voici  une 
autre  qui  mérité  bien  de  l’attention. 

F  ANO 
HER  AUS 
CORR+  SE 
H-SE  SAC  RV  M 

La  première  fyllabe  de  la  fécondé  ligne ,  contient 
feule  le  mot  Herarum  abrégé  :  qui  fuppofe  par  con- 
féquent  un  point  après  l’R.  Ainfi  le  fens  de  1*1  nf- 
cription  eft  que  ce  Monument  a  été  confacre  au  Temple 
des  Dames  du  pays  des  A ufciensj  peuple  de  la  Novem- 
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populanie.  Le  terme  d 'Hera,  qui  ne  fe  dit  que  des 
Maîtrefles  à  l’égard  des  Efclaves  ;  exprime  fort  bien  la 
dépendance,  que  les  Gaulois  s’imaginoient  être  entre 
les  per  bonnes  ôc  la  deftination ,  queles  Parques  avoient 
décernée  ,  marquée  6c  arrêtée  des  mêmes  perfonnes  : 
eniorte  qu’un  homme  ne  manquoit  jamais  d’être  ce 
Bnrchard. Ht  qu’elles  avoient  ftatué.  [a)  Les  Gaulois  convenoient 
en  cela  avec  les  Romains ,  qui  regardoient  &:  pre- 
Ovid.  trift.  noient  les  Parques  pour  le  Deftin ,  6c  quelquefois 
btt.yeleg.}.  pGur  ]es  Maître  fie  s  du  Deftin.  (b) 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  qu’on  peut  donner  une 
autre  lignification  au  mot  Herarum  de  nôtre  Infcrip- 
tion  ;  favoir,  celui  de  Jurions  ;  qui  revient  parfaite¬ 
ment  aux  Junonibus >  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  Hcra. 
en  ce  fens  eft  originairement  Grec,  mais  les  Latins 
l’ont  employé  ;  6c  Cicéron  l’a  adopté  en  rapportant 
ce  vers  d’Ennius. 

Ojftc.  lïk  w  Vofne  velu  y  an  me  regnare  Hera ,  quidve  ferat  fors 

V'irtute  experiamur. 

Je  trouve  même  que  les  Gaulois  ont  appellé  Ju- 
non  Hera  ,  comme  en  cette  Infcription  de  Die ,  rap¬ 
portée  par  Chorier ,  Spon  6c  Reinefius. 

DEVILLI AE 
ATT IC AE 

i  FLAMINICAE 

H  E  R  AE 
D  E  S  I  G. 

(  a)  Et  tune  valcant  ilium  défi-  (b)  An  Dominas  fati  quidquid 
fignare  ad  hoc  quod  velint,  cecinere  fororçs  > 


On 
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On  m’obje&era  que  les  deux  Infcriptions  que  je 
viens  de  mettre  en  œuvre  ,  pour  prouver  que  les 
Maires ,  Scc.  ont  été  appellées  Dames  >  ont  été  ailleurs 
appliquées  aux  Druïdeffes.  En  effet,  elles  peuvent 
convenir  également  aux  Druïdeffes  aux  Maires. 

„  O 

Dans  le  (yftême  de  ceux  qui  tiennent  que  les  Maires 
étoient  vraiment  des  Druïdeffes  déifiées,  les  deux  ap¬ 
plications  n’emportent  nulle  contradiction.  Il  n’en 
eft  pas  tout-à-fait  de  même  dans  nôtre  fentiment  :  il 
faut  opter  ;  cela  n’eft  pas  pourtant  aifé  à  faire  ;  parce 
qu’on  ignore  prefque  invinciblement  l’intention  de 
ceux,  qui  ont  fait  faire  ces  Infcriptions.  Pour  fe  tirer 
d’embarras,  il  fcmblc  qu’il  y  auroit  un  milieu  à  pren¬ 
dre  ;  c’eft  de  donner  l’une  ou  l’autre  de  ces  Infcriptions 
aux  Druïdeffes,  &:  réferver  l’autre  aux  Maires.  Si  l’on 
ne  veut  point  de  partage,  on  (croit  plus  autorifé  de 
les  rapporter  toutes  aux  Divinité?;  dont  nous  parlons. 

Au  relie  je  ne  finnois  goûter  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  les  Femmes ,  qui  (ont  repréfentées 
feules  lur  des  reliefs,  qu’on  déterre  de  tems  en  tems, 
foient  des  Meres  ou  Matrones  ,  &c.  quoiqu’elles 
ayent  leurs  habits  &  leurs  fymboles.  Ces  Meres 
étoient  certainement  les  Parques ,  fœurs  in  répara¬ 
bles,  à  jamais  inféparables.  En  effet,  tous  les  Mo- 
numens  qui  les  repréfentent ,  les  offrent  toûjours 
trois j  les  Auteurs  qui  en  traitent  ne  les  fcparént  point, 
Ce  les  Infcriptions  qui  leur  (ont  confacrées ,  parlent 
toujours  d’elles  au  pluriel.  Il  paroi t  plutôt  que  ces 
femmes  ainfi  détachées  ,  <S c  qui  ont  l’équipage  des  Ma¬ 
trones,  font  Lucinê  ,  avec  laquelle  les  Meres  convc- 
venoient  prefque  en  tout  :  Lucine  n ’étoit  autre  chofc 
que  la  Lune,  félon  Porphyre P  dont  j’ai  rapporté  un 
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*  long  pafTage  en  traitant  de  Nehalennia  ;  or  les  Par- 
»  ques,  continue  cet  Auteur,  ne  font  proprement  que 
des  diverfes  dénominations  des  attributs  de  la  Lune  ou 
de  Lucine ,  qui  préfide  à  la  nairtance  6c  à  la  généra- 
j  En,  »  don.  (  a  )  Les  paroles  de  cet  Auteur  femblent  favori- 
feb.  lib.  3.  fer  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  crû,  que  l’origine 
frap.Evang.  ju  cu]ce  des  Meres  était  ruftique ,,  6c  avoir  commen¬ 
cé  à  la  campagne  :  car  non  -  feulement  il  eft  certain 
que  la  Lune  étoit  plus  honorée  à  la  campagne  que 
dans  les  Villes  ;  mais  encore  que  tous  les  Temples 
des  Gaules  6c  de  Germanie  confacrez  à  la  Lune , 
étoient  fituez  ou  furie  bord  des  fleuves  6c  des  étangs, 
ou  dans  des  bois ,  ou  fur  des  montagnes.  Cela  ne 
pouvoit  même  être  autrement  3  puifque  les  Druïdef* 
fes ,  qui  étoient  chargées  de  la  fervir ,  faifoient  le 
plus  fouvent  leur  féjour  à  la  campagne  ,  à  l’exemple 
des  Druides.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant,  c’ell 
que  prefque  jufqu  a  nos  jours ,  le  gros  du  peuple  tc- 
noit  que  les  prétendues  Divinitez ,  que  les  Anciens 
connoifloient  fous  le  nom  de  Parques,  de  Maires, 
Matrones,  Dames,  Junons, Hcres,  Comodeves,  6cc, 
fubflftoient  encore  :  à  la  vérité  c’étoit  fous  le  nom 
de  Fées  :  mais  qu’importe  que  ce  fût  fous  un  autre 
nom  3  puifque  le  Démon  y  trouvoit  toûjours  fon 
compte  ,  6c  entretenoit  les  hommes  dans  l’erreur , 
choner  re-  en  fe  joüant  de  la  crédulité  des  perfonnes  Amples. 

'x?ÿ-  1^  l’origine  de  ces  merveilles ,  qu’on  débitait 

161.  de  ces  puis  des  Fées J  de  ces  fours  aux  Fées de  ces  antres  , 
Guenebauit  de  ces  fontaines ,  6c  autres  lieux  femblables,  difperfez 
chynd.p. 53.  cn  differens  endroits  de  la  France;  oû  Ton  croyoit 
Bttrchard.  bonnement  que  les  Parques  habitaient,  6c  d’oû  elles 


i.  IÇ).  C.  5. 


(  a  )  vr&hty  $  «y  ai  McTjDtf/  l<wi  ràg  *v]r\ç  ctycttptpoy'la/» 
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venoient  prendre  des  repas  dans  les  maifons  des  par¬ 
ticuliers.  (a) 

C’étoit  auffi  le  fentiment  des  Anciens,  que  les  Par¬ 
ques  ne  dédaignoient  pas  de  fe  faire  voir  aux  hom¬ 
mes,  8c  de  fréquenter  les  familles,  qui  confervoient 
l’innocence ,  8c  pratiquoient  la  juftice  8c  la  chafte-  Cdtlll. 
té.  (b) 

Ce  te  ms  de  voit  avoir  paffé  du  tems  de  Théocrite  ; 
puifqu’il  dit  que  ces  fortes  de  Divinitez  étoient  re¬ 
doutables  aux  Villageois.  (  c)  Sur  quoi  fon  Commen-  idyl. 
tat 1  '  remarque  que  les  Grecs  appelloient  Nty/upoAthr-  44' 
ceux  quelles  avoient  furpris ,  8c  qui  en  portoient 
les  marques.  Le  même  Théocrite  nous  apprend  en-  Idcm.ibld . 
core  le  nom  des  Meres  ,  8c  dit  qu’elles  s’appelloient 
Eunique  ,  Malis  8c  Nychée.  (  d  ) 

J’ai  dit  un  peu  plus  haut,  que  les  paroles  de  Por¬ 
phyre  fembloient  favorifer  le  fentiment  de  ceux  , 
qui  ont  crû  que  l’origine  du  culte  des  Meres  étoit 
ruftique,  8c  avoit  commencé  à  la  campagne;  mais  au 
fond ,  les  Auteurs  de  ce  fyftême  n’en  fauroient  tirer 
aucun  avantage.  L’on  verra  même  dans  les  Chapi¬ 
tres  fuivans-,  que  ce  culte  dans  fon  origine  étoit  plus 
des  Villes  que  des  champs. 

Après  toutes  les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  le 
culte  des  Parques  dans  les  Gaules  ;  il  ne  refte  à  dire 
finon  qu’il  ne  paraît  pas  que  les  Gaulois  les  ayent 


(  a  )  Ut  fi  venifTent  très  illæ  fo- 
rores ,  quas  antiqua  pofteritas  & 
antiqua  ftultitia  Parcas  nominavit, 
ibi  reficerentur.  \ 

(  b  )  Præfcntes  nanlque  ante  domos 
invifeie  caftas 

S^pius,  &  fçfe  mortali  oftendere 


cætu , 

Cælicolæ  nondum  fpreta  pletate 
folebant. 

(  C  )  AaVctj  6e«/  ctypai(tiletiÇ‘ 

(  d  )  E uv'iKct  Max)ç  ,  ictp  ô 
opo&Ta  Nuyjlx' 


Yij 
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mifes  dans  la  première  claffc  des  Divinitez.  Car  à 
travers  le  cahos ,  qu’il  faut  percer  pour  porter  fa  vûë 
jufques  là;  on  voit  bien  que  les  Parques  ou  Meres 
n’étoient  chez  nos  peres,  que  des  Deïtez  d’un  fécond 
ordre ,  qui  ne  faifoient  point  corps  avec  la  Religion 
fondamentale  du  Pays.  Âinfi  quoiqu’ils  cruffent  peut- 
être  avec  les  Grecs  5c  les  Romains  ,  que  Jupiter  5c 
les  autres  Dieux  fupérieurs,  fuffent  obligez  de  con- 
fulter  les  Parques ,  avant  de  rien  ftatuer  fur  ce  qui 
étoit  même  de  leur  Jurifdidtion ,  pour  ne  point  com¬ 
promettre  leur  autorité  :  ils  les  regardoient  pourtant 
comme  des  efpeces  de  Divinitez  bourgeoifes ,  qui  n’en- 
troient  pas  en  parallèle  avec  Teutates,  Hefus ,  Ta- 
ranis,  5c  les  autres  Dieux  de  la  Nation.  Il  efl:  vrai 
que  leur  culte  devint  très-célébre  dans  la  fuite ,  5c  le 
plus  en  ufage ,  comme  les  Monumens  qui  nous  ref- 
tent  en  font  foy  :  mais  à  dire  vrai,  je  crois  que  toute 
la  gloire  en  étoit  dûe  aux  Druïdeffes.  Ces  perfonnes 
tant  filles  que  femmes  >  étoient  dans  une  confidé- 
ration  extraordinaire  ,  5c  tout  le  monde  les  conful- 
toit  fur  l’avenir.  Les  Parques  étoient  la  fource  de 
toutes  leurs  prédirions  ;  puifque  ce  n’étoit  que  fur 
leurs  decrets ,  que  les  Druïdeffes  rendoient  leurs  ré- 
ponfes  :  les  Druïdeffes  ne  pouvoient  donc  manquer 
de  faire  valoir  les  Parques ,  5c  d’en  accréditer  le  culte. 
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CHAPITRE  XXV. 

• 

Suite  du  meme  fujet.  Extrait  de  Lettre  d'un  Antiquaire 
fur  deux  Inscriptions  Gauloifs.  Les  Maires  ,  Meres , 
&c.  font  les  memes  Divinité ^  que  les  Suleves  &  les 
Sylphes.  Divinité %  champêtres  de  l'un  de  l'autre 
fexe.  Privautés  que  les  unes  &  les  autres  avoient 
avec  les  hommes  &  les  femmes  d'ici  bas.  On  faifoit 
gloire  de  tirer  fon  origine  de  cette  efpece  de  Divinité %. 
C'étoit  proprement  les  Incubes.  Belle  Infcriptïon  con- 
facrêe  au  Dieu  Silvain.  Infcripiion  nouvellement  de¬ 
couverte  du  même  Dieu. 


JE  me  flatois  d’avoir  fuffifamment  -éclairci  les  Mo- 
numens,  qu’011  trouve  confacrez  aux  Maires,  fous 
quelques  noms  que  ces  Divimtez  ayent  pu  être  ho¬ 
norées.  J’avois  Elit  mention  de  la  plupart  de  ces 
noms;  il  eft  vrai  que  j’en  avois  pafie  quelques-uns,  efti- 
mant  que  ceux  que  je  paffois ,  ayant  tout  l’air  d’être 
ou  fynonymes ,  ou  Amplement  une  dénomination 
diverfe  des  mêmes  Divinitez  ;  il  étoit  indiffèrent  de 
les  marquer,  puifque  l’omiïïion  ne  tiroit  point  à  con- 
fequence ,  de  qu’on  ne  pouvoir  gueres  s’y  tromper  : 
mais  ayant  ouvert  le  fécond  Tome  du  Suplément  de 
l’Antiquité  ,  je  fuis  tombé  par  hazard  fur  les  paroles 
fuivantes ,  qui  font  au  dernier  Chapitre  du  feptiéme 
Livre,  de  qui  m’engagent  malgré  moi  d’entrer  dans 
une  connoiffance  plus  profonde,  de  plus  détaillée  des 
Dieux  champêtres  de  nos  Ancêtres. 

Pour  remplir  ce  dernier  Chapitre,  dit  l’Auteur  de  a 
l’Antiquité,  je  mets  ici  l’extrait  d’une  Lettre  de  M.  a 


ï74  LA  RELIGION 

»  Abauzit  de  Genève  du  premier  Aoufl  paffé ,  ou  iî 
»  eft  parlé  de  deux  Inferiptions  trouvées  depuis  peu. 

«  Je  tiens  la  première,  dit -il,  de  M.  Ruchat,  Pro- 
»  fefleur  aux  belles  Lettres  dans  l’Academie  de  Laufan- 
»  ne ,  qui  l’a  copiée  exa&ement  d’après  un  marbre  dé- 
«  terré  à  Maley  près  de  Laufanne. 

BANIRA.  ET  DONINDA.  I 
DAEDALUS.  ET.  TATO.  ICARI.  FIL 
J.  SULFIS.  SUIS.  QUI.  CURAM 
VESTRA.  AGUNT.  IDEN 
CAPPO.  ICARI.  F 

Je  laifle  à  part  le  mauvais  ftile  de  ces  Gens,  que 

*  M.  Ruchat  croit  être  du  quatrième  ou  cinquième 
„  fiécle.  Mais  il  demande,  tk  le  Pere  de  Montfaucon 
„  pourroit  vous  le  dire  mieux  que  perfonne  ,  fi  ces 

Dieux  tutélaires  Sulfi ,  n’auroient  point  quelque  rap- 
0  port  avec  les  Silphes  ou  Sylphes  du  Comte  de  Ga- 
M  balis  y  imagination  qui  feroit  plus  ancienne  qu’on  ne 
„  penfe.  Pour  moi  je  me  fouviens  d’avoir  vu  dans  Fa- 
»  bretti  de  Aauœduttïbus ,  une  Infcription  commençant 
„  par  ces  mots ,  Sulevis  &  campejlribus  Sacrum  3  Ôc  par 

*  le  bas  relief  qui  y  eft  joint  ;  on  pourroit  même  juger 
»  de  la  nature  de  ces  petites  Divinitez. 

♦,  La  fécondé  Infcription  a  été  décrite  par  M.  Caze 
à  Aix  en  Savoye ,  &  nomme  d’autres  Dieux  qui  ne 

*  font  pas  mieux  connus. 
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COMEDOVIS 
AUG  U  STIS 
M.  HELVIUS  SEVERI 
F.  JUVENTIUS 
EX.  V  O  T  O. 

Il  ma  aiTuré  que  le  mot  Corne dovis  auffi-bien  que  K 
le  relie,  eft  écrit  en  caraCteres  très-diftin&s.  Voilà  « 
de  quoi  augmenter  le  Catalogue  des  Divinitez  Gau-  « 
loifes,  ou  du  moins  Topiques.  „ 

Quoique  coufin  germain  de  M.  l’Abbé  de  Villars,  « 
Auteur  du  Comte  de  Gabahs ,  je  ne  fuis  guere  entré  « 
dans  la  connoiflànce  des  Sylphes.  La  conjecture  de  £S 
M.  de  Ruchat  paroît  allez  plaufible ,  les  noms  con-  « 
viennent ,  &  il  femble  que  les  Sylphes  &  Sulfi,  font  <t 
des  Génies  champêtres  :  mais  comme  le  hazard  peut  « 
fort  bien  avoir  fait  ces  conformitez  de  nom ,  il  fau-  « 
droit  que  quelque  autre  Monument  nous  inftruisît  « 
,  mieux  fur  cela,  pour  en  parler  plus  pofitivement,  Il  « 
eft  affez  furprenant  de  trouver  dans  une  Infcription  « 
fi  barbare,  les  noms  de  Dedale  d’Icare,  entremê-  « 
lez  avec  les  autres  noms  Banira  ,  Doninda  3  Tato  &  « 
Cappo.  L’Infcription  fe  peut  lire.  BANIRA  ET  « 
DONINDA  DÆDALUS  ET  TATO  ICARI 
FILII  SULFIS  SUIS  QUI  CURAM  VESTPvAM  „ 
AG  UN  T.  IDEM  (Forte  Item )  CAPPO  ICARI  « 
FILIUS.  La  conftru&ion  eft  fi  barbare  que  je  ne  fai  « 
fi  l’on  peut  fûrement  en  faire  les  parties.  Il  femble  «. 
d’abord  que  Banira ,  Doninda ,  Dædalus  &  Tato  ,  « 
font  les  fils  d’Icare  :  mais  à  qui  parlent- ils ,  quand  <c 
ils  difent,  qui  curam  veflram  aguntt  Peut-être  que  Ba-  * 
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»  nira  &  Doninda  font  ces  Sulfes ,  Divinitez  dont  il  eft 
”  parlé  après ,  &  que  ce  mot  Suif  fera  un  nom  plus 
*»  générique  ;  de  forte  qu’il  faudra  tourner  amfi  :  De- 
”  chie  &  T  Mo  a  Banira  ,  &  Doninda  leurs  Sulfes  :  en 
M  ce  cas  là,  il  faudrait  Banira  çr  Doninda.  Mais  ceux 
»  qui  ont  fait  l’Infcription ,  n’y  regardoient  pas  de  fx 
”  près. 

»  L’autre  Infcription  n’a  point  de  difficulté  dans  la 
»?  conftruCtion  :  Comedovis  Auguflis  Marcus  Helviu «  Ju - 
»»  njentius  Senjeri  Filïus  ex  rvoto.  C’eft-à-dire ,  que  Marc 
»  Helvius  a  fait  ce  Monument,  pour  accomplir  ce  vœu 
»»  fait  aux  Comedovcs  Auguftes.  Ces  Comedoves  ont 
>»  le  nom  d’AUGUSTES,  comme  Apollon  AUGUSTE, 
»  Diane  AUGUSTE,  Mercure  A  U  G  U  STE  ,  qu’on 
»  trouve  fi  fouvent  ainf  dans  les  Infcriptions.  Ce  nom 
»»  femble  formé  à  Comedendis  Ovis.  Si  c  croit  la  vraye 
”  origine  du  nom,  ce  feraient  des  Dieux  Mangeurs 
”  d'œufs. 

J’ai  rapporté  exprès  de  mot  à  mot  tout  cet  en¬ 
droit,  pour  ne  point  dérober  au  Public  les  lumières, 
qu’il  pourrait  tirer  du  fentiment  de  ceux  qui  ont 
porté  avant  moi  leur  jugement  fur  ces  Antiques,  & 
afin  qu’il  pût  le  préférer  à  mes  propres  conjectures, 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  affez  fondées. 

Quant  à  la  première  Infcription,  voici  comme  je 
la  lis  :  BANIRA  ET  DONINDA  ET  ou  ITEM 
DÆDALUS  ET  TATO  ICARI  FILII  S  U  LFI  S 
SUIS  QTJÆ  CTJRAM  NOSTRAM  AGUNT. 
ITEM  CAPPO  ICARI  FILIUS  ;  c’ell-à-dire  ,  Ba- 
nira,  Doninda,  Dedale,  Tato,  &  Cappo  enfans  d’I¬ 
care,  ont  confacré  ce  Monument  à  leurs  Sulfes,  qui 
ont  foin  de  ce  qui  les  regarde.  Je  fais  deux  correc¬ 
tions  , 
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dons ,  la  première ,  qui  confifte  à  lire  noftram  ou  noflra 
pour  veftra,  eft  vifiblement  néceffaire  :  par  le  moyen 
de  la  fécondé,  je  lis  quœ  au  lieu  de  qui.  J’avoue 
cjue  celle-ci  eft  indifferente  ;  parce  que  les  Gaulois 
honoroient  les  Divinitez  ,  dont  il  eft  queftion  lous 
l’un  &  l’autre fexe  ;  ou  pour  mieux  dire, ils  croyoient 
qu’il  y  en  avoit  de  mâles  &;  de  femelles,  comme 
je  le  ferai  voir  bien  *  tôt.  Je  ne  dis  rien  de  la  lettre 
qui  eft  après  Doninda ,  ni  du  mot  qui  finit  la  qua¬ 
trième  ligne  ;  il  n’y  a  rien  la  qui  doive  arrêter.  J’a- 
joûterai  feulement  que  je  pourrois  autorifer  les  cor¬ 
rections  ,  que  j’ai  faites ,  d’une  infinité  d’exemples 
puifez  dans  l’Antiquité ,  fi  je  ne  voulois  épargner  au 
LcCteur  délicat  le  dégoût  qu’il  concevroit  à  la  vûe 
de  tant  de  barbarifmes,  contrefens,  3c  conftruCtions 
qui  vont  au-delà  du  vicieux. 

Pour  venir  à  la  queftion  propofée,  favoir,  fi  les 
Sulfes  de  Plnfcription  nouvellement  déterrée ,  font 
les  Sylphes  du  Comte  de  Gabalis  ;  je  répons  que  fi 
par  Sylphes  on  entend  les  femmes  ou  filles  des  Syl¬ 
phes,  que  l’Auteur  du  Livre  appelle  Sylphides  ;  il  n’y 
a  pas  à  balancer.  La  raifon  que  j’ai  de  reftraindre  les 
Sulfes  aux  Sylphides ,  plutôt  qu’aux  Sylphes  ,  eft  que 
les  Sulfes  font  certainement  les  Suleves  de  cette  Inf* 
cription ,  donnée  pour  la  première  fois  par  Fabretti. 

SULEVIS.  et.  CAMPESTRI  BUS.  SACRUM 
L.  AURELIUS.  QU  1 N  T  US,  7  LEG.  VIIX.  GEMINAE 
VOTUM.  SOLVIT.  LAETUS.  LIBENS 
DEDICAVIT. VIIII.  K.  SEPTEMBRE-  BRADUA.  ET.VARO  CO$ 

Or  les  Suleves  étoient  certainement  des  femmes  5 
puifq  u’au-deffus  de  l’infcription,  le  relief  reprefente 
Tome  IL  Z 
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trois  Femmes  affifes  dans  la  même  attitude ,  6c  avec 
les  mêmes  fymboles  que  les  Maires  de  Metz  6c  les 
Meres  de  Lion. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer  l’identité  des 
Suljes ,  Suleves  6c  Sylphydes  ;  c’eft  que  félon  la  doc¬ 
trine  du  Comte  de  Gabalis,  les  Sylphides  recherchoient 
avec  empreffement  les  embraffemens  des  hommes  :  6c 
pour  colorer  leur  pafhon  de  quelque  prétexte  hon¬ 
nête,  l’Auteur  feint  que  ces  Intelligences,  qu’il  affûte 
être  formées  des  plus  pures  parties  de  l’air,  n’avoient 
en  vûë  que  de  parvenir  par  là  à  l’immortalité,  quelles 
lag.  54.  ne  pou  voient  acquérir  autrement  ;  une  Sylphide  écrit- 
il,  devient  immortelle }  &  capable  de  la  béatitude  à  laquelle 
nous  af pirons ,  quand  elle  efl  affe^  heureufe  pour  je  marier 
a  un  Sage  de  la  terre.  La  même  choie  eft  répétée  cent 
fois  dans  le  même  Livre.  De  même  les  Gaulois  te- 
noient  qu’il  y  avoit  des  Femmes  champêtres ,  qu’ils 
Bunh.de-  „  appelloicnt  Silvatiques  qui  avoient  un  corps,  6c  le 
jç,  c.  y  »  montroient  à  ceux  qui  avoient  fû  les  toucher,  6c 
»  leur  accordoient  les  dernieres  faveurs  ;  après  quoi  elles 
»  s’évanoüiffoient  6c  fe  rendoient  inviiibles.  (  a  )  Ces 
Sylphides ,  Sulphes  6c  Silvatiques ,  ont  eu  aufli  le  nom 
de  Silvaines  s  comme  il  paroit  par  cette  Infçription  , 
trouvée  auprès  de  Vienne  en  Autriche. 

SILVANAB.  ET.  QUADR1BIS.  AUG.  SACRUM 
SpsniMif-c.  ANTONIUS.  VALENTINUS.  VET.  LEG.  XIIII  G.. 
^’P'Z 4-  MURUM.  a.  fundamentis.  cum.  suo.  introito 

ET.  PORT1CUM.  CUM.  ACCUBITO.  VETUSTATE 
CONLAPSUM.  IMPENDIO.  SUO.  RESTITU1T 
G  E  N  T  I  A  N  O.  ET.  B  A  S  S  O.  C  O  S. 

(a)  Quod  fint  agreftes  faeminæ,  bus,  &  eutn  ei s  dicnnt  fe  ohlec- 
■quas  Sdvaticas  vocant  quas  di-  talTe  ,  &  item  quando  voluerinfc 
cunt  elfe  corporeas,  &  quando  vo-  abfcondant  fe  8c  evanefeant. 
lue.rint  oftejndunt  le  fuis  amatori- 
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C’eft  -  à-dire  ?  fous  le  Confulat  de  Gentianus  &  de  « 
Bafftis,  C.  Antonius  Valentinus  Soldat  Vétéran  de  la  « 
quatorzième  Légion ,  appellée  Gemina ,  a  relevé  à  Tes  « 
frais  depuis  les  fondemens  ce  mur  avec  la  porte  >  le  « 
portique  de  la  baluftrade,  pour  honorer  les  Silvaines  « 
de  les  Quadriviés  Aüguftes.  « 

Les  Quadriviés  étoient  des  Divinitez  qui  préfi- 
doient  aux  chemins  à  quatre  iffuës  :  les  Gaulois  a- 
voient  encore  leurs  Bivies ,  de  leurs  Trivies,  pour 
les  chemins  à  deux  de  à  trois  iffuës. 

IN.  H.  D.  D. 

B  I  V  1 1  S.  TRIVIIS.  QTJ 
AD  RI  VII  S  Sec. 

*** 

H.  D. 

IS  DEA 
BIVIS.  TRI  VI  S 
QU  A  D  R  I V  I  S.  A  U  R  E  I 
VICTORINUS  &c. 

Au  fonds ,  ces  Divinitez  n’étoient  toutes  qu’une 
meme  chofe;  de  la  différence  des  noms  nemportoit 
pas  celle  de  leur  nature  ni  de  leur  eipece  :  auff  les 
Gaulois  les  comprenoient  -  ils  fous  le  nom  feul  de 
rufliques  de  de  champêtres ,  comme  en  ces  deux  Monu- 
mens  du  Duché  de  Wittemberg. 


Qmter. 
1015.  1, 

84.  5- 


Gmter.  p, 
lOIj.  z. 
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CAMPESTRIBUS 

SACRUM 

P.  QU  INT  IUS.  L.  F 
QU  IR.  TERMINUS 
DOM  O.  SIECA 
V  EN  E  R  I  A.  T  R  I B 
CO  H.  XX  II II  VO 
C.  F 

MH 

C  A  M  P  E  S  T  R I  B. 

EX  VOTO 
C.  SANCTINIUS 
CAI.  FIL.  OUF. 
AETERNUS  PR. 

Le  Monument  de  Fabretd  confirme  encore  mieux 
cette  vérité;  puifqu’il  fait  toucher  au  doigt,  que  les 
Suleves  &  les  Champêtres  de  l’Infcription ,  ne  font  que 
les  Meres  &  Matrones  du  bas  relief,  qui  eft  au-def- 
fus.  De  là  vient  que  Burchard  faifant  mention  de 
ces  Meres,  qu’il  appelle  Parques  &  Sœurs,  les  défi- 
gne  au  même  endroit  par  les  noms  de  Rufliques  &  Sil- 
'vatiaues.  (a) 

Onn’ofe  rien  décider;  mais  on  préfume  avec  allez  de 
fondement, que  toutes  ces  Meres  étoient  de  l’invention 
des  Gaulois,  du  moins  à  l'égard  des  Romains.  L’An- 

(a)  Agreftesj  Silvaticas. 
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tîquité  de  ces  Divinitez  n’infirme  point  cette  opi¬ 
nion.  Les  Gaules  fourmillent  d’Infcriptions  &  de  re¬ 
liefs,  tous  marquez  au  coin  de  la  Nation  :  le  peu  qui 
s’en  trouve  ailleurs,  donne  lieu  de  croire  que  ce  ne  font 
que  des  écoulemens ,  qui  fervent  à  reconnoître  leur 
fource.  Les  Gaulois  érigeoient  à  ces  phantômes  de 
Divinitez,  des  Chapelles  à  la  campagne,  qui  portoient 
le  nom  de  Cancelli  ;  ils  s’y  tranfportoient  avec  des 
bougies,  y  faifoient  des  offrandes ,  y  facrifîoient  une 
truïe  ;  prononçoient  des  paroles  magiques  fur  du  pain, 
fur  des  herbes  ou  des  ligatures  pour  les  charmer,  de 
cachoient  ces  chofes  dans  un  arbre,  ou  dans  des  che¬ 
mins  à  deux,  à  trois  &  à  quatre  iffuës,  de  préten- 
doient  par  là,  non-feulement  garantir  leurs  beftiaux 
de  toute  contagion ,  &  de  la  mort  même  ;  mais  encore 
ils  croyoient  procurer  la  perte  des  troupeaux  de  leurs 
ennemis.  Il  y  avoit  bien  d’autres  fupcrftitions  qu’ils 
pratiquoient  ;  mais  il  feroit  trop  long  de  les  détail¬ 
ler  :  on  peut  les  voir  dans  S.  Fauftin,  dans  S.  Eloy, 
dans  les  Conciles  des  Gaules,  dans  les  Capitulaires  de 
nos  Rois  ;  de  enfin  dans  les  anciens  Pcnitentiaux  ou 
Rituels  des  Eglifes. 

Le  terme  Suis  de  la  première  Infcription ,  marque 
l’alliance  j  que  les  Gaulois  croyoient  contracter  avec 
les  Suleves  ou  Sylphides  ;  de  les  paroles  qui  fuivent , 
quœ  curam  noflram  agunt ,  font  juger  de  ï amour  &  de  U 
reconnoijjance  de  ces  Àdaîtrcjïes  invifibles  ;  çy*  de  quelle 
ardeur  elles  cherchaient  à  plaire  aux  Philosophes  charita -  Comte  de 
blés  de  la  terre,  qui  s' appliquaient  a  les  immortaliser. ,  Ce  G*bahs  p* 
font  les  propres  paroles  du  Comte  de  Gabalis.  Je  ne 
me  charge  pas  de  prouver  que  les  Gaulois  en  s’alliant 
avec  les  Sylphides }  euflent  des  motifs  aufïi  relevez  que 
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celui  de  leur  procurer  l’immortalité  ;  ce  font  de  beaux 
fentimens,  qui  fourni  (lent  des  épifodes  propres  aux 
Romans.  Il  elt  -  toûjours  fur  que  nos  Ancêtres 
croyoicnt  s’allier  fi  étroitement  avec  ces  fortes  de  Di- 
vinitez,  qu’ils  les  regardoient  quelquefois  comme  leurs 
véritables  Meres  ;  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & 
tous  les  Monumens  que  j’ai  produits  prouvent  cette 
vérité  ;  &  je  ne  me  fers  de  l’Infcription  fuivante,  que 
par  furabondance  de  droit. 

MATRIBUS 
MO  P  ATIBUS 
SUIS 

M.  LIBERIUS 
VICTOR 
CIVES 
NERVIUS 
N  E  G.  F  R  U 
V.  S.  L.  M. 


Cette  Infcription ,  qui  eft  de  Nimégtie  ,  fignifîc 
que  M.  Liberius  ViCtor ,  originaire  du  Tournaifis , 
Marchand  de  blé,  s’efi:  acquité  de  bon  coeur  &  avec 
gratitude  ,  du  vœu  qu’il  a  fait  à  fes  Meres  les  Fées. 
Je  lis  Moratibus  au  lieu  de  Mopdtibus  ;  parce  que  jet 
time  que  le  P  de  Mopatibus  eft  un  véritable  RHO. 
En  effet,  les  Infcriptions ,  fur -tout  les  legendes  de 
quelques  Monnoyes  des  Gaules  nous  apprennent, 
que  les  Gaulois  ne  pouvant  fe  défaire  entièrement  des 
caractères  Grecs,  qui  leur  étoient  propres,  les  me- 
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loient  fouvent  avec  les  caractères  Latins ,  qui  avoient 
cours.  Sur  ce  pied  je  dérive  Moras  Moratis  de  Mwpct,  Voyez.  T)u~ 
qui  dans  la  décadence  de  la  Langue  Grecque,  figni-  c*n&e 
fioit  une  Fée,  une  Sorcière  :  termes  qui  expriment 
la  nature  même  des  Divinitez  imaginaires,  dont  il  s’a¬ 
git.  Et  comme  le  mot  de  Mere  elt  relatif,  6c  qu’il  a 
nécefiairement  relation  avec  celui  de  Pere  ;  nos  ayeux 
11e  s’arrêtèrent  point  aux  Meres ,  qu’ils  s  etoient  fait  à. 
leur  guife  ;  ils  paflerent  enfin  aux  Peres,  qu’ils  iup- 
poferent  être  les  Mans  de  leurs  Meres ,  &  de  même 
nature  qu  elles  5  comme  cette  Infcription  en  fait  foi. 

M  AT  RL  ET  PATRIBUS 


Bien  plus ,  comme  ils  croyoient  que  les  Surfas  ma¬ 
les  ,  6c  les  Sulfes  femelles  fe  marioient  entr’eux ,  6c 
avoient  des  enfans  vraiment  Sulfes ,  qui  continuoient 
6c  multiplioient  l’efpece  ;  ils  fe  perfuadoient  aufli  que 
les  enfans,  qui  naifloient  des  embralfemens  d’une  Sulfe 
6c  d’un  homme  terreftre,  étoient  terreftres  6c  de  la 
nature  de  leur  Pcre  :  6c  alors  ces  derniers  fuivantleur 
fang,  jufqu’où  il  pouvoit  s’étendre,  6c  par  tout  ou 
il  couloit,  loin  de  taire  leur  naiflance  ,  &:  d’avoir 
honte  d’une  origine  fi  équivoque  ;  ils  faifoient  gloire 
non-feulement  d’avoir  une  Sulfe  pour  mere,  mais  en¬ 
core  ils  faifoient  parade  des  frères  6c  des  foeurs  Sulfes  3 
que  cette  mere  Sulfe  leur  donnoit  de  fon  mariage 
avec  un  Sulfe.  Toute  cette  doctrine  eft  renfermée  in 
globo  dans  l’Infcription  même  que  j’explique  ,  6c 
dans  celle  de  Luxembourg.  Si  l’on  fouhaitc  en  voir 
une,  qui  la  développe  6c  la  détaille  un  peu  mieux, 
je  n’ai  qu’à  produire  celle  qui  a  été  trouvée  dans  la 
balle  Germanie,  à  une  petite  demi-lieue  d’Andernach* 
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JUNONIBUS.  ET.  MATERNIS 
FRATRIBUS.  INVXCTRICIS.  FOR 
TUNAE.  F  IL  IUS. 

Outre  la  confécration  aux  Jurions,  c’eft  -  à  -  dire , 
aux  Maires ,  Matrones,  Parques,  ôcc.  fur  lefquelles 
je  me  fuis  déjà  étendu,  ce  Monument  contient  clai¬ 
rement  la  preuve  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  *> 
on  voit  d’abord  des  freres  utérins ,  maternis  fratribus , 
qui  partagent  l’honneur  de  la  confécration.  Ces  fre¬ 
res  utérins  font  mis  en  parallèle  avec  les  Jurions  :  ils 
étoient  par  conféquent  de  la  nature  des  Junons.  i°. 
Celui  qui  fait  la  confécration  étoit  bien  frere  de  me- 
re  de  ceux  à  la  gloire  defquels  il  érige  le  Monu¬ 
ment  :  mais  ladle  de  religion  que  fait  ce  frere  à  fes 
freres ,  artefte  qu’il  les  regardoit  non-feulement  d’un 
rang ,  d’un  ordre ,  &  d’une  nature  au  -  delfus  de  la 
fienne  *,  mais  encore  qu’il  netoit  lui -même  qu’un 
homme  ordinaire.  3°.  Celui  qui  érige  ce  Monument 
fe  qualifie  fils  de  la  Fortune  invincible  :  cette  Fortune 
invincible  11e  fauroit  être  que  l’une  des  Parques  re- 
préfentées  fur  la  médaille  d'or  de  Dioclétien ,  avec 
l’Infcription  Fatis  Vitlricibus.  Les  Parques  étoient 
elles-mêmes  le  Deftin  &  la  Fortune,  comme  je  l’ai 
prouvé  au  Chapitre  précédent  ;  ce  n’eft  donc  qu’en 
ce  fens  que  la  Fortune  peut  être  qualifiée  d’invinci¬ 
ble  ,  &  de  toute  puilfante  félon  Virgile,  (a)  Quoi¬ 
que  ceux  quicreufent  ces  matières,  conviennent  que 
la  Fortune  ne  peut  rien  d’elle-même ,  qu’elle  ne 

(  a  )  Fo.Ltuna  omrnpotens  ôc  inclu&abile  fatum.  ts£nei.  lib .  8. 
v.  354. 

fait 


TL  T.i.ptuj.xsS 

DEESSE  STJLEVE,  SIXVATIQUE,  AGRESTE  OU  CHAMPETRE  . 
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fait  qu’exécuter  les  decrets  du  Deftin  8c  de  la  Provi-  Macrob.s*- 
dence.  (a  )  40.  Ce  fils  prétendu  de  la  Fortune ,  ne  tHrn'r  llb' 
fait  pas  la  moindre  mention  de  fon  pere  \  contre  la 
coûtume  confiante  8c  les  régies  des  Infcriptions  ; 
parce  que  fa  mere  fait  toute  fa  gloire,  y9.  Il  ne  veut 
point  d’autre  nom  que  celui  de  fils  de  la  mere,  qui 
lui  avoit  donné  le  jour.  Tout  autre  nom  auroit  moins 
d’éclat,  8c  dureroit  moins.  6°.  Il  adrelfe  fes  vœux  à 
fa  mere  8c  à  fes  freres  utérins  j  il  compte  fur  eux , 
parce  qu’étant  de  leur  fang,  Sulfis  fuis ,  il  fait  qu’ils 
ménagent  fes  intérêts,  qui  curam  noflram  agunt. 

Mais  comme  rien  n’efl  plus  propre  à  faire  bien 
connoître  ces  fortes  de  Divinitez,  que  de  mettre  leur 
figure  fous  les  yeux  de  tout  le  monde  :  c’efl  obliger 
les  curieux  que  de  produire  avant  d’aller  plus  loin^  une 
de  ces  femmes  Silvatiques,  Agrefles ,  Champêtres  ou.  Su- 
levés  des  Gaules  ;  l’Original  efl  confervé  dans  le  ca¬ 
binet  des  RR.  PP.  Jefuites  de  Befançon.  Cette  Di¬ 
vinité  n’a  de  plus  que  les  Maires,  que  les  cornes  qui 
font  rameufes  comme  une  palme.  Du  refie  affile 
fur  un  boiffeau ,  elle  croife  les  jambes ,  tient  d’une 
main  une  corne  d’abondance,  8c  de  l’autre  un  glo¬ 
be  ;  8c  enfin  a  le  vifage,  les  habits,  l’air,  les  traits, 
le  je  ne  fai  quoi  des  Maires.  Le  boiffeau  8c  la  corne 
d’abondance ,  font  les  fymboles  des  richeffes  de  tou- 
re  efpece  ,  quelle  faifoit  régner  dans  les  familles. 

Le  globe  quelle  tient  dans  fa  main,  dénote  quelle 
efl  une  des  PARQUES  VICTORIEUSES,  cette 


(  a  )  Contra ,  Vergilius  non  fo-  minant,  nihil  fna  vi  pofle ,  fed  de- 
lum  novit  ÔC  meminit ,  fcd  omni-  creti  five  providentiæ  miniftrana 
potentiam  quoque  eidem  tribuit^  elîc  voiuerunt. 
quam  &  Philofophi  qui  eam  no- 
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FORTUNE  INVINCIBLE ,  qui  difpofc  de  Puîii- 
vers  à  fon  gré  ,  6c  fe  joue  de  la  fortune  des  hom¬ 
mes.  La  pofture  où  elle  eft ,  exprime  l’immutabilité 
de  fes  decrets.  Ses  cornes  figurent  le  féjour  qu’elle 
failoit  dans  les  champs  6c  dans  les  bois.  Enfin  la 
nature  de  fes  cornes  qui  font  deux  palmes ,  fignifie 
l’amour  conjugal;  c’eft-à-dire ,  l’union  quelle  avoir 
contractée  avec  quelque  homme  d’ici  bas,  &  la  fide¬ 
lité  quelle  lui  gardoit ,  6c  qu’elle  en  exigeoit. 

Un  Manufcnt  de  la  Bibliothèque  de  l’Empereur, 
repréfente  une  autre  de  ces  Divinitez ,  dans  un  équi¬ 
page  un  peu  different ,  mais  avec  des  fymboles  qui 
la  caraclérifent  fi  bien,  qu’on  ne  fauroit  la  mécon- 
noître.  C’eft  une  Femme  entourée  de  poiffons,  affife 
fur  la  fuperficie  de  l’eau  ,  fur  laquelle  elle  eft  portée 
fans  enfoncer;  elle  n’eft  couverte  que  de  la  moitié 
du  corps,  de  la  ceinture  en  bas;  elle  a  des  bracelets, 
2c  tient  un  gouvernail  de  la  main  droite ,  quelle  ap¬ 
puyé  fur  un  monftre  marin ,  qui  femble  la  flatter. 
Elle  étend  fa  gauche  vers  une  elpece  d’arbre  ,  qui 
croit  dans  la  mer,  6c  que  les  Naturaliftes  appellent 
Chêne  marin,  (a)  Ses  cheveux  longs  flottent  fur  fes 
épaules ,  6c  il  lui  fort  de  la  tête  deux  cornes  four¬ 
chues  ,  dont  l’extrémité  fe  termine  en  croiffant. 

J’ai  dit  qu’on  ne  pou  voit  méconnoître  cette  Di¬ 
vinité  ;  en  effet  outre  l’eau  6c  les  poiffons ,  qui  mar¬ 
quent  la  fécondité,  qu’elle  procuroit  aux  familles 
qu’elle  favorifoit  ;  le  gouvernail  qui  eft  le  fymbole 
propre  de  la  Fortune,  la  défigne,  6c  nous  apprend 
qu’elle  étoit  une  des  Parques,  que  le  fort  des  hom- 


(  a  )  E’  y  et  Kiet 
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mes  étoic  entre  fes  mains ,  6c  qu’elle  en  difpofoit  à 
fon  gré. 

Voilà  quelles  font  les  Sulfes  de  l’Infcription  nouvel¬ 
lement  deterrée  ;  mais  fi  Ton  prend  les  Sulfes  pour  des 
Divinitez  mâles  ;  il  eft  vifible  qu’il  faut  lire  qui ,  comme 
j’ai  fait.  En  effet  ,  les  Sulfes  mâles  n’etoientpas  moins  en 
vogue  dans  les  Gaules,  que  les  Sulfes  femelles  ;  furquoi 
il  faut  remarquer  que  le  nom  de  Sulfes,  fous  lequel 
nous  avons  tant  parlé  de  cette  efpece  d’efprits ,  n’é- 
toit,  ce  femble,  employé  que  dans  les  Infcriptions  j 
puifqu’il  eft  confiant  que  dans  le  commerce ,  6c  l’u- 
fage  ordinaire ,  les  Gaulois  appelloient  ces  Divinitez 
Du  fit  y  qui  eft  un  mot  Celte ,  avec  une  terminaifon 
Latine  ,  formé  de  T  eus  y  qui  fignifie  tout  ce  qui  pa~ 
roît  6c  difparoit  en  un  moment,  un  Lutin ,  un  Spec¬ 
tre  y  un  Pbantôme.  Je  ne  dis  rien  du  T  changé  en 
D,  ni  du  D  mis  pour  le  T  :  per  fonne  n’ignore  le  rap¬ 
port  qu’ont  ces  deux  lettres  entre  elles ,  ni  les  chan- 
gemens  fréquens  6c  réciproques  de  l’une  avec  l’au¬ 
tre  ,  qui  ont  toujours  eu  cours  dans  toutes  fortes  de 
Langues  ;  parce ,  difent  les  Grammairiens ,  qu’elles 
font  ejufdem  or  gant. 

S.  Auguftin  eft  le  plus  ancien  Auteur  que  je  con- 
noiffe,  qui  parle  des  Dufû  des  Gaules;  il  les  compare 
pour  l’impudicité  aux  Silvains,  aux  Pans  6c  aux  Fau¬ 
nes.  Après  le  témoignage,  dit-il,  des  perfonnes  d’u-  « 
ne  autorité  fi  reconnue,  ce  feroit  impudence  que  de  « 
nier  qu’il  y  ait  quelques  Démons ,  qui  recherchent  « 
fouvent  les  embraffemens  des  femmes.  (4)  S.  ifidore  « 

(  a  )  Quofdani  dæmones  ,  quos  ficcrc  plures  talefque  affeverant  ; 
DhJïos  Gaili  nuncupant,  hanc  affi-  ut  hoc  negare  impudentiæ  videa- 
due  immunditiam  &  tentarc  &  cf-  tur. 

A  a  ij 
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de  Seville  copie  S.  Auguftin ,  &:  ajoute  que  les  Gau- 
Orig.lîb.  8.  lois  nommoient  encore  ces  Dufû  les  Velus,  Pilofî;  que 
c.  vit.  c’étoit  proprement  des  Incubes,  à  qui  les  Grecs  don- 
noient  le  nom  de  Panitœ  parce  qu’ils  tendoient  des 
piégés  à  la  pudicité  des  femmes,  ainfï  que  les  Pans; 
3c  comme  ils  n’avoient  pas  horreur  du  crime  de  bef- 
tialité,  on  les  traitoit  de  Ininji.  (a)  Les  Gaulois 
s’accommodoient  fi  bien  de  ces  Velus  ou  Saty¬ 
res,  comme  ils  les  appelloient  encore,  que  pour  les 
attirer  chez  eux,  ils  failoient  de  petites  arbalètes,  3c 
des  brayes  d’enfant,  qu’ils  mettoient  dans  leurs  ca- 
Bnnhard.de  ves  3c  leurs  greniers,  afin  qu’ils  s’y  plufl'ent,  euffent 
de  quoi  s’y  joiier,  3c  en  corifequence  vuidaflent  les 
greniers  3c  les  caves  des  autres  ,  3c  emplifïent  les 
leurs,  (b)  Mais  l’avarice  des  Gaulois  tournoit  à  leur 
deshonneur  ;  car  ces  Velus ,  Satyres  ou  Dufû ,  prenoient 
la  forme  des  amans  de  leurs  femmes ,  3c  av oient  bon 
marché  de  leurs  faveurs.  (  c)  De  tout  ce  que  je  viens 
de  dire ,  on  doit  inférer  que  les  Dufû  des  Celtes  étoient 
papias.  les  vrais  Ephialtes  des  Grecs,  3c  les  Faunes  des  Ro¬ 
mains.  (  d  ). 

Je  n’entre  pas  plus  avant  dans  l’intérieur  des  myfi 
téres  fierez  des  Gaules  ;  ce  que  je  ne  dois  pas  omet¬ 
tre  ,  c’eft  que  ce  dogme  fameux  a  été  dans  la  fuite 
érigé  en  titre  de  nob^efie,  au  coin  duquel  la  plupart 
des  familles  ont  voulu  que  leur  tige  fût  marquée  3c 
confacrée  :  je  vais  en  deux  mots  produire  deux  exem- 

(  a  )  Ab  incundo  paffim  cum  ani-  amore  ardebant ,  concubitum  per- 
malibus.  rulifîe  inventa:  funt.  Hincmar.  de 

(  b  j  Ut  tibi  aliorum  bona  com-  divort.  Lothar.  p  6\ 4. 
pottarent ,  &  inde  ditior  fieres.  (  d  )  Dufios  nunoipant ,  quos 
(  c  )  Quædam  etiam  flrminæ  à  Romani  Faunos  appeliant, 

Pfijia  in  fpecie  virorum  quorum 
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pies ,  qui  font  partie  tant  de  nôtre  Hiftoire,  que  de 
la  Religion  des  Gaules. 

Si  l’on  en  croit  Frcdegaire ,  Merovée  chef  de  la 
première  race  de  nos  Rois ,  étoit  né  d’une  minière 
extraordinaire  ;  fa  mere ,  dit-il,  alla  un  jour  fe  baigner 
avec  le  Roy  fon  mari  fur  le  bord  de  la  mer,  &  se- 
tant  mife  un  peu  à  l’écart ,  un  Triton,  que  l’Auteur 
appelle  une  bête  de  Neptune,  femblable  au  Mino- 
taure ,  faifit  ce  moment ,  &  furprit  la  Reine  ;  elle 
conçut  fur  le  champ  un  fils,  qui  a  donné  le  nom 
aux  premiers  Rois  de  France.  (  <x  )  Pareillement  l’An¬ 
gleterre  fut  habitée  pour  la  première  fois  par  des 
filles,  qui  y  abordèrent  feules  fur  une  barque,  ex¬ 
po  fée  à  la  merci  des  mers  ;  &  qui  eurent  des  enfans 
de  quelques  Incubes  qu’elles  ne  virent  pas,  mais  dont 
elles  fentirent  feulement  les  approches.  (  b  )  Plufieurs 
grandes  Maifons  ont  une  fable  femblable  pour  ori¬ 
gine  ;  parce  qu  autrefois  on  croyoit  que  les  hommes 
au-deflus  du  commun,  dévoient  avoir  une  origine 
extraordinaire.  La  feule  Maifon  de  Luzignan  avec 
fa  Melufine ,  eft  garant  de  cette  vérité.  Grâce  aux 
lumières  de  la  Medecine ,  &  aux  progrez  qu’on  fait 
tous  les  jours  dans  la  connoiftance  des  refiorts ,  qui 
compofent  le  corps  de  l’homme ,  on  reconnoît  à 
préfent  que  l’Incube  eft  vraiment  une  maladie ,  qui 
conlifte  dans  une  oppreflion  de  poitrine  fi  grande , 
qu’on  ne  peut  refpirer  ni  parler.  Cette  fuffocation 
qui  prend  en  dormant,  eft  caufée  par  une  vapeur 
épaifle  &  froide ,  laquelle  arrête  le  cours  des  efprits 

(a)  A  quo  Reges  Francorum  fed  tantummodo  virile  opus  fen- 
poftea  Mervingii  vocantur.  feruat» 

(  b  )  Nec  fæminæ  eos  vider unt. 

A  a 
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animaux,  Sc  fait  qu’on  fe  fent  toutes  les  parties  du 
corps  oppreffées  par  un  poids,  qu’on  ne  fauroit  fur- 
monter  :  les  fens  ne  font  point  perdus ,  mais  éton¬ 
nez ,  endormis  &  hebêtez  ,  au  (G- bien  que  l’enten¬ 
dement  ôc  l’imagination  :  ce  qui  fait  croire  à  ceux 
qui  en  font  atteints,  que  quelqu’un  vient  fe  ruer  fur 
eux  ,  ou  les  follicite  à  luxure.  Nonobftant  la  vérité 
de  tout  cela,  l’erreur  des  Payens  n’eft  pas  encore  bien 
diflipée  :  car  le  vulgaire  croit  que  quand  ce  mal  prend 
à  quelqu’un  ,  les  Sorciers  ou  Sorcières  font  venus 
s’étendre  fur  lui  &  le  fuftoquer. 

Enfin  pour  achever  tout  ce  qui  regarde  nos  Du- 
fi 3  les  Gaulois  leur  confacroient  les  forêts  entières, 
ou  pour  mieux  dire,  ils  croyoient  que  les  forêts  leur 
étoient  confacrées ,  &  qu’ils  en  étoient  fi  bien  en 
poffeflion  ,  qu’ils  ne  pouvoient  ni  en  abbattre  un 
Thom.Can-  arbre,  ni  même  s’y  rendre  que  pour  y  offrir  des  fa- 

tifratenfis  crj£ces  ^  ces  Dieux.  (  d  ) 
iib»  z •  c»  yj  •  '  , 

v,  i7.  Il  y  avoit  de  ces  Dufii  qui  étoient  diflinguez  des 

autres ,  Sc  qui  avoient  des  noms  particuliers ,  fous 
lefquels  ils  étoient  invoquez ,  tel  que  Syleianus ,  qui 
n’eft  connu  que  par  cette  Infcription  de  Feurs  dans 
le  haut  Forez  ; 


Dalechœmp 
annot.  in 
P  tin.  I.  4.  c. 
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DEO  SYLEIANO 
F  A  B  R I  T  I  G  N  U  A  RI  I  QU  I 
FOR.  SEC.  CONSISTUNT 

D.  S.  P.  R. 


Ce  qui  lignifie  que  les  Charpentiers  de  Feurs  a- 


(a)  Nunquam  ingrediuntur  cafdcm  ,  nifi  cum  Diis  fuis  voluerint 

immalare. 
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voient  rétabli  à  leurs  dépens  quelque  Temple  ,  ou 
Monument  érigé  en  l’honneur  de  Syleianus.  Le  P. 
Menetrier  lit  à  la  première  ligne  Silvano  au  lieu  de 
Syleiano  ,  3c  à  la  derniere  D.  S.  P.  P.  à  dire  vrai  cette 
leçon  eft  bonne  ;  mais  elle  ne  paroît  pas  la  meil¬ 
leure  >  3c  rien  ne  porte  à  la  préférer.  On  peut  même 
foupçonner  que  le  peu  d’habitude  qu’on  avoit  avec 
le  Dieu  Syleianus ,  a  pû  le  faire  prendre  pour  Silva- 
nus  ,  ou  le  Dieu  Silvain  ,  qui  étoit  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Au  contraire,  les  Sulfes  3c  les  Suie- 
<ves  autorifent  la  leçon  de  Syleianus  ;  l’Y  de  ce  mot 
étant  vifîblement  PU  des  mots  femblables ,  qui  vien¬ 
nent  tous  du  Grec  vAv  ,  qui  lignifie  du  bois  ;  ce  qui 
a  un  vrai  rapport  avec  les  Charpentiers  de  l’Infcrip- 
tion ,  qui  travailloient  prefque  toujours  fur  le  bois  : 
au  lieu  que  le  Dieu  Silvanus  eft  toujours  écrit  par 
un  1 ,  3c  parolt  n’avoir  été  qu’un  Dieu  tranfplanté 
dans  les  Gaules. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Silvanus  fut  enfin  reçu  au  nom¬ 
bre  des  Divinitez  Gauloifes  :  l’exemple  des  Romains, 
ôc  le  commerce  fréquent  que  les  Gaulois  étoient  obli¬ 
gez  d’avoir  avec  eux,  fit  réüflir  cette  affaire,  que  la 
multitude  d’autres  femblables  Dieux  devoit  faire  é- 
choüer.  La  reffcmblance  de  fon  nom  avec  celui  de 
Syleianus,  applanit  les  difficultez;  fans  compter  qu’il 
étoit  peut-être  en  effet  vraiment  Syleianus,  étant  de 
fa  nature  Dieu  des  Bois  3c  des  Jardins ,  3c  portant 
pour  fymbole  un  Cyprès  à  la  main,  (a) 

On  trouve  en  France  plufîeurs  Infcriptions  à  l’hon¬ 
neur  de  Silvain  ;  j’en  ai  même  déjà  donné  une  :  com¬ 
me  fon  culte  n’a  rien  de  fingulier,  ni  qui  foit  pure- 

(a)  Et  teneram  ab  radice  ferens,  Silvane,  cnprcflum. 

..  '  . ~  '  /.  i.  v. 
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tnent  Gaulois,  je  les  pafle  toutes  ,  à  celle-ci  près , 
qui  a  de  quoi  piquer  ëc  fatisfaire  les  perfonnes  de  bon 
Mifccl.  p.  goût  i  Spon  l’a  gravée  fur  un  Monument  de  la  ville 
m-  d’Aixme,  dans  la  Tarantaife  ; 

SILVANE  SACRA  SEMICLUSE  FRAXINO 
ET  HUJUS  ALTI  SUMME  CUSTOS  HORTULI 
'AlüUgmt,  TIBI  HASCE  GRATES  DEDICAMUS  *  MUSICAS 
AUxmas-  qu OD  NOS  PER  ARVA  PERQUE  MONTIS  ALPICOS 
TUIQUE  LUCI  SUAVEOLENTIS  HOSP1TES 
DUM  ]US  GUBERNO  REMQUE  FUNGOR  CÆS ARUM 
TUO  FAVORE  PROSPERANTI  SOSPITAS 
TU  ME  MEOSQUE  REDUCES  ROMAM  SISTITO 
DAQUE  ITALA  RURA  TE  COLAMUS  PRAESIDE 
EGO  JAM  D1CABO  MILLE  MAGNAS  ARBORES 
T.  POMPONI  VICTORIS  PROC. 

AUGUST. 

C’eft  T.  Pomponius  ViCtor ,  lequel,  félon  les  ter¬ 
mes  de  l’Infcription ,  étoit  Procureur  de  l’Empereur 
t»  dans  les  Alpes;  Dieu  Silvain  dit-il,  qui  faites  vôtre 
»  demeure  dans  l’écorce  d’un  Frêne ,  &  qui  veillez  à  la 
«  garde  de  ce  petit  jardin  élevé ,  je  vous  confacre  ces 
#  vers  comme  un  Monument  éternel  de  reconnoiffan- 
«  ce ,  de  ce  qu  a  la  faveur  de  vôtre  protection ,  pen- 
dant  que  je  gereles  affaires  des  Cefars,  vous  détour- 
»  nez  de  moi  tous  les  accidens  fâcheux,  qui  pourroient 
p  m’arriver  dans  les  champs ,  dans  les  gorges  des  Al- 
»  pes ,  ou  au  milieu  de  ceux  qui  font  leur  féjour  dans. 
*>  le  Bois  odoriferent  qui  vous  eft  confacré.  Rendez-. 
v  nous  de  grâce  à  Rome  les  miens  &  moi  fains  &  faufs. 

Qiiç 
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Que  fi  fous  vos  aufpices  nous  pouvons  un  jour  re¬ 
voir  les  campaignes  d’Italie,  je  vous  confacrerai  mille 
arbres  des  plus  élevez. 

Une  Infcription  découverte  depuis  peu  à  S.  Maur- 
des-Foflez,  &  qui  n’a  jamais  été  donnée  au  Public, 
nous  apprend  qu’il  y  avoit  dans  les  Gaules  des  Corps, 
des  Societez  ou  des  Colleges  ,  qui  prenoient  leur  dé¬ 
nomination  du  Dieu  Silvain  ;  foit  que  ces  Corps  le 
priffent  pour  leur  protecteur,  ou  qu’ils  fifient  pro- 
felfion  de  quelque  Art ,  qui  avoit  rapport  avec  les 
fonctions,  de  les  occupations  que  les  Anciens  affi- 
gnoient  à  cette  Divinité  ;  foit  enfin  qu’ils  tinffent  leurs 
Aflemblées  dans  fon  Temple. 

COLLEGIVM 
SILVANI.  REST 
ITVERVNT.  M. 

AVRELIVS.  AV  G. 

LIB.  HILARVS. 

ET  M  A  G  N  V  S  ,  CR YP 
TARIVS,  CVRATORES 
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CHAPITRE  XXV  L 


Suite  du  meme  fujet.  Explication  du  mot  Comedoves.. 
Ancienneté  -du  culte  des  Maires  3  Met  es  y 
Matrones  ^  (ÿc, 

JE  me  fuis  peut-être  étendu  un  peu  trop  dans  I ex¬ 
plication  de  la  première  Infcription  :  mais  on  doit 
me  faire  grâce  en  faveur  des  lumières,  que  j’ai  répan¬ 
dues  fur  une  matière,  qui  n’en  avoit  pas  reçu  en¬ 
core.  On  doit  même  me  favoir  gré ,  d’avoir  épargné 
au  Leéleur  l’ennui  d’une  plus  longue  leéhire,  en  fup- 
primant  bien  d’autres  preuves,  que  je  pouvois  ajoûter. 
D’ailleurs,  il  efl  certain  que  je  n’aurois  jamais  fonge 
à  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  rêveries  des  Gau¬ 
lois,  fans  le  défir  qu’on  a  témoigné  d’être  informé  de 
la  nature ,  de  la  qualité  &  de  la  deftination  des  Divi- 
nitez,  qui  font  l’objet  de  la  recherche  des  Savans. 

La  fécondé  Infcription  que  l’on  regarde  com¬ 
me  une  excellente  découverte,  a  vu  le  jour  depuis 
spon.  Mif-  long-tems  par  les  foins  de  Chorier  &;  de  Spon.  Elle  eft 
p. 97.  aux  Comedoves  Auguftes,  c eft  à-dire,  aux 

Commeres  Auguftes.  Le  fens  naturel  que  je  donne 
à  ces  mots ,  femble  affez  en  garantir  la  certitude  : 
quoiqu’il  en  foit  de  cela  ;  car  on  n’ofe  rien  donner 
pour  irréfragable  ;  on  doit  fe  fou  venir  que  Commaèr 
dans  la  bouche  des  bas  Bretons ,  lignifie  Commere. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Divi- 
nitez  dont  je  parle,  il  n’eft  perfonne  qui  ne  voye  les 
raifons  qu’avoient  les  Gaulois  de  les  traiter  de  Com- 
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meres>  j’ajoûterai  feulement  en  paffant  que  les  diffé-  - 
rentes  dénominations ,  fous  lefqu elles  j’en  ai  fait  men¬ 
tion  ,  ne  font  pas  les  feules  dont  elles  ont  été  hono¬ 
rées  :  je  pourrois  encore  en  produire  quelques  au¬ 
tres  ;  mais  la  crainte  de  contracter  la  néceflité  d’en¬ 
trer  dans  des  éclairciffemens,  qui  me  mèneraient  loin, 
fait  que  je  me  borne  à  ne  donner  ici  que  celle 
de  Proxumae ,  que  deux  Infcriptions  de  Vaifon  nous 
ont  confervée  ;  parce  qu’elle  porte  fon  explication 
avec  elle. 

P  R  O  X  U  M  1  S  Spon.M'T- 

Cèll»  V •  • 

SENECA  SECUNDI 
F  I  L. 

PROXSUMIS 
P  O  T  I  T  A  C.  COD 
O  N  I  F.  V.  S.  L.  M. 

Les  Gaulois  appelloient  donc  les  Parques  ,  leur? 

Proches  }  foit  que  cette  proximité  fc  prît  du  côté  des 
Parques ,  ou  qu  on  fît  allufion  à  celle  qui  étoit  félon 
les  Gaulois,  entre  les  Parques  &:  ceux  qui  leur  dref- 
foient  des  Monumens;  foit  enfin  que  ceux-ci  l’en- 
tendiffent  tout  à  la  fois  dans  l’un  8c  f autre  fens. 

Je  veux  finir  ce  que  j’ai  à  dire  fur  les  Meres ,  par 
deux  paffages  de  deux  célébrés  Auteurs,  qui  rédui- 
îent  en  poudre  l’opinion  de  Chorier  fur  la  nouveau¬ 
té  ,  8c  fur  les  Auteurs  du  culte  de  ces  Divinitez.  A 
l’entendre  parler,  ce  ne  fut  que  depuis  l’Empire  de  «?' 
Pertinax  8c  de  Sevcrc,  que  les  Romains  inventèrent  « 
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une  nouvelle  fuperflition  ,  &  s’imaginèrent  qu’il  y 
avoir  certaines  Nymphes ,  qui  veilloient  générale¬ 
ment  à  la  conduite  des  Provinces ,  8c  d’autres  qui 
s’appliquoient  au  falut  des  Empereurs,  8c  même  des 
pcrfonnes  particulières ,  à  qui  ils  donnoient  indiffé¬ 
remment  le  nom  de  Maires  8c  de  Matra  ;  quoique 
ce  mot  de  Matra  ioit  barbare  en  ce  fens,  8c  n’aye 
pas  été  connu  à  la  pure  Latinité.  Mais  ces  Divinitez 
ayant  premièrement  été  adorées  à  la  campagne,  on 
les  reçut  dans  les  Villes  avec  les  mêmes  noms,  que 
les  Villageois  leur  avoient  donné.  Ainfi  lit -on  en 
diverfes  Infcriptions ,  Matribus  Gallaicis  ,  Dis  Matra- 
bus  j  8c  Matrïs  AuçufUs ,  £ ’?c.  Celles  que  l’on  fe  fi- 
guroit  être  plus  étroitement  attachées  à  la  conferva- 
tion  des  Empereurs  8c  de  leur  Maifon,  avoient  le  titre 
de  Matres  Augujîa ,  Meres  des  Auguftes. 

Une  grande  partie  de  ce  que  dit  Chorier ,  n’eft 
fondé  que  fur  des  chimères  faites  à  plaifir  :  les  ré¬ 
futer  ,  ce  feroit  ou  tems  perdu ,  ou  s’engager  à  des 
répétitions  ennuïeufes  :  le  mieux  eft  de  rapporter  de 
mot  à  mot  les  paroles  de  Plutarque  8c  de  Paufanias , 
qui  font  foi  que  les  Meres  ne  furent  jamais  de  l’in¬ 
vention  des  Romains  ;  8c  que  les  honneurs  qu’on 
rendoit  à  ces  Divinitez,  précedoient  de  plufieurs  fié- 
cles  le  tems  afïigné  par  cet  Auteur. 

Il  y  a  en  Sicile  une  Ville  appellée  Enguie,  qui  n’eft 
pas  grande,  mais  fort  ancienne  8c  célébré,  fur-tout 
par  l’apparition  des  Déeffes  qu’on  appelle  Meres.  On 
dit  que  leur  Temple  efl  une  fondation  des  Crétois  ; 
on  y  montre  de  grandes  lances ,  8c  des  cafques  d’ai¬ 
rain  ,  dont  les  uns  portent  le  nom  de  Merion,  8c  les 
autres  celui  d’Ulyfîe,  qui  les  ont  confacrées  à  ces 
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Déefles.  Cette  Ville  favorifoit  extrêmement  les  Car¬ 
thaginois,  8c  Nicias  le  premier  de  fes  Citoyens,  fai- 
foit  tous  fes  efforts  pour  lui  perfuader  de  fe  tourner 
du  côté  des  Romains,  parlant  ouvertement  dans  tou¬ 
tes  les  Affemblées  avec  beaucoup  de  liberté,  8c  fai- 
fant  voir  par  bonnes  raifons ,  à  ceux  qui  étoient 
dans  les  interets  contraires ,  qu’ils  penfoient  fort  mal, 
8c  qu’ils  prenoient  un  parti  qui  feroit  funefte  à  leur 
patrie. 

Ceux-ci  craignant  l’autorité  8c  la  grande  réputa¬ 
tion  de  eet  homme  ,  délibérèrent  de  l’enlever  8c  de  le 
remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois.Nicias  ayant 
eu  le  vent  de  ce  complot ,  n’en  fit  aucun  femblant  ; 
mais  il  fe  précautionna  de  cette  maniéré  ;  il  fema  dans 
le  Public  plufieurs  propos  injurieux  aux  Déeffes,  8c 
fit  plufieurs  chofes  contre  cette  prétendue  appari¬ 
tion,  8c  contre  cette  opinion  générale,  comme  la 
traitant  de  fable  8c  la  méprifant.  Ses  ennemis  furent 
ravis  de  voir,  qu’il  leur  fournilToit  ainfi  de  lui-même 
les  raifons  les  plus  capables  d’autorifer  8c  de  juftifier 
tout  ce  qu’ils  feraient  contre  lui. 

Le  jour  qu’ils  dévoient  l’enlever  étant  venu ,  il  y 
eut  par  hazard  une  Affemblée  de  Ville  ,  8c  Nicias 
étoit  au  milieu  haranguant  le  peuple ,  8c  lui  don¬ 
nant  fes  confeils.  Tout  d’un  coup  au  milieu  de  fon 
difeours ,  il  fe  jetta  à  terre  ,  8c  après  avoir  demeuré 
quelque  tems  fins  parler,  comme  il  eft  vrai-fembla- 
ble  ,  J’extafe  produifant  d’abord  le  filence  ,  il  leve  la 
tête  8c  la  tourne  çà  là,  avec  une  voix  foible  8c  trem¬ 
blante,,  qu’il  hauiTe  peu  à  peu.  Quand  il  voit  le 
Théâtre  faifi  d’horreur  8c  plongé  dans  le  filence,  il 
fe  releve  ,  jette  fon  manteau ,  8c  déchirant  fa  tum- 
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»  que,  il  prend  fa  courfe  demi-nud,  de  gagne  une  des 
»  îÎTuës  du  Théâtre,  en  criant  que  les  Mer  es  le  pour- 
»  fuivent;  perfonne  n’ofe  ni  le  toucher,  ni  Ce  mettre 
»  devant  lui  par  un  fcrupule  de  Religion.  Ainfi  tout 
«  le  monde  Ce  détournant  de  lui  faifant  place ,  il  arri- 
«  ve  à  une  des  portes  de  la  Ville  ,  ne  faifant  plus  la 
»  moindre  a&ion,  de  ne  difant  plus  la  moindre  chofe, 
»  qui  fentît  le  furieux  ou  le  pofledé.  Sa  femme  qui 
»  étoit  d’intelligence  avec  lui ,  de  qui  aidoit  au  ftrata- 
»  gême ,  prend  fes  enfans  entre  fes  bras ,  &  va  d’abord 
»  fe  profterner  au  pied  des  Autels  des  Déciles  comme 
»  leur  fuppliante  ;  enfuite  faiiant  femblant  d’aller  cher- 
»  cher  fon  mari ,  qui  courait  les  champs ,  elle  fort  de 
«  la  Ville  en  toute  fureté,  fans  que  perfonne  l’en  cm- 
»  pêche  *,  de  ils  fe  fauvent  ainfi  tous  deux  à  Syracufe 
»  vers  Marcellus. 

Entre  Marcellus,  Pertinax  de  Severc,  il  y  a  quatre 
cens  ans  bien  complets.  Voilà  déjà  le  culte  des  Me- 
res  plus  ancien  de  quatre  fiécles,  que  ne  le  faifoit 
Chorier  :  fi  à  ces  quatre  fiécles  on  ajoute  tous  ceux 
qui  s’étoient  écoulez,  depuis  la  fondation  des  Cre¬ 
tois  ;  je  vais  encore  plus  loin ,  fi  l’on  fait  attention 
&  à  l’ancienneté  des  Cretois,  de  au  voifinage  de  Crète 
à  l’égard  de  la  Phenicie  ;  de  enfin  fi  l’on  obferve  que 
les  Cretois  étoient  une  Colonie  de  Phéniciens,  où  en 
fera  Chorier?  que  deviendra  ion  fyftême? 

Le  partage  de  Paufanias  n’efl:  point  fi  long,  quoi- 
»  qu’il  ne  foit  pas  moins  exprès  :  A  vingt  ftades  d’A- 
»  thenes,  écrit-il,  il  v  a  un  Promontoire  qu’on  appelle 
«  Colias,  où  l’on  voit  une  Statue  de  Venus,  de  celles 
«  des  Déefles,  qui  portent  le  nom  de  Gcneiylles.  (a)  Je 
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trois,  ajoute  l’Hiftorien,  que  ce  font  les  mêmes  Di-  « 
vinitez  que  les  Phocéens  d’Ionie  honorent  fous  le  « 
nom  de  Gennaides.  « 

Après  ce  que  j’ai  dit  de  la  part  qu’ont  à  la  géné¬ 
ration  &  à  la  naiffance  des  hommes,  les  Mcres  des 
Gaules  ;  il  feroit ,  ce  femble  ,  hors  de  faifon  de  dou¬ 
ter,  (i  ces  Divinitez  (ont  celles  dont  parle  Paufanias. 

Au  relie,  comme  ce  n’eft  qu’en  raillant,  qu’on 
dérive  à  Comedcndis  ovis  les  Comedovcs  de  l’Infcrip- 
tion ,  je  pa(fe  volontiers  cette  étymologie.  Mais  il 
n’en  elt  pas  de  même  de  ce  que  dit  Guichenon ,  qu’il  Guîchemn . 
faut  peut-être  lire  Comcdoni  au  lieu  de  Comedovis  :  &:  de  Sit~ 

r  >1  -VT  VOye  t%  l> 

que  Comcdo  elt  le  nom  quon  donnoit  a  chacun  de 
ceux,  qui  préparaient  le  feftin,  qui  fe  faifoit  après 
le  Sacrifice  dans  le  Temple  d’Augufte,  à  l’inftar  des 
Epulones  Jovi  dans  le  Temple  de  Jupiter,  (a)  Tout 
cela  fent  trop  fa  conje&ure  ;  Comcdo  ne  lignifie  au-  Tefuï 
tre  chofe  qu’une  pçrfonne ,  qui  mange  &  fricaffe 
tout  fon  bien,  (b)  Hors  de  là,  c’eft  parler  en  l’air. 


CHAPITRE  XXVII. 

Villes  &  Provinces  deïfiecs  &  perfonifiees.  Lit  Ville  d' Api- 
tun  ejl  l'ancienne  Bibraâé.  Creance  des  Anciens 
fur  /’ A pothéofe  des  Villes  &  des  Provinces . 

QUoique  l’Apothéofe  des  Villes  &  des  Provin¬ 
ces  ,  n’ait  point  d’abord  fait  partie  de  la  Reli- 

(a)  Forte  Comedonis  fîve  Epu-  lones  Jovi. 
lonis  Augufti ,  qui  parabant  epu-  (  b  )  Qui  bona  Tua  confumic* 
las  in  Augufti  Templo  ,  ficut  Epu,- 
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gion  propre  des  Gaulois,  &  n’ait  été  en  ufage  chez 
eux,  que  long-tems  après  qu’ils  furent  foûmis  aux 
Romains  ;  nous  ne  laiderons  pas  d’en  dire  un  mot 
en  paflant  :  parce  que  les  Infcnpdons  qui  font  foi  de 
cette  cérémonie ,  nous  donneront  lieu  d’établir  quel¬ 
ques  veritez  ,  fur  lefquelles  les  Savans  d’aujourd’hui 
ne  font  pas  bien  d’accord. 

Nous  ne  fautions  douter  que  les  Gaulois  n’ayent 
enfin  déifié  les  Villes  ;  cette  Infcription  trouvée  à 
Vaifon , 


MARTI 

Voy/t.  litter. 

ET  VASIONI 

t.  2.  i.  part. 

pag.  19  j. 

TACITUS 

1 

Cette  autre  de  Périgueux, 

Sïrm.  not.  in 

TUTELAE  AUG 

ep.  11.  lib.  S. 

Si  don. 

VESUNNAE 

SECUNDUS 

S  O  T  E  R  L.  D.  *  S.  D. 

Plufieurs  à  Nîmes , 

DEO  NEMAVSO 

Enfin  ce  que  dit  Strabon  du  Temple  de  l’Ifle  de 
Sainte  Marguerite,  dont  la  Divinité  portoit  le  même 
nom  que  rifle,  rend  la  chofe  évidente. 


*  Le  P.  Sirmond  paroît  n’avoir  mer  avec  les  autres  lettres  ces  ter- 
pas  bien  lû  -,  car  félon  la  forma-  mes  ordinaires ,  Locus  Datas  De* 
le  ufîtée  ,  il  devroit  y  avoir  un  creto  Decurionurn . 

D  au  lieu  de  l’S  ,  pour  cxpri- 


Mais 
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Mais  les  plus  confidérabîes  de  toutes  les  Infcrip- 
tions  dans  l’eipecc  particulière ,  font  les  deux  qui 
font  confacrées  à  la  Déefle  B îb racle  :  voici  la  plus 
intéreflante ,  qui  décidera  feule  d’une  vérité  contef- 
tée  entre  les  meilleurs  Critiques  des  derniers  fîécles. 


Cette  Infcription  fut  trouvée  dans  la  Ville  d’Au- 
tun  en  1679.  au  fond  d’un  puits ,  qui  étoit  comblé 
depuis  un  tenis  immémorial.  L’Original  elt  une  pla¬ 
que  de  bronze,  ronde,  un  peu  convexe,  avec  deux 
fleurons  aux  cotez,  &  percez  au  milieu.  Le  bronze 
avoir  été  argenté,  &  il  reftoit  encore  quelques  mar¬ 
ques  d’argent,  qui  avoir  échappé  à  la  rouille.  C’cft 
fans  doute  par  les  trous  qui  font  aux  fleurons,  que 
cette  plaque  étoit  attachée  au  pied  d’eftal  de  la  Di- 
Tome  IL  O  c 
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vinité  ,  ou  en  quelque  autre  endroit  qui  lui  étoîr 
confacré. 

Jufqu  ici  les  Savans  ont  été  partagez  touchant  cette 
Ville  fi  célébré  des  Eduens,  que  Cefar  Se  Strabon  ap¬ 
pellent  Bibraéle.  Samfon,  M.  d’Ablancourt  Se  quel¬ 
ques  autres,  ont  cru  que  cette  Ville  eft  Autun  d  au¬ 
jourd’hui  :  mais  M.  Valois  a  foûtenu  avec  tant  de 
hauteur,  que  Bibrafte  étoit  une  place  entièrement 
differente  d’Autun,  qu’il  a  entraîné  tous  les  fuffra- 
ges.  Il  s’eft  appuyé  principalement  fur  un  paffage 
d’Eumenius  :  mais  je  doute  qu’il  ait  entendu  fon  Au¬ 
teur.  Voici  les  paroles  de  ce  Panégyrifte  ;  Dabis  enim 
'veniam  ,  amoris  nojlri  contumeliam  feres.  Omnium  fis  li - 
cet  Dominas  urbium ,  omnium  Nationum ;  nos  tamen  etiam 
nomen  accepimus  tuum  jam,  non  antiquum.  Bibraéfe  qui- 
dembuc  ujque  dicta  efi  Julia ,  Pola^  Florentia  :  fied  Flavia- 
eft  cvvitas  Æduorum. 

J 

M.  Valois  prétend  que  ce  paffage  établit  incontes¬ 
tablement  une  différence  entière  ,  entre  la  Ville  Fia - 
'via  Se  la  Ville  Bibrafle  ;  pour  l’y  trouver  cette  diffé¬ 
rence  ,  il  fuppofe  que  Bibrafte  dans  Eumenius  n’eft 
prife,  que  pour  une  Ville  ordinaire  des  Eduens  ;  au 
lieu  que  Flanjia  eft  marquée  expreffement  pour  en 
être  la  Capitale  :  Se  'fur  ce  pied  il  explique  ainfi  les 
paroles  de  l’Auteur;  Bibrafte  Ville  des  Eduens  a  bien 
été  honorée  par  Cefar  du  nom  de  Julia ,  ainfi  que 
«  PoU  Se  Florence  :  mais  pour  la  Capitale  des  mêmes 
»  Eduens,  elle  a  la  gloire  de  porter  le  nom  de  Flavia^ 
»  qui  eft  celui  de  la  famille  des  Empereurs  Conftan- 
«  ce  Se  Conftantin. 

Mais  l’explication  de  M.  Valois,  Se  de  tous  ceux 
qui  le  fuivent,  tombe  d’elle-même  dès  qu’on  fe  met 
en  état  de  prendre  la  penfée  de  l’Orateur  ;  pour 
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le  bien  faire,  il  faut  fe  fou  venir  que  la  ville  d’ Au¬ 
cun  fur  la  fin  du  troifiéme  fiécle  de  l’Egliie ,  effuya 
diverfes  fois ,  8c  en  divers  tems ,  tout  ce  que  la  fu¬ 
reur  des  armes  peut  faire  fouffrir  à  une  Place  impor¬ 
tante,  expofée,  8c  qui  ne  recevoir  aucun  fècours  ni 
des  Empereurs ,  ni  de  la  République ,  ni  enfin  d’au¬ 
cun  Allié.  Confiance  8c  Conftantin  touchez  de  l’é¬ 
tat  pitoyable  où  elle  étoit  réduite ,  la  rétablirent ,  y 
firent  élever  de  fuperbes  édifices  publics ,  érigerent 
des  Colleges  8c  des  Academies  ;  fur-tout  ils  relâchè¬ 
rent  une  bonne  partie  des  impofitions,  qu’elle  étok 
obligée  de  payer  tous  les  ans  ;  8c  lui  remirent  la  taxe 
de  cinq  années  entières  quelle  devoit.  Tant  de  bien¬ 
faits  de  la  part  de  ces  Princes ,  donnèrent  lieu  au 
nom  de  Flavia ,  dont  Autun  fut  alors  honorée  :  ce 
nom  étoit  celui  de  la  famille  de  Confiance  8c  de 
Conftantin.  On  ignore  fi  Autun  prit  elle-même  ce 
nom  pour  témoigner  fa  reconnoifîance  à  fes  Bienfac- 
teurs,  ou  fi  fes  Bienfacteurs  ajoûterent  encore  cette 
grâce  à  tant  d’autres,  qu’ils  lui  avoient  faites.  Le  der^ 
nier  fentiment  paroît  plus  probable,  &  il  y  a  fon¬ 
dement  à  le  fuppofer. 

Quoiqu’il  en  foit,  ceft  fur  tout  cela  que  roule 
le  panégyrique  d’Euménius ,  qui  finit  par  les  paroles 
citées  par  M.  Valois  :  mais  loin  que  les  termes  de 
l’Orateur  infïnuent  le  moins  du  monde,  que  la  Ville 
Bibratte  fût  une  Place  differente  de  la  Ville  Flavia', 
je  foûtiens  qu’ils  fignifient  formellement  que  la 
même  Ville ,  qui  s’appelloit  alors  Flavia  ,  s’appelloit 
du  tems  de  Cefar  Julia  Bibraéle. 

En  effet ,  Eumenius  après  avoir  dit  à  Conftantin 
que  s’il  venoit  jamais  à  Autun ,  les  Citoyens  ne  pour- 
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roient  s’empêcher  de  lui  faire  violence  pour  l’y  re¬ 
tenir  ;  il  pouriuit  6c  finit  ainfi  fon  difeours  ;  Par- 
donner  d  notre  Seigneur,  pardonnez  d  notre  amour > 
à  notre  cmprejjement  ;  car  quoique  'vous  /oyez  Maître  de 
toutes  les  Villes ,  &  de  tous  les  Peuples  de  la  terre  ;  Mous 
en  quittant  notre  ancien  nom  &  en  prenant  le  Votre, 
nous  ne  fommes  plus  dans  la  clafle  des  autres  hom¬ 
mes  ,  nous  fommes  de  vôtre  fang  ;  f  avoue  qu  Autun 
a  porte  jujqu  ici  le  nom  de  Julia  3  de  même  que  Pola  & 
Florence  ;  mais  aujourd'hui  Autun  n  a  d'autre  nom  que 
Flavia  ,  c|Ui  eft  le  vôtre. 

Qu’on  tourne  6c  qu’on  retourne  le  paifage  d’Eu- 
menius  de  tous  les  cotez  *,  on  ne  peut  fans  faire 
violence  au  texte,  lui  donner  d’autre  fens  que  celui 
que  je  viens  démarquer.  Mais  quand  on  fuppoferoit 
que  ce  fens  ne  feroit  pas  dans  fon  Auteur  aufti  clair 
qu’il  me  le  paroît  :  les  deux  Infcriptions  trouvées  à 
Autun  avec  la  confecration  à  la  Déefle  Bihraêle ,  per¬ 
mettent-elles  a  préfent  de  douter  que  la  ville  d’ Au¬ 
cun  ne  foit  la  fameufe  Bibratte  des  Eduens  ? 

Mais  mettons  à  part  l’avantage  que  je  tire,  6c  du 
paflage  d’Eu menius  6c  des  Infcriptions  trouvées  à 
Autun ,  qui  décident  clairement  en  faveur  de  mon 
fentiment  :  fi  je  prouve  invinciblement  que  Cefar 
marque  expreflement  que  Bïbrafle  étoit  la  Capitale 
des  Eduens ,  on  eft  obligé  d’abandonner  déformais 
M.  Valois,  puifque  tout  le  fondement  de  fon  fyfiê- 
me  eft  appuyé  fur  ce  qu’il  croit  bonnement,  qu’on 
ne  fauroit  trouver  dans  Cefar ,  que  Bibrafle  fût  la 
Capitale  de  fon  canton.  (  a  )  Cependant  ce  fonde¬ 
ment  eft  bien  foibîe ,  puifqu’il  s’enfuit  de  là  qu’au- 

(  a  )  Sed  caput  Gentîs.  illud  efTe  non  dicit. 
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cnn  Canton  clés  Gaules ,  n’avoit  pas  la  ville  Capitale  > 
car  Cefar  ne  le  dit  d’aucune  Ville  en  particulier. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  une  ration  fi  peu  folide  ; 
je  demande  aux  Partifans  de  M.  Valois,  fi  Cefar  par¬ 
lant  de  Bibrafle ,  dit  un  fcul  mot  qui  ne  délîgne  vi- 
fiblement  une  Ville  Capitale  ?  C’eft  d’abord  la  Ville  c&f.  Bel. 
la  plus  grande,  la  plus  confidérable,  &  la  plus  peu-  Ga1, u 
plée  des  Eduens  [a)  i°.  C’eft  la  Ville  qui  avoit  le  Ibid.  1.7. 
plus  d’autorité  dans  fon  canton ,  &c  qui  entraînoit 
toutes  les  autres.  (  b  )  30.  Les  Eduens  fe  révoltent  ibid. 
contre  Cefar,  &  reçoivent  fon  ennemi  ;  c’eft  à  Bï- 
braâe  qu’ils  le  reçoivent.  (  c  )  40.  C’eft  à  Bibraflc  ibid. 
que  fe  tenoient  &  s’affembloient  le  Vergobret,  &  le 
Sénat  des  Eduens.  (d)  j°.  C’eft  dans  cette  même  Ibid. 
Ville  que  les  Eduens  retenoient  les  Otages  de  tous 
leurs  Alliez,  (e)  6°.  Les  Gaules  tiennent  une  Aflem-  ibid. 
blée  générale  ;  Bibratte  eft  marquée  pour  être  le  lieu 
de  l’Affemblée.  (f)  70.  Enfin  Cefar  affemble  plu-  ibid. 
fleurs  fois  toutes  les  Gaules  aBibratfe,  &:  choifit  cette 
Ville  pour  y  paffer  l  liyver.  (  g  )  Si  à  ces  caractères 
on  ne  veut  point  reconnoître  une  Ville  Capitale  , 
qu’on  me  dife  à  quelles  marques  on  pourra  la  recon- 
noitre  ? 

S’il  étoit  neceffaire  ,  je  pourrois  encore  rappor¬ 
ter  bien  d’autres  autoritez  ôc  de  raifons  ,  pour 
prouver  que  Bibraflc  étoit  la  Capitale  des  Eduens, 

(a)  BibraEle  oppido  Heduo-  partem  Senatus  ad  cum  convenifte. 
rnm  longe  maximo  ac  copiofifli-  (e)  Obbdes  civitatum  Bibrac - 
ino.  te  ad  Magiftracum  dedneendos  cu- 

(  )  Quod  eft  oppidum  apud  ravermïr. 

eos  maximæ  auâoritatis.  (f)  Totius  Galliæ  Concilium 

(  c  )  Litavicum  BibraEle  ab  He-  BibraEle  indicitur. 
duis  receprum.  (  g  )  Ipfe  BibraEie  hyemare  conf- 

{  d  )  Magiftratum  magnamque  tituir. 

C  c  ii| 


Plia.  Hïfl . 
fiat.  L  28.  2. 


106  L  A  R  E  L  ï  G  ï  O  N 

6c  que  ceft  la  même  Ville  qui  fur  dans  la  luire  appellée 
Auguflodunttm  ,  enfuire  FU'via  Civitas  Æduorum ,  6c 
enfin  Autun  :  mais  je  le  répète,  les  ïnfcnprions  feules 
tranchent  la  difficulté. 

Quant  à  PApothéofe  des  Villes ,  que  ces  Infcrip- 
tions  mettent  auffi  dans  tout  leur  jour ,  il  faut  fe  fou¬ 
rni*  que  l’intention  des  Anciens  étoit  de  confacrer 
par  cette  voye  ,  chaque  Ville  à  certaine  Divinité  , 
dont  le  nom  étoit  quelquefois  le  même  que  celui  de 
la  Ville,  6c  quelquefois  different.  Ils  qualifioient  auffi 
quelquefois  ce  Dieu  du  nom  général  de  Génie  du 
lieu,  (  a  )  Ils  ne  s’en  tenoient  pas  encore  là  ;  car  ils 
alloient  jufqu  a  le  repréfenter ,  6c  à  le  perfonifier  : 
Et  c  croit  une  chofe  ordinaire ,  qu’ils  lui  immolaffent 
des  Victimes ,  6c  lui  fiffent  des  libations. 

Le  fondement  de  leur  culte  étoit  la  créance  qu’ils 
avoient  que  cette  Divinité  ou  Génie ,  devenoit  par 
là  le  Dieu  Tutelaire  de  la  Ville  ;  6c  qu’il  étoit  inté- 
refié  à  fa  défenfe  ,  à  en  détourner  les  malheurs ,  6c 
à  lui  procurer  toutes  fortes  de  biens  6c  de  profpe- 
ritez. 

Les  Romains  étoient  fi  entêtez  de  cette  opinion, 
qu’ils  tenoient  fort  caché  le  nom  du  Dieu  ou  des 
Dieux  Tutélaires  de  Rome,  avec  défenfe  à  ceux  à 
qui  il  étoit  confié  ,  de  le  découvrir  :  (b)  de  peur  que 
leurs  ennemis  ne  fe  ferviilent  de  cette  connoiflance , 
pour  évoquer  ce  Dieu  ,  le  gagner,  6c  le  faire  retirer 
de  Rome ,  6c  la  laiffer  fans  défenfe  ni  Protecteur  ; 
car  félon  eux,  il  étoit  de  l’efficace  de  l’évocation,  de 

(  a  )  Genius  Loci.  d’eftal  de  la  Statue  d’Ifis ,  appelle 

(b)  Une  Infcription  rapportée  les  Dieux  Tutélaires  de  Rome  i 
pat  Gruter,  &c  gravée  fur  le  pied  ARCANA  URBIS  PRÆSIDIA. 
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favoir  le  nom  de  la  Divinité ,  qu’on  vouloir  évoquer. 

Les  mêmes  Romains  quand  ils  afliégeoient  quel¬ 
que  Place  ,  ou  entroient  dans  quelque  Pays  ennemi , 
commençoient  par  des  conjurations  à  évoquer  ces 
fortes  de  Divinitez;  afin  de  les  faire  p aller  dans  leur 
parti ,  ôc  les  porter  à  fe  déclarer  pour  eux  ;  avec  pro- 
méfié  de  leur  bâtir  des  Temples  à  Rome  ou  dans  l’I¬ 
talie  ,  ôc  d’afligner  un  revenu  pour  fubvenir  aux  frais 
des  Sacrifices ,  qu’on  leur  feroit. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Villes  des  Gaules ,  l’on 
doit  aufli  l’entendre  de  chaque  Province  ou  territoi¬ 
re  en  particulier,  ôc  même  de  toutes  les  Gaules  en 
général  :  car  les  Gaulois  faifoient  des  Dieux  de  tout 
cela.  Cette  Infcription  prouve  cette  vérité  quant  aux 
Provinces  ou  anciens  Cantons  des  Gaules  ; 


GENIO  A  R V  ENORVM 
SEX.  ORCIVS  S  V  A  V  I  S 
ÆDVVS. 


Simondt 

?iot.  inSid . 
«Apollin. 

5°. 


Les  Gaules  en  général  étoient  repréfentées  par  trois 
têtes  d’homme ,  ôc  par  trois  épis  :  les  trois  têtes  mar¬ 
quent  l’ancienne  divifion  des  Gaules  en  Belgique  ? 


Celtique  ôc  Aquitanique  les  trois  épis  expriment  h 
fertilité  du  Pays* 
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yfpnd  Cyril.  Julien  l’Apoftat  parlant  de  Mars ,  de  Minerve  6t 

.Aiexa/idr.  Mercure,  foûtenoit  que  ces  Divinitez  étoient  des 

l/œn.onit.  Miniftres  d’un  Créateur  univerfel,  qui  pofledant  lou- 
verainement  toutes  les  perfections ,  les  communi- 
quoit  diverfement  ,  6c  avec  melure  6c  proportion  à 
chacune  d’elles,  en  les  établiflant  pour  veiller  à  la 
garde  des  Nations  :  6c  que  ces  Divinitez  en  vertu  de 
leur  adminiftration ,  cultivoient  l’efprit  des  peuples, 
qui  étoient  commis  à  leurs  foins  ;  6c  infiuoient  fur 
leurs  mœurs  6c  fur  leur  tempéramment  plus  ou  moins, 
félon  qu’elles  participoient  aux  perfections  de  l’E- 
«  tre  Souverain.  Ce  qui  faifoit  ,  diioit-il,  que  les 
»  Gaulois  6c  les  Germains  étoient  entreprenans.  (a  ) 

»  Les  Grecs  6c  les  Romains ,  policez  6c  fociables  , 

»  quoique  d’ailleurs  braves  6c  guerriers  j  les  Egyptiens 
»  fi  induftrieux  6c  intelligens  ;  6c  les  Syriens  tout  à  la 
»  fois  lâches,  voluptueux,  fins,  ardens,  vains  ;  mais 
»  propres  à  apprendre  toutes  chofes.  Or,  il  eft  vifible 
que  Julien  dit  clairement  ici ,  que  Mars  étoit  le  Patron, 
pour  ainfi  dire ,  6c  le  Dieu  Tutelaire  des  Gaulois  6c  des 
Germains,  comme  Minerve  letoit  des  Grecs  6c  des 
Romains,  6c  Mecure  des  Egyptiens  6c  des  Syriens. 

Tout  ce  rafînement  d’efpritnous  apprend,  qu’en 
effet  le  génie  des  Fayens  étoit  entièrement  confor¬ 
me  à  celui  des  Dieux  Nationaux  ,  Provinciaux  6c 
Municipaux  5  fur  les  vices ,  excès ,  ou  vertus  mora¬ 
les  defquels  ils  s’étudioient  de  former  6c  delever 
leurs  enfans. 

Aufone  en  faifant  l’éloge  de  Bourdeaux  ,  dit  que 
Diuona ,  qui  étoit  une  fontaine  que  les  Bourdelois 
avoient  mife  au  nombre  des  Dieux ,  étoit  aufli  le 

(a)  KiXlvç  y.iV  Tipfxayvç  ihcq  bpatuç* 


Génie 
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Génie  ou  la  Divinité  Tutélaire  de  leur  Ville. 

Salve  Urbis  Genius  medico  potabilis  haujht  3 
Diuona  Celrarum  lingud  fons  addite  Divis. 

Les  Gaulois  ne  fe  contenaient  pas  de  déifier  leurs 
Villes  :  ils  en  celébroient  encore  tous  les  ans  la  Dédi¬ 
cace  ;  &  cette  coûtume  n’étoit  pas  encore  abolie  vers  la 
fin  du  feptiéme  fiécle  ;  puifqu’elle  donna  lieu  à  la 
charité  de  S.  Eloy ,  de  s’élever  contre  ce  déteftable 
abus,  (a) 

Au  relie ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  con¬ 
fondre  les  Divinitez  ,  dont  nous  venons  de  parler , 
avec  les  Dieux,  qui  faifant  l’objet  du  culte  fin  gu- 
lier  de  quelque  Ville,  la  rendoient  célébré;  d’où  lou- 
vent  ces  Dieux  prenoient  leur  dénomination.  Les 
Dieux  dont  je  traite  ici,  étoient  tout  autre  chofe.  Cha¬ 
que  lieu,  6e ,  pour  ainfi  dire!,  chaque  buifïon  avoit  fon 
Dieu,  6e  fon  Dieu  particulier.  Au  lieu  que  les  autres 
Dieux,  que  j’appelle  Municipaux  (  b)  d’après  un  An¬ 
cien,  étoient  la  plûpart  connus  par  tout;  6e  n’étoient 
diftinguez  en  certains  endroits ,  que  par  un  tranfport 
d’aveuglement,  6e  un  excès  de  dévotion  facnlege  , 
dont  le  hazard  ,  ou  la  fourberie  des  Prêtres  étoit  le 
fondement.  Un  Auteur  a  heureufement  aflemblé 
dans  cette  Epigramme  ces  Villes  fameufes,  avec  les 
Divinitez  qu’on  y  reveroit. 


(  a  )  Nullus  Diem  Jovis  abfquc 
feffcivitatibus  fandtis ,  nec  in  Maïo, 
nec  ullo  tempore  in  orio  obfervet , 
neque  dies  P  inn  arum  vel  Aditro- 
rum ,  aur  vel  unum omnino  Diem, 
ni  fi  tantum  Dominicum. 

(  b  )  Il  y  avoit  encore  d’autres 

Tome  IL 


Dienx  Municipaux  ,  que  Servins 
Æne.  7.  v.  4.  appelle  Topiques  , 
&  Arnmien  Locaux,  qui  n’étoient 
reconnus  qu’en  un  leul  lieu  ou 
Canton,  fans  que  leur  culte  paflât 
ailleurs.  Voye^  S.  Athan.  orat. 
corn . 

Dd 


j De  clarté 
ZJrb.  caint. 


Apud  y* ugi 

t .  6,  p.  16  à. 


Mimtiui 
Félix,  c.  6. 
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Sirnond . 
rot.  in  Aj. ?- 
ÿollinar.  ÿ. 

*  S, 


Dodone  nbi  3  Jupiter,  facrata  efl  y 
Junoni  Samo  s ,  fjr  Mycena  Diti  * 
Undœ  Tœnaros  œquonfque  Régi. 

P  allas  Cecropias  me  Par  avces  y 
Delpbos  Pytbius  Orbis  JJmbilicum , 
Creten  Délia  Cyntbiofque  colles  3 
Faunus  Mœnalcn ,  Arcadumque  Silvas, 
Ejl  tütela  Rbodos  beata  Salis  3 
Gades  Hercuhs  ,  bumidumque  Tibur. 
Cyllene  celeri  Deo  nivofa  3 
Far  do  gratior 
Ennxœ  Cererem  Nurus  fréquentant 3 
Raptam  Cv^icos  cflreofa  Divam  , 
Formofam  V enerem  3  Cnidos  Paphofque , 


œftuofa  Lemnos. 


Fin  du  quatrième  Livre, 
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LIVRE  C  I  N  IfJJ  I  E  M  E. 

Des  Funérailles  ,  Tombeaux  ,  Maufolées ,  Urnes ,  Scc, 

des  Gaulois. 


CHAPITRE  PREMIER. 

les  Funérailles  faif oient  partie  de  la  Religion  des  T  en pies. 
Immortalité  de  Rame.  Séjour  des  Ames.  Ames  bienfaifante's 
&  malfaisantes.  Sacrifices ,  libations.  Repas ,  (fc.  faits 
pour  Les  Morts  j  d*ns  quels  motifs. 

E  S  devoirs  cjue  Ion  rend  aux  Morts  > 
ont  toujours  fait  partie  de  la  Religion 
des  Peuples.  Dès  le  commencement  du 
Monde  ces  devoirs  naiffoient  du  fond 
la  Religion  :  mais  bien  -  tôt  ces  mêmes 

Ddij 
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devoirs ,  auffi  mal  entendus  que  pouffez  trop  loin  1 
furent  la  fource  des  fauffcs  Religions,  félon  le  té¬ 
moignage  de  l’Ecriture. 

Ces  devoirs  ne  pou  voient  donc  manquer  d’être 
fortement  liez  à  la  P^eligion  ;  puifqu’ils  en  étoient 
une  iuite  ,  ou  qu’ils  lui  avoient  fervi  de  prétexte  Sc  de 
fondement.  Audi  peut-on  affurer  que  quelque  idée 
qu’on  eût  du  fort  de  lame  après  cette  vie  ;  c’eft-à- 
dire ,  foit  qu’on  crût  quelle  fuivît  la  deftruétion  du 
corps j  foit  qu’on  eftimât  qu’elle  lui  furvêquît,  on 
auroit  crû  bleffer  la  Religion  dans  un  de  fes  poinrs 
effentiels ,  de  refufer  aux  Morts  les  marques  de  pieté  * 
que  la  nature  infpiroit,  3c  dont  elle  n’exemptoit  per- 
fonne. 

Le  foin  qu’on  prenoit  de  s’acquitter  de  ces  devoirs*, 
dépofoit  en  faveur  du  dogme  de  l’immortalité  de  la¬ 
me;  auffi  trouvoit-on  peu  de  Nations,  qui  n’en 
fuffent  perfuadées  :  il  y  en  avoir  pourtant  qui  ne 
l’étoicnt  pas  ;  mais  elles  étoient  en  petit  nombre  :  3c 
ce  petit  nombre  doit  être  compté  pour  rien.  Ainfi 
à  parler  en  général,  tout  le  monde  s’accordoit  fur  la 
créance  que  les  âmes  ne  mouroient  point  avec  le 
corps  :  mais  on  étoit  partagé  fur  leur  fort,  fur  le  lieu 
ou  elles  paffoient,  3c  fur  le  commerce  qu’elles  pou- 
voient  entretenir  avec  les  vivans. 

Les  uns  plaçaient  les  âmes ,  du  moins  des  gens  de 
bien,  dans  la  fphere  de  la  Lune,  les  autres  dans  l’En¬ 
fer  Poétique ,  3c  quelques  autres  ailleurs.  Les  Bre¬ 
tons  3c  les  Gaulois  croyoient  que  la  mort  n’étoit 
qu’un  paflage  à  une  vie  ,  qui  n  avoit  point  de  fin  ,  3c 
faifoient  quelquefois  des  Eleros  ou  demi-Dieux  des 
âmes  de  leurs  morts  ,  fur- tout  de  ceux  qui  avoient 
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ëu  le  malheur  d'être  égorgez  en  Sacrifice.  Les  Ro¬ 
mains  donnoient  le  nom  de  Lemurts  à  toutes  les 
âmes  des  morts  ;  mais  ils  en  diftinguoient  de  deux 
fortes  ;  les  uns  bienfaifans  ôc  paifiblcs,  les  autres  mal- 
fai  fans  6c  inquiets.  Cette  diftin&ion  pourtant  ne- 
toit  pas  fi  particulière  aux  Romains,  qu  elle  ne  leur 
fût  commune  avec  prcfque  toutes  les  Nations ,  fur- 
tout  avec  les  Gaulois.  Mais  ce  qui  mérite  une  par¬ 
ticulière  attention ,  c’eft:  que  cette  diftindlion  étoit 
le  fondement  ôc  le  motif  des  marques  de  pieté,  qu’on 
faifoit  paroître  aux  funérailles ,  aux  anniverfaires  ôc 
en  d’autres  tems  confierez  à  honorer  la  mémoire  des 
Morts. 

Tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  ces  differentes  oc- 
cafions ,  fe  réduifoit  à  des  Sacrifices  d’animaux  choi- 
fîs ,  qui  dévoient  être  noirs;  à  des  libations,  à  des 
parfums,  à  des  repas  funéraires ,  ôc  enfin  à  des  mau- 
folées  ou  tombeaux,  dont  quelques-uns  avoient  la 
forme  d’Autels.  Toutes  ces  dépenfes  avoient  pour 
objet  quelquefois  les  Dieux  Inférieurs  ou  des  Enfers  ; 
mais  plus  fouvent  les  Ombres  mêmes  des  Morts  : 
les  Dieux  inférieurs ,  afin  qu’ils  fuffent  propices  ôc 
favorables  aux  âmes  des  parens  ,  ou  amis  de  ceux 
qui  les  faifoient  :  les  Ombres  mêmes ,  ou  en  témoi¬ 
gnage  de  leur  vertu  ,  ôc  afin  qu’elles  leur  fuffent 
comme  des  Dieux  bienfaifans ,  toujours  prêts  à  les 
exaucer  ;  ou  enfin  pour  les  appaifer  :  car  on  les  re- 
gardoit  non-feulement  comme  les  auteurs  de  prefi- 
que  tous  les  maux  de  la  vie  ;  mais  encore  comme 
ayant  une  forte  pente  à  nuire  aux  mortels. 
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CHAPITRE  IL 

Funérailles  des  Gaulois  :  leurs  tombeaux.  Sentiment  des 
Druides  &  des  Gaulois  fur  la  mort  des  perjonnes 
considérables  ,  &  de  ceux  cjui  fervent  de  victimes  à 
leurs  'Dieux. 

C*f.  L  6.  T  Es  cérémonies  que  les  Gaulois  obfervoient  dans 
fl  j  leurs  funérailles ,  étoient  pompeufes  &  magni¬ 
fiques.  On  faifoit  brûler  le  corps  du  défunt,  ôi  tout 
ce  qu’il  avoit  le  plus  chéri  pendant  fa  vie  ;  efclaves, 
cliens,  animaux,  meubles  précieux,  rien  netoit  épar¬ 
gné.  On  voyoit  aufli  quelquefois  des  païens  fe  jetter 
d’eux -mêmes  dans  le  bûcher,  parce  qu’ils  ne  pou¬ 
vaient  fe  réfoudre  d’être  feparez  du  Mort,  &  qu’ils 
comptaient  de  vivre  déformais  avec  lui.  Le  convoi 
fe  faifoit  avec  quantité  de  fuperftitions ,  dont  le  dé¬ 
tail  nous  eft  inconnu  :  tout  ce  qu’on  fait  fe  réduit 

Sulp. Seve.  à  ce  que  le  mort  étoit  porté  couvert  de  grands  draps, 
vit.  S  Mar-  ■  n  /  j  .  N  D 

n.  c.  s.  clUi  notaient  au  gre  du  vent.  (  a  ) 

-  Les  Gaulois  en  faifant  brûler  les  morts  pratiquoient 
certaines  chofes ,  qu’on  ne  trouve  point  avoir  été 
rMela  l.  5.  en  ufage  chez  aucune  autre  Nation  ;  par  exemple  ,  ils 
jettoient  dans  le  bûcher  un  compte  exact  des  affai¬ 
res  du  défunt,  afin  qu’il  pût  s’en  fervir  dans  l’autre 
monde.  Ils  lui  écrivoient  auffi  des  lettres,  qu’ils  fai- 
Diod.Sicul.  f oient  brûler  avec  fon  corps  ;  croyant  qu’il  les  li- 
roit  volontiers,  dans  fes  heures  de  loifir.  Quand  la 
coûtume  de  brûler  les  morts  eut  pâlie,  &:  que  celle 

(  a  )  Et  agente  vento  linteamina  corpori  fuperjeda  voûtaient. 
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de  les  enterrer  fut  introduite  ;  les  Gaulois  avoient 
foin  de  mettre  certain  baume  dans  les  mains  du  de-  Burchtrddc 
funt ,  afin  qu’il  eût  defquoi  guérir  les  bleffures,  qu’il  c' 
emportoit  dans  l’autre  monde,  (a) 

Les  Druïdes  en  particulier  tenoient  qu  a  la  mort 
des  perfonnes  confidérables ,  il  irrivoit  toujours  quel¬ 
que  changement  dans  l’ordre  de  la  nature,  caufé  par 
les  âmes  mêmes  des  morts.  Ces  changemens  con- 
fiftoient  en  des  orages  &r  des  vents ,  qu’iis  excitoient  5  Plntar.cetfa- 
en  des  foudres  qu’ils  faifoient  tomber  5  en  des  glo-^^i0m' 
bes  de  feu,  qu’ils  i'aifoicnt  rouler  dans  les  airs  ;  dans 
la  corruption ,  dont  ils  infedfoient  l’air  ;  &  en  d’au¬ 
tres  maux,  dont  ils  affligeoient  les  vivans.  Sur  quoi 
ils  faifoient  cette  comparaifon  :  Tant  qu’une  chan-  * 
delle  brûle,  difoient-ils ,  &  quelle  eft  allumée,  elle  <* 
n’incommode  perfonne  :  mais  auili  -  tôt  qu’elle  eft  « 
éteinte,  outre  les  ténèbres  qui  fuccedent  toûjours,  « 
elle  jette  une  odeur  forte ,  qui  fait  mal  au  cœur.  « 

De  même  les  grands  hommes  pendant  leur  vie  font  « 
comme  des  flambeaux  ,  dont  la  lumière  a  quelque  « 
chofe  de  doux  ,  qui  ne  fait  fouffrir  perfonne  :  au  « 
lieu  que  venant  à  mourir  &  à  s’éteindre,  ils  excitent  * 
fouvent  des  tempêtes ,  ôc  corrompent  Pair.  » 

Les  Gaulois  croyoient  donc  que  les  âmes  des  per¬ 
fonnes  hors  du  commun ,  avoient  après  leur  mort 
un  pouvoir  fur  les  élemens,  qu’ils  n’avoient  point  au¬ 
paravant.  Mais  ils  pouffoient  bien  plus  loin  leur  cré¬ 
dulité  à  l’égard  des  Mânes  de  ceux,  dont  ils  répan- 
doient  le  fang  fur  les  Autels  de  leurs  Dieux.  Ils 
croyoient  que  cette  cérémonie  barbare  les  purifioit , 
les  dépoüilloit  de  tout  ce  qu’ils  avoient  d’humain^ 

{  a  )  Quafi  illo  unguento  poft  mortem  vulnus  Canari  poflit» 
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Pruden.pe -  &  de  teiTcftre ,  les  revêtoit  d’une  nature  divine;  en- 
riStepkl.}.  £n  qU’jJs  devenoient  Dieux.  (  a  ) 

hyrn  Hemi-  a  ri  1  r\  1 

tmi&cbe-  Iis  tenoient  lans  doute  ce  langage  pour  éblouir 

ces  malheureux,  deftinez  à  fervir  de  vidâmes  à  leurs 
Dieux  fanguinaires ,  afin  qu’ils  fe  confolaffent  de 
leur  fort;  &  qu’au  lieu  du  coup  mortel  qu’ils  atten- 
doient ,  ils  envifageaffent  la  déification  dont  ils  les 
repaiffoient. 

J’ai  dit  que  les  Gaulois  jettoient  dans  le  bûcher, 
ce  que  le  mort  avoit  le  plus  chéri  :  cela  eft  juftifié 
par  quelques  tombeaux  découverts  depuis  peu.  Car 
parmi  un  tas  d’offemens  brûlez ,  on  remarque  qu’il 
y  a  des  os  de  cheval,  de  chien,  ou  d’autres  animaux, 
des  parures  de  femmes ,  &rc.  Dans  un  fepulcre  Gau¬ 
lois  trouvé  à  Nîmes  il  y  a  trente  ans ,  outre  une 
belle  urne  tranfparente  avec  fon  couvercle  de  cette 
cfpece  d’albatre ,  qu’on  appelle  onix ,  étoient  enfer¬ 
mez  des  os  brûlez  &  des  charbons ,  une  petite  ba¬ 
gue  d’or  très-fin  que  j’ai  vûë ,  qui  a  pour  chaton  une 
gravûre ,  repréfentant  un  homme  facri fiant  devant 
un  Autel,  derrière  lequel  s’élèvent  des  arbres  :  tout 
cela  étoit  accompagné  d’une  épée,  de  pluheurs  pateres 
de  différentes  grandeurs,  de  quelques  lampes  fepulcra- 
les  de  fer  de  de  terre,  d’un  vaiffeau  de  criftal,  de  de  bien 
d’autres  chofes,  qu’il  feroit  trop  long  de  fpecifier. 

Les  tombeaux  des  Gaulois  étoient  enfoncez  bien 
avant  dans  la  terre  :  ils  étoient  tantôt  maçonnez  de 
pierre  ou  de  brique  ;  tantôt  c’étoient  de  groffes  pier¬ 
res  brutes  ;  d’autrefois  c’étoient  de  petits  caveaux , 
de  trois  pieds  au  plus  de  diamètre  fur  une  bafe  quar- 

(a)  Qnam  facrum  crudelis  crroir  C redis  in  Denm  relatos 
Immolant  fanguinçm ,  Hoftiarum  fpiritus  ? 

/  1 
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ree.  On  en  déouvre  encore  un  grand  nombre  dans 
prefque  toutes  les  Provinces  de  France,  qui  confif- 
tent  en  des  éminences ,  en  tertres  ou  petites  collines 
de  terre  ou  de  fable.  Dans  tous  ces  différens  tom¬ 
beaux  on  trouve  toujours  les  cendres  &  les  offe- 
mens  brûlez,  tant  de  la  perfonne  à  qui  on  drefloit 
le  fepulcre,  que  des  perfonnes,  animaux ,  meubles, 
bijoux  ,  &c.  qu’elle  avoit  chéris ,  &  qu’on  avoir  jet- 
tez  dans  le  bûcher.  Souvent  ces  cendres  &  ces  offe- 
mens  font  dans  des  urnes  avec  des  charbons  ;  quel¬ 
quefois  cela  eft  épars  dans  le  tombeau. 

Avant  de  paffer  plus  avant,  il  faut  remarquer  que 
la  coûtume  de  brûler  des  hommes  vivans  avec  le 
corps  du  mort,  avoit  pris  fin  avant  l’arrivée  de  Ce- 
far  dans  les  Gaules.  Mais  pour  celle  de  brûler  les 
morts ,  elle  a  été  peut  -  être  l’unique  qui  ait  régné 
parmi  les  Gaulois,  tandis  qu’ils  ont  été  enfevelis  dans 
les  erreurs  du  Paganifme.  En  effet,  Sidonius  Apol-  L.$.  ep.iz 
linaris  parlant  du  champ,  ou  fon  ayeul  avoit  été  en¬ 
terré  ,  dit  qu’encore  de  fon  tems  il  étoit  couvert  de 
tant  de  cendres  &  d’offemens,  qui  échappoient  aux 
bûchers  qu’on  y  dreffoit  tous  les  jours ,  qu’il  n’y 
reftoit  plus  de  place  ,  pour  creufer  les  fondemens 
d’aucun  autre  fepulcre.  {a)  Il  eft  même  conf- 
tant  qu’au  fiécle  de  S.  Eloi ,  les  Gaulois  qui  étoient 
Chrétiens ,  faifoient  brûler  les  corps  de  ceux  qui  dé- 
cédoient .  &:  croyoient  même  faire  en  cela  un  a£te 
de  Religion.  C’eft  auffi  pour  cela  que  S.  Eloy  com-  Jpud  Ang 
battoit  de  toutes  fes  forces  ce  culte  impie  &  fuperfti- 
tièux  5  nullus  in  pjiras  credar. 

(  a)  Campus  etiam  ipfe  dudum  quam  cadaveribus  ,  nullam  jarïî 
jrefertus  tam  buftualibus  fav  illis ,  diu  ferobem  recipiebar. 

Tome  II.  E  e 
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Tout  ce  que  j’ai  dit  ne  doit  s’entendre  que  des 
funérailles  des  perfonnes  mortes  ou  de  mort  natu¬ 
relle  ou  dans  leur  pays  :  car  à  l’égard  de  ceux  qui 
mouroient  à  la  guerre,  les  Gaulois  n’y  apportoient 
point  tant  de  façon.  Ils  ne  demandoient  jamais  aux 
ennemis  ni  tems  ni  trêve ,  pour  enterrer  les  morts  5 
parce  qu’il  leur  étok  très-indifférent  d’être  inhumez, 
ou  d’être  la  pâture  des  bêtes  feroces  ôc  des  oifeaux  de 
rapine.  Ils  croyoient  même  que  leur  peu  de  fenfibilité 
à  l’égard  de  leurs  morts,  étoit  capable  d’infpirer  plus 
de  crainte  aux  peuples ,  contre  lefquels  ils  avoient  à. 
faire,  (a) 


CHAPITRE  I  IL 


Plufieurs  Auteurs  ont  avancé  que  les  Gaulois  croyoient  U 
Aictempfycofe.  Leur  erreur.  Sur  quoi  fondée.  Les  Gau¬ 
lois  tenoient  [immortalité  de  Lame  ;  ils  difoient  que  Lame 
étoit  éternelle.  Pytbagore  ternit  le  même  langage.  Vrai 
fens  de  ce  terme. 

ÏL  eft  certain  que  les  Gaulois  croyoient  les  âmes 
immortelles  :  &  fi  Ton  reçoit  ce  qu’ont  dit  quel¬ 
ques  Anciens,  ils  tenoient  auffi  la  Metempfycôfe,  c’eft- 
i-dire,  le  paffage  ou  tranfmigration  de  l’ame  dans  le 
corps  d’un  autre  homme  ,  ou  d’une  bête.  Cefar  le 
w  dit  en  termes  exprès  :  Les  Druides,  dit-il,  n’ont  rien 
*  tant  à  cœur  que  d’inculquer  aux  Gaulois ,  que  les 
y  âmes  ne  meurent  point  ;  mais  qu’après  la  mort  elles 


(  a  )  Tlahtjutvç  Tt  ayJp«£  tççtf  o7/  £Çï  ùiïi  êôtff 

^  <7  >•  rv. 
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pafient  dans  d’autres  corps.  Opinion,  ajoute  -t-il,  J 
dont  ils  le  fervent  pour  étouffer  la  crainte  delà  mort,  « 
ôc  infpirer  la  valeur.  Diodore  de  Sicile  va  plus  loin  « 
que  Cefar  ;  car  il  affûre  que  le  Dogme  de  Pytha-  « 
gore  (a)  étoit  fortement  gravé  dans  l’efprit  des  Gau-  « 
lois  ;  qu’ils  croyoient  les  âmes  immortelles ,  Sc  que  «  tib.  5.  p. 
pendant  un  circuit  d’années  prefcrites,  elles  entroient  «  II2‘ 
fucceflivement  dans  d’autres  corps  pour  les  animer  &  « 
y  vivre.  C’eft  pour  cela ,  ajoûte-t-il ,  qu’on  voit  des  « 

Gaulois  jetter  des  lettres  dans  les  bûchers  de  ceux  * 
d’entre  leurs  amis  qui  font  morts  ;  perfuadez  que  « 
leurs  amis  les  lifent  dans  l’autre  monde.  « 

Lucain  toujours  guindé  dans  fes  penfées  dans  Pharfai.i.  ù 
fes  exprellions,  apoftrophe  ainh  les  Druides,  en  ex*  454-  ex¬ 
pliquant  leurs  fentimens  fur  l’état  des  âmes  après  leur 
mort  .-Vous  enfeignez ,  écrit-il,  que  les  ombres  ne  « 
vont  point  habiter  les  demeures  paifibles  de  l’Erebe ,  « 
ni  faire  leur  féjour  dans  le  fombre  Empire  de  Pluton  ;  « 
parce  que  à  vôtre  compte  les  âmes  en  fe  féparant  de  « 
leur  corps,  en  vont  animer  un  autre  dans  autre  con-  « 
trée  :  fi  cela  eft  vrai ,  la  mort  n’eft  qu’un  paffage  à  « 
une  vie  qui  ne  finit  point,  (b)  En  venté,  continue  le  « 

Poëte ,  que  les  peuples  feptentrionaux  font  heureux  « 
dans  leur  erreur,  de  favoir  ainfi  s’étourdir  fur  la  plus  « 
grande  de  toutes  les  craintes ,  qui  eft  celle  de  la  mort  I  « 

De-là ,  ces  mouvemens  impétueux  qui  les  portent  à  « 
affronter  le  péril,  cette  conftance  qu’ils  font  paroître  « 
à  leur  mort ,  &:  l’éloignement  qu’ils  ont  d  épargner  « 
une  vie,  qu’ils  doivent  recouvrer.  « 

Je  paffe  Valere  Maxime ,  Ammien  Marcellin ,  & 
les  autres  Auteurs,  qui  en  remarquant  que  les  Gaulois 

(  a  )  of  nuùayôpa  Â0V0?.  (  b  )  Longæ  vitæ. 
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tenoient  l’immortalité  de  lame,  infirment  toujours 
qu’ils  avoient  pris  ce  lentiment  de  Pythagore.  Sur  quoi 
je  ne  fai  ce  qu’il  faut  plus  admirer,  ou  l’erreur  de  ces 
Auteurs,  ou  la  foibleffe  de  leurs  raifonnemens  :leur 
erreur  en  ce  qu’ils  font  honneur  à  Pytagore,  du  fen¬ 
daient  des  Druides  ôc  des  Gaulois,  fur  l’immortalité 
des  âmes  :  leur  mauvais  raifonnement  d’inférer  auffi- 
tôt  du  dogme  tenu  par  les  Gaulois,  qu’ils  tenoient 
aufii  la  Metempfycôfe. 

Leur  erreur  paroît  9  en  ce  que  bien  loin  que  les 
Druides  ayent  jamais  rien  pris  de  Pythagore  :  leur 
réputation  attira  Pythagore  dans  les  Gaules ,  pour 
s’mftruire  à  leur  école  des  my Itères  de  leur  Théolo¬ 
gie  ,  ôc  des  progrez  qu’ils  avoient  fait  dans  la  con- 
noiflance  des  chofes  naturelles.  Cela  eft  juftifié  par 
.  S.  Clement  d’Alexandrie ,  qui  l’avoit  appris  d’Ale- 
Strom.lib.  r.  xandre  Polyhiftor.  (a)  En  effet,  Pythagore  ne  vint 
meiie  py.  au  monde  que  vers  la  quarante- feptiéme  Olympia- 
M‘  de,  quatre  générations  après  Numa,  ôc  environ  cinq 
cens  quatre-vingt-dix  ans  avant  Jefus- Chrift ,  au 
Or/V.  comra  lieu  que  la  Philofophie  ôc  l’antiquité  des  Druides 
cd.  1 1.  exiftoient  déjà  dés  le  tems  d’Homere.  (  b  ) 

D’ailleurs  ,  ce  netoit  point  les  Grecs  ,  ni  par- 
conféquent  Pythagore ,  qui  fuffent  les  Auteurs  du 
Dogme  de  l’immortalité  de  lame,  ni  de  la  Metemp¬ 
fycôfe.  Çetoient  les  Egyptiens  qui  l’avoient  enfei- 
gnée  aux  Philofophes ,  qui  étoient  allez  fe  former 
auprès  d’eux  ;  ôc  qui  eurent  enfuite  la  vanité  de  débiter 


(  3  )  AttmàiYàf  Te  vrpoç  tÙtgiç  Ta- 
At/mV  Bpa%/U£tVMV  TûV  nvBctyopxv 
fiaA/lctf. 
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ces  fentimens ,  comme  un  fruit  de  leur  découver-  Herodat* 
tes,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  ainfi  que  le 
leur  reproche  Hérodote. 

Mais  peut -on  raifonner  plus  pitoyablement  que 
font  ces  Auteurs ,  d’inférer  du  Dogme  de  l’immor¬ 
talité  de  lame  admis  par  les  Gaulois,  qu’ils  donnoient 
dès-lors  dans  le  fentimentde  la  Metempfycôfe  ?  Com¬ 
me  fi  l’un  fuivoit  néceffairement  de  l’autre  :  c’eft  pour¬ 
tant  ce  que  plufieurs  d’entre  eux  ont  fait  ;  témoin 
Valerc  Maxime,  lequel  après  avoir  dit  que  les  Gau¬ 
lois  étoient  perfuadez  que  lame  étoit  immortelle.  Lit. i. c. 6V 
(a)  ajoûte  :  Je  les  traiterois  de  fous,  fi  ces  porteurs 
de  brayes  ne  tenoient  le  même  fentiment ,  que  le  « 
Philofophe  Pythagore.  (  b  )  C’eft  là  ce  qui  s’appelle  « 
raifonner  ;  les  Gaulois  croyoient  l’immortalité  de  la¬ 
me,  donc  ils  tenoient  la  Metempfycôfe,  qui  étoit  le 
Dogme  de  Pythagore. 

Mats  que  veulent  dire  ces  paroles;  je  traiterois  de 
fous  ces  porteurs  de  brayes  ,  s'ils  ne  tenoient  le  meme  fen~ 
timent  que  le  Pbylofophe  Pythagore?  C’eft  en  vérité  une 
grande  grâce  que  fait  Valere  Maxime  aux  Gaülois, 
de  ne  les  pas  traiter  de  fous  en  faveur  de  Pythago¬ 
re  ;  parce  qu’il  fuppole  que  le  Dogme  de  l’immorta¬ 
lité  de  lame  qu’ils  foutenoient ,  netoit  autre  que  la 
Metempfycôfe  :  (ans  cette  fuppofition  il  lie  leur  fe- 
roit  point  de  quartier.  Pour  fentir  la  futilité  de 
cette  bravade  ;  fuppofons  pour  un  moment  que  les 
Gaulois  ayent  en  effet  tenu  la  Metempfycôfe ,  mais 
indépendemment  de  Pythagore,  c’eft-à-dire,  en  fup- 

(  a  )  Perfuafum  habuerunt  ani-  Bi’acati  fenfiÆent: ,  quod  palliatus 
mas  hominurn  immortales  eflTe.  Pythagoras  credidic. 

(  b  )  Dicerem  ftultos ,  nili  idem 
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pofant  encore  ou  que  ce  Philofophe  n’eût  jamais 
exifté,  ou  du  moins  qu’il  n’eût  jamais  accrédité  ce 
fentiment  ,  dont  on  le  fait  auteur  contre  toute 
raifon  ;  je  demande  de  quel  œil  Valere  Maxime  au- 
roit  alors  regardé  les  Gaulois  ?  Pour  qui  auroient- 
ils  paffé  dans  fon  efprit  ?  Belle  demande  ;  pour  des 
fous.  En  effet  ,  un  fentiment  tenu  par  les  por¬ 
teurs  de  brayes  qui  ont  ofé  prendre  Rome ,  affiéger 
le  Capitole ,  &:  mettre  fi  fouvent  la  République  dans 
le  penchant  de  fa  ruine,  peut -il  être  qu’un  fenti¬ 
ment  de  fous  ?  Mais  parce  que  Pythagore  a  adopté 
la  Metempfycôfe ,  8c  l’a  fait  recevoir  à  toute  fon  Eco¬ 
le  ,  ce  n’eft  plus  la  même  chofe  ;  elle  a  perdu  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  deshonorant ,  elle  a  changé  de  na¬ 
ture,  8c  a  lauvé  heureufement  aux  porteurs  de  brayes 
les  odieufes  épithetes,  que  Valere  Maxime  leur  au- 
roit  donné. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  les  Gaulois  ayent  ja¬ 
mais  ni  inventé,  ni  fuivi,  ni  reçu  le  fyftême  de  la 
Metempfycôfe.  Voici  des  preuves  plus  fortes,  que 
tout  ce  qu’ont  pû  dire  des  Auteurs,  qui  ne  parloient 
que  par  de  fauffes  induétions. 

»  Entre  plufieurs  Dogmes  que  tiennent  les  Druides, 
»  il  en  eft  un ,  dit  Mêla  ,  qu’ils  infpirent  à  tous  les 
Lib.yde»  Gaulois,  afin  qu’ils  foient  plus  braves  à  la  guerre  ; 
fini  orbis.  „  favoir ,  que  les  âmes  font  éternelles,  8c  qu’il  y  a  une 
»  autre  vie  après  celle-ci  :  (a)  aufli,  ajoûte-t-il,  quand 
ils  brûlent  les  corps  des  morts ,  8c  qu’ils  enterrent 
»  leurs  cendres  ;  ils  enfeveliffent  avec  eux  leurs  comp- 
«  tes ,  8c  les  cedules  de  l’argent  qu’ils  ont  prêté  pour 
*»  leur  fervir  aux  Enfers  :  même  il  s’efi:  trouvé  des 
gens,  qui  fe  jettoient  d’eux-mêmes  dans  le  bûcher, 

(  a  )  Æternas  elTe  animas ,  vitamque  ad  mânes  alceram. 
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pour  aller  vivre  avec  ceux ,  qui  leur  étoient  liez  par  J 
les  nœuds  du  fang  ou  de  l’amitié. 

Ceite  autre  vie  dans  l'autre  monde  ,  a-t-elle  rien  de  <c 
commun  avec  la  Metempfycôfe  ?  Ces  Rcgiflres ,  ccs  cbh-  {t 
gâtions  3  ces  reçus ,  pou  voient-ils  fervir  à  des  âmes  qui  (C 
paffoient  en  d’autres  corps,  foit  d’hommes ,  foit  de  £l 
bêtes  ?  Quand  on  s ’opiniâtreroit  à  le  prétendre ,  fait-  c{ 
on  attention  que  ccs  âmes  dès  qu’elles  avoient  paffé  „ 
dans  tel  autre  corps  qu’on  voudra,  n’étoient  plus  <, 
les  perfonnes ,  que  ces  Regijlres  &  ces  reçus  regar-  <« 
doient  ?  Mais  ceux  qui  portoient  leur  attachement 
jufqua  vouloir  mourir  avec  ceux  qu’ils  aimoient,  « 
afin  de  vivre  avec  eux ,  (  a  )  auroient  -  ils  fait  cette  c{ 
folie  ,  s’ils  avoient  eu  la  moindre  teinture  de  Me-  « 
tempfycôfe  ?  comment  fe  feroient  -  ils  flattez  d’aller  „ 
vivre  avec  ceux,  dans  les  bûchers  defquels  ils  fe  jet-  tt 
toient,  s’ils  avoient  crû  que  les  uns  8c  les  autres  au  « 
fortir  de  cette  vie,  dévoient  reprendre  d’autres  corps,  « 
ou  de  bêtes ,  ou  d’hommes ,  ou  de  femmes ,  ou  de  « 
plantes  ;  les  uns  en  un  coin  du  monde ,  les  autres  « 
dans  un  autre  ?  Mais  quelle  apparence  que  les  Gau-  «’ 
lois,  peuples  fi  jaloux  de  leur  liberté,  euffent  affron-  « 
té  la  mort,  pour  rifquer  d’avoir  en  partage  le  corps,  «' 
je  ne  dis  pas  de  plantes  ni  de  bêtes ,  mais  feulement  « 
d’efclaves  ,  mais  de  femmes  mêmes ,  fur  lefquelles  ils  « 
avoient  droit  de  vie  8c  de  mort.  « 

Je  ne  pouffe  pas  plus  loin  les  induéfions,  que  je 
pourrois  tirer  du  témoignage  de  Mêla  :  je  veux  feu¬ 
lement  faire  remarquer  qu’il  mérite  feul  bien  mieux 
nôtre  créance,  que  tous  les  autres  Auteurs  enfemble ; 
ï°.  parce  qu’il  étoit  mieux  inftruit  :  En  effet  5  il  étoit 

(  a  )  Velue  una  Yi&uri. 
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Efpagnol ,  &  parconfequent  fa  Religion  n  etoit  guère 
differente  de  celle  des  Gaulois ,  fur-tout  s’il  étoit  Celti- 
bere ,  ce  que  je  n’examine  point  à  prefent.  i°.  Parce 
que  les  Auteurs  qui  ont  débité  que  les  Gaulois  te- 
noient  la  Metemplvcôfe ,  rapportent  des  faits  ôc  des 
coutumes  Gauloiies ,  évidemment  contraires  à  la  Me- 
tempfycôfe.  Par  exemple ,  Cefar  qui  cft  le  premier 
qui  a  fait  accroire,  que  les  Gaulois  étoient  dans  ce 
fyftême  5  Cefar,  dis -je,  obferve  qu’on  jettoit  dans 
le  bûcher  tout  ce  qui  avoit  appartenu  au  mort  juf- 
qu’aux  animaux  qu’il  avoit  chéris  ;  que  peu  de  tems 
même  avant  fon  entrée  dans  les  Gaules,  les  efclaves 
&  les  cliens  étoient  brûlez  avec  les  corps  de  leurs 
maîtres  &  de  leurs  patrons.  Quoiqu’il  n’explique  pas 
la  raifon  pourquoi  cela  fe  pratiquoit,  il  n’eft  per- 
ionne  qui  ne  voye,que  c  étoit  afin  que  les  morts 
fuffent  fervis  dans  l’autre  monde  ,  de  que  rien  ne 
leur  manquât.  Cela  pofé  ;  les  âmes  ne  prenoient  donc 
point  félon  les  Gaulois  d’autres  corps,  en  quittant 
celui  qu’ils  avoient  :  autrement  ils  11’auroient  pû  tirer 
aucun  avantage  de  la  magnificence,  de  des  frais  ex¬ 
traordinaires  qu’on  faifoit  à  leurs  funérailles. 

Nous  avons  vû  dans  Diodore  de  Sicile ,  que  les 
Gaulois  écrivoient  des  lettres  à  leurs  parens  de  amis, 
qui  mouroient  ;  qu’ils  jettoient  ces  lettres  dans  leur 
bûcher,  croyant  de  bonne  foi  que  leurs  amis  les  li- 
foient  dans  l’autre  monde.  (  a  )  Si  les  âmes  après  leur 
mort  pafloient  alternativement  dans  d’autres  corps , 
comme  Diodore  fuppofe  gratuitement  que  c’étoit 
le  fentiment  des  Gaulois,  de  fi  le  tems  qu’elles  met- 
îoient  â  parcourir  ces  différens  corps ,  étoit  de  trois 

{  a  )  Cl'ç  TihteulttKolùùy  àyccyyuçofJiiVQV  rût/laç. 


mille 
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mille  ans ,  comme  les  Auteurs  de  la  Metempfycôfe 
l’affûroicnt ,  il  arrivoit  que  ces  lettres  ne  pouvoient 
être  lûës  qu  après  un  grand  nombre  d’années.  Mais 
étoient-ce  là  les  vûes  des  Gaulois,  qui  écrivoient  ces 
lettres  ?  Pour  peu  qu’on  entre  dans  leur  efprit ,  on 
verra  que  c’étoit  pour  fe  confoler  d’une  au fîi  duré 
réparation,  pour  fe  jurer  une  éternelle  amitié;  de 
de  la  part  des  vivans,  protefter  aux  morts  qu’il  leur 
tardoit  de  s’unir  avec  eux  pour  ne  fe  plus  iéparer. 
Tout  cela  peut -il  fubfifter  avec  ce  circuit  de  trois 
mille  ans,  pendant  lefquels  les  idées,  de  les  intérêts 
ne  pouvoient  manquer  de  changer  ? 

Un  ufage  affez  frequent  établi  dans  les  Gaules , 
de  rapporté  par  Valere  Maxime ,  ne  combat  pas  moins 
la  Metempfycôfe ,  de  je  ne  puis  comprendre  après 
cela,  que  cet  Auteur  ait  pû  attribuer  à  nos  peres , 
un  fentiment  aufïi  chimérique.  Il  dit  donc  que  les 
Gaulois  prêtoient  de  l’argent,  avec  condition  expreffe 
qu’il  leur  feroit  rendu  feulement  dans  l’autre  monde. 
(  a  )  Ce  que  cet  Hiftorien  appelle  une  Philofophie  in  te¬ 
ntée  &  ufuraire.  [b  )  Cette  Philofophie  ,  je  l’avoue, 
étoit  un  peu  particulière  ;  mais  elle  étoit  bien  moins 
intereflee  de  ufuraire,  que  celle  des  Peuples ,  qui  ne 
renvoyoient  jamais  le  terme  du  payement  à  l’autre 
monde ,  de  qui  l’exigcoient  dès  celui-ci  avec  la  der¬ 
nière  rigueur.  Quoiqu'il  en  foit,  ces  prêts  jiifbficnt 
que  les  Gaulois  fe  précautionnoient  moins  contre  les 
befoins  de  cette  vie ,  qiie  contre  ceux  de  l’autre  ; 
parce  qu’ils  regardoient  celle-ci  comme  de  courte 

(a)  Pecunias  mutilas,  quæ  his  (b)  Avara  &  feruratoria  Gaî- 
apud  inferos  redderentur  ,  date  lorum  Philofophie 
foîîtos. 

Tome  IL  F  f 
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durée,  au  lieu  qu’ils  envifageoient  l’autre,  comme 
n’ayant  ni  terme  ni  fin. 

Les  Gaulois  ne  tenoient  donc  point  la  Metemp- 
fycôfe ,  mais  feulement  l’immortalité  de  lame  :  quel¬ 
ques  Auteurs  même  n’ont  débité  qu’ils  admettoient 
la  Metcmpfycôfc  ,  que  parce  qu’ils  regardoient  cette 
vie  comme  une  fuite  néceffaire  de  l’autre;  fuppofi- 
tion  abfurde,  &  dont  je  viens  de  découvrir  la  fau(- 
feté.  D’ailleurs  les  Druides  qui  étoient  les  Dodeurs 
de  la  Nation  ,  fuivoient  les  notions  communes  de 
la  droite  raifon ,  &  les  traces  d’une  tradition  qui  re- 
montoit  aux  fiéclcs  les  plus  reculez.  Or  ces  notions, 
cette  tradition ,  tout  décidoit  en  faveur  du  Dogme 
de  l’immortalité ,  de  ne  renfermoit  aucune  idée  de 
la  Metempfycôfe. 

En  confirmation  de  tout  cela,  on  peut  ajouter  ce 
que  les  Gaulois  penfoient  de  ceux  qui  avoient  fervi 
dans  ce  monde  de  vidâmes  à  leurs  Dieux  ;  ils  foû- 
tenoient  que  leurs  âmes  étoient  déifiées,  c’eft-à-dire , 
élevées  dans  le  Ciel  pour  y  être  heureufes  Les  Gau¬ 
lois  ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  d’admettre  des 
âmes  de  differente  nature  ;  toute  la  différence  qu’ils 
admettoient,  confiftoit  dans  l’état  des  unes  de  des 
autres.  Selon  cette  dodrine,  les  âmes  qui  n’étoient 
pas  déifiées,  à  parler  leur  langage,  joüifloient  dans 
un  lieu  qui  leur  croit  deftiné ,  d’une  vie  plus  ou 
moins  commode,  à  proportion  des  foins  qu’ils  avoient 
pris  dans  celle  -  ci  de  fe  précautionner  contre  les  bc- 
loins,  aufqucls  ils  pouvoient  être  expofez  :  au  lieu 
que  les  autres  vivoient  dans  le  Ciel,  de  la  vie  même 
des  Dieux. 

Je  finis  cette  matière  ,  en  remarquant  d’après  Plu- 
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tarque ,  que  les  Druïdes  avançaient  comme  un  fait 
très  -  certain ,  que  les  grands  perfonnages  excitoient 
à  leur  mort  des  tempêtes,  pour  faire  fentir  au  mon¬ 
de  la  perte  qu’il  faifoit.  Mais  fi  les  Druïdes  eu  (lent 
admis  la  Metempfycôfe ,  auroient-ils  pu  dire,  que  le 
monde  faifoit  quelque  perte  ;  puifque  les  âmes  de 
ces  perfonnes  confidérables  n’en  fortoient  point  ;  au 
contraire  ,  elles  y  rentroient  &:  s’y  rengageoient  plus 
que  jamais. 

J’oubliois  de  frire  remarquer  que  les  Druïdes  ne 
difoient  point  que  les  âmes  fu fient  immortelles,  com¬ 
me  l’afiure  la  foule  des  Hiftoriens ,  mais  éternelles, 
félon  Mêla.  Cetoit  aufli  le  langage  de  Pytfiagore, 
qui  l’avoit  pris  d’eux  fans  doute.  Cependant  les  uns 
éc  les  autres  fuppofoient  les  âmes  créées.  Il  faut 
donc  croire  que  cette  éternité  dans  l’efprit  des  Druï¬ 
des  ,  avoit  fon  fondement  dans  l’origine  qu’ils  ti- 
roient ,  difoient-ils ,  avec  toute  la  Nation  de  ce  Dieu 
que  Cefar  appelle  Dis ,  &  qui  eft  Tentâtes  à  mon  avis  ; 
Galli  Je  omnes  à  Dite  Pâtre  prognatos  prœdicant .  De 
même  cette  exprefiion  dans  la  bouche  de  Pytnago- 
re ,  étoit  fondée  fur  le  Dieu  qu’il  fe  vantoit  d’avoir 
pour  Pere,  &  fur  ce  qu’il  publioit  que  la  race  des 
hommes  eft  divine  5  ôelcv  yivo$  eyi  jSpoiîW. 


«SS»®? 


Cdtf.  Bel. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  Dieux  infernaux  des  Gaules  etoient  Venus ,  Mars 
&  Mercure .  Raiforts  de  ce  choix. 

U  Ne  Infcription  trouvée  dans  la  forêt  de  Belè- 
me  ,  nous  apprend  que  les  Gaulois  avoient 
aufii-bien  que  les  Grecs  8c  les  Romains,  des  Dieux 
infernaux ,  &  quels  ils  etoient  j 

DIIS  INFERIS 
VENERI 
MARTI  ET 
M  E  R  C  V  R  I  O 
SAC  RV  M 

Rien  ne  prouve  mieux  la  différence,  &  fi  je  lofe 
dire,  l’indépendance  de  la  Religion  des  Gaulois  do 
toutes  les  autres ,  que  ce  Monument.  Car  quoiqu’on 
remarque  allez  de  variété  dans  le  Taganifine ,  tou¬ 
chant  les  différentes  claffes  des  Dieux  ;  les  uns  en 
comptant  quatre  ;  Platon  8c  les  Romains  trois ,  8c 
d’autres  deux  feulement  :  tous  néanmoins  conve- 
noient  à  ne  jamais  mettre  Mars  au  rang  des  Divi- 
mtez  infernales  :  il  n’cft  que  les  Gaulois  feuls,  qui 
Payent  fait  ;  8c  alors  ils  lui  donnoient  le  furnorn  d’Ol- 
loudius ,  comme  le  dit  une  Infcription  trouvée  à  Aix 
en  Provence. 
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VIGILIà  METI A 
MaSSaE  FILIA 
MARTI  OLLO  VDIO 
V.  S.  L.  M. 


C’eft-à-dire ,  Vigilia  Metia  Fille  de  Mafia,  s*cft 
acquirée  de  bon  cœur  du  vœu,  qu’elle  avoir  fait  à 
Mars  Olloudius.  C’eft  l’unique  Monument  qui  parle 
de  Mars  Olloudius. 

Olloudius  fignifie  meurtrier ,  &  vient  (  et  )  d’oMw» 
ou  ort\v[xi ,  tuer ,  faire  mourir ,  ruiner.  Homere  au 
lieu  d’Olloudius ,  fe  fert  dans  le  même  fens  d’aAos  ; 
&  appelle  Mars  A’^ç  «A oç  Mars  funefte  ôc  meurtrier. 
En  effet ,  c’étoit  là  fon  caradtere  j  fon  unique  em¬ 
ploi  ne  confilloit ,  qu  a  repeupler  fans  ceffe  les  Enfers 
de  nouveaux  habitans, 

Auffi  tous  les  Sacrifices  des  Gaulois  dans  les  guer¬ 
res  &  les  combats,  où  Ton  ne  refpire  que  la  mort, 
n’avoient  que  Mars  pour  objet  :  hommes ,  femmes , 
enfans ,  chevaux,  harnois,  troupeaux,  bêtes  de  char- 


(  a  )  J’ai  dit  qu’OUoudius  ve- 
noit  d’chXu/uu  ou  ôxxvw  :  les  per- 
fonnes  difficiles  ne  voudront  peut- 
être  pas  m’en  croire  d’abord  :  en 
attendant  qu’elles  fe  rendent ,  je 
les  prie  de  fe  fouvenir  qu’Apol- 
lyon  ,  qui  a  les  mêmes  origines 
qu’Olloudius ,  fignifie  ,  félon  St 
Jean  dans  l’Apocalypfc ,  Extermi¬ 
nateur  -,  grâce  autem  d4pollyon3  latine 
hahens  nomen  'Exterminant. D e  même 
Julius  Firmicus  s’étudiant  à  don¬ 
ner  la  véritable  lignification  du 
terme  Apollon  ,  n’en  donne  point 
d’autre  que  la  nôtre  ;  xï polit  ni  s  no¬ 


men  ex  humanis  finxerunt  caflbus  % 
fermone  graco  3  quafi  omnia  commif- 
fa  flbi  aut  amittat  aut  perdat.  Sa¬ 
lem  etiam  quidam  sfpollinem  dicunt  a 
quia  quotidic  in  occafu  conflit  ut  us 
fplendorem  luminis  perdat.  Perdere 
autem  gr&ci  cWoAAé/y  dicunt.  De  er- 
ror.  Prof.  Relig.  cap.  18.  Macrobe 
d’après  Euripide  ,  Archilochus  ,  ôc 
quelques  autres  Auteurs  qu’il  cire 
dit  que  le  Soleil  ne  porte  le  nom 
d’Apollon  ,  que  parce  qu’il  eau  fê¬ 
la  mort  à  tout  ce  qui  a  vie  ;  dç 
azeoXXvfu  tu  Lcca.  L.  I*  S aturnal* 


Spon~  Mif- 
cell .  p.  97* 


Caf.  I •  6* 
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ge,  or,  argent,  bijoux,  meubles,  étoffes,  tout  étoit 
facrifié  à. Mars,  &  expofé  aux  yeux  &  au  gré  de 
tout  le  monde  ;  Lins  que  perfonne  ofât  y  porter  la 
mam  ,  pour  en  détourner  la  moindre  cbcfe. 

La  punition  des  coupables  chez  les  Gaulois  étoit 
aufli  un  a£te  folemnel  de  Religion,  St  un  facrifice  à 
Tadt.de mo-  Mars  offert  de  la  main  même  des  Druides ,  par  or- 

r,b.  Germ.  dre  de  cg  Dieu  {  4  } 

Au  défaut  des  combats  les  Gaulois,  pour  acqué¬ 
rir  de  la  gloire  ôc  avoir  le  moyen  de  faire  quelque 
làrgeffe  à  leurs  amis,  s’offroient  d’eux -mêmes  à  la 
dith.i  4.  mort,  &  tendoient  le  col  fur  leur  bouclier. 

Mais  de  toutes  les  raifons  qu’ils  avoient  de  regar¬ 
der  Mars ,  comme  une  Divinité  infernale  ,  la  princi- 
Caf. tibi fup.  pale  étoit,  que  dans  la  chaleur  du  combat,  &  dans 
tous  les  périls  où  leur  vie  étoit  menacée,  ils  voüoient 
à  Mars  un  Sacrifice  d’efclaves ,  qu’ils  offroient  fur  le 
champ  ,  ou  dont  ils  ne  manquoient  jamais  de  s’acqui- 
ter  ;  dans  la  créance  où  ils  étoient,  que  la  vie  d’un 
homme  ne  peut  être  rachetée  ni  payée,  que  de  celle 
dïm  autre  homme. 

Cette  derniere  réflexion  développe  parfaitement  le 
vrai  fens  de  l’Infcription  de  Vigiha  Metia  :  elle  avoir 
peut-être  couru  quelque  grand  péril,  où  fa  vie  avoir 
été  en  danger  \  elle  en  vouloit  échapper  ;  elle  voüa 
des  efclaves  ou  des  cliens  :  échappée  à  la  mort ,  elle 
accomplit  fon  vœu.  Dans  ce  fcns,  les  quatre  lettres 
initiales  V.  S.  L.  M.  ne  voudront  pas  dire,  njotum  fol - 
'lit  lubens  merito  i  ainfi  que  nous  les  avons  expliquées 
quelquefois  ;  mais  riotum  foliit  léerata  morte  ;  com¬ 
me  quelques  Auteurs  les  expliquent,  fondez  fur  des 
l'nfcriptions  femblables, 

(  a  )  Dco  imperante  quem  adefTe  bellantibus  credunt. 
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De  tout  cela,  il  eft  aifé  d’inferer  les  raifons  qu’a- 
voient  les  Gaulois,  de  compter  Mars  au  nombre  des 
Dieux  infernaux ,  8c  l’intérêt  qu’ils  avoient  de  fe  le 
rendre  favorable  en  l’autre  monde.  On  y  voit  aufti 
le  fondement  qu’ils  avoient  d’cfperer  ,  que  ce  Dieu 
leur  feroit  favorable  après  leur  mort }  puifqu’iîs  pro- 
diguoient  leur  vie ,  &  en  faifoient  bon  marché  pour 
lui  faire  honneur. 

Il  n’eft  pas  fi  difficile  de  rendre  raifon  ,  pourquoi 
les  Gaulois  rangeoient  Mercure  dans  la  claffie  des 
Dieux  infernaux  :  nous  nous  fouîmes  fi  fort  éten¬ 
dus ,  en  démontrant  que  Tentâtes  étoit  le  vrai  Plu- 
ton ,  auquel  les  Gaulois  rapportoicnt  leur  origine , 
qu’on  ne  (aurait  rappeller  les  preuves  que  nous  avons 
employées ,  fans  pénétrer  d’abord  les  motifs  8c  les 
vûës  qu’avoient  nos  Ancêtres ,  de  mettre  Mercure  au 
rang  des  Divinitez  infernales. 

Pour  ne  point  revenir  (ur  nos  pas ,  8c  n’ufer  ni 
de  redites  ni  de  répétitions  ;  nous  n’employerons  que 
quelques  traits,  qui  marquent  parfaitement  l’autorité 
que  Mercure  avoit  dans  les  Enfers  :  le  premier  re¬ 
garde  toutes  les  Nations,  8c  il  eft  tiré  d’ÂpuléeJ  qui 
témoigne  qu’on  avoit  coûtume  de  repréfenter  ce 
Dieu,  ayant  un  côté  du  vifage  blanc,  8c  l’autre  noir, 
gouvernant  les  têtes  du  chien  Cerbere  à  fa  volonté, 
8c  tenant  dans  fa  main  droite  une  branche  verte 
de  palme  ,  dont  il  fe  fervoit  comme  d’une  verge 
pour  conduire  les  âmes  aux  Enfers,  (a) 

Le  fécond  trait  regarde  le  titre  de  Redux ,  que  quel- 

».  *  '  .  \ 

(  a  )  Ille  Superûm,  inquîr,  Com-  lens  Canis  cervices  arguas ,  dextra 
meator  $c  inferûm  ,  nunc  atra  ,  palmam  viientcm  qua  tiens, 
nunc  aurea  facie  fublirais  ?  attol- 
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ques  anciens  Monumens  donnent  à  'Mercure,  com¬ 
me  en  cette  Infcription  donnée  par  Gruter  ; 

C.  B  E  T  U  T  I  U  S 
ENCOLPUS 
MERCUR.  RED. 

Ce  terme  exprime  la  charge  qu’il  avoit  de  rame¬ 
ner  des  Enfers  les  âmes  ,  qui  avoient  la  permiffion 
de  retourner  fur  la  terre. 

Le  dernier  trait  confifte  en  deux  Infcriptions  ;  la 
première  qui  a  été  trouvée  à  Aix ,  dit  que  le  champ 
dans  lequel  ce  Monument  a  été  déterré,  étoit  conla- 
cré  à  Mercure. 

IN  FRONT  E.  P.  VIL 

IN  A - XX. 

HOSCE  AGROS 
M  ERCURIO 
D.  D. 

Qu’ainfï  il  n’étoit  point  permis  de  travailler  fept 
pieds  en  devant,  ni  vingt  pieds  derrière  le  Monu¬ 
ment,  qui  en  contenoit  la  Dédicace.  Cela  veut  dire 
que  tout  cet  elpace  étoit  dcltiné  à  la  fepulture  des 
morts  ;  elpace  facré  par  lui-même. 

C’cft  ici  un  de  ces  champs  &  de  ces  vignes ,  que 
les  Athéniens  appelaient  opyd< ,  qui  étoient  confa- 
crez  à  quelque  Divinité  par  le  proprietaire,  pour  ren¬ 
dre  aux  morts  les  derniers  devoirs.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  y  avoit  dans  les  Gaules  des  lieux  confacrez  aux 
plus  grandes  Divinitez ,  où  il  étoit  permis  d’enterrer 
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les  morts  :  car  Plnfcription  dont  nous  parlons  eft 
fepulcrale ,  8c  n’cft  qu’un  fragment  d’une  plus  gran¬ 
de  ,  qui  contenoit  le  nom  de  celui  pour  qui  elle  avoit 
été  faite. 

L autre  Infcription  a  été  aufli  trouvée  dans  les 
Gaules,  8c  confirme  non-feulement  toutes  les  veri- 
tez  que  nous  venons  de  propofer;  mais  encore  nous 
inftruit  de  quelques  autres.  La  voici  telle  que  Gui-  Pag.  xo. 
chenon  l’a  donnée  dans  fon  Hiftoire  de  Breffe  8c  de 
Bugey ,  8c  Reinefius  d’après  lui.  pag.  102?. 

IN  HONOREM  DOMVS  DIVINÆ 
DEO  MERCVRIO 
D.  PROSCOENIVM  OMNI  IMPENDIO.  M. 

SVO  CAMVLIA  ATTICA 
D  D 

On  voit  ici  que  Camulia  Attica,  qui  étoit  diftin- 
guée  par  fa  naiflance ,  a  fourni  feule  à  la  dépenfc 
d’un  avant -Scene,  quelle  confacre  à  Mercure  pour  Re;„.p.  g1@. 
la  confervation  8c  la  gloire  de  la  Maifon  de  l’Empi¬ 
re,  8c  pour  mettre  à  couvert  de  toute  inlulte  les  cen¬ 
dres  de  la  perfonne  qui  y  étoit  enterrée. 

Pour  bien  entendre  cette  Infcription  ,  il  faut  (e 
fouvenir  que  les  Anciens  conftruifioient  leurs  théâ¬ 
tres  joignant  quelque  Temple  :  ces  théâtres  portoicnt 
même  quelquefois  le  nom  clu  Dieu  du  Temple,  pro¬ 
che  lequel  ils  étoient  drefiez.  Il  y  avoit  auffi  des 
théâtres,  qui  étoient  qualifiez  du  nom  de  Temple; 
parce  qu’il  y  avoit  ordinairement  dans  leur  enceinte  s  net.  m 
un  Temple ,  qui  faifoit  partie  du  théâtre  :  tel  étoit  le  cl*ind' 
Tome  IL  G  g 
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théâtre  cîe  Pompée  ,  un  des  plus  célébrés  de  Rome» 

Outre  cela ,  il  y  avoir  un  ancien  Decret  du  Sénat , 
qui  vouloit  que  les  Jeux  publics  fufTent  confacrez? 
ôc  unis  avec  les  Aôtes  de  Religion.  Auffi  Aufone  a 
obfervé  que  des  quatre  Jeux  célébrés  de  la  Grece  5 
deux  étoient  dédiez  aux  Dieux ,  &  deux  aux  Héros 
ou  demi-Dieux. 

Si  de  ces  principes  on  vient  à  nôtre  Infcription  * 
on  trouvera  quelle  renferme  quatre  veritez  impor¬ 
tantes  &  néceffaires  à  l’Hiftoire  ;  la  première ,  la  Dé¬ 
dicace  d’un  lieu  facré  par  lui-même ,  Profcœnïum  ;  la 
fécondé  ,  la  confécration  du  Profcœnium  au  Dieu 
Mercure  ,  qui  la  rendoit  encore  bien  plus  facrée  :  la 
îroifiéme,  la  fin  de  la  confécration,  qui  étoit  la  gloi¬ 
re  de  la  Maifon  de  l’Empereur  ;  in  honorem  Domus  di¬ 
vin#  .*•  ce  qui  ajoûtoit  un  dégré  d’inviolabilité  au  Prof¬ 
cœnium  ,  fans  doute  bien  plus  grand  y  que  celui 
qui  lui  venoit  de  la  nature  du  lieu ,  ou  de  la  majefté 
de  Mercure  :  enfin  la  derniere  étoit  la  deftinauon  du 
Profcœnium  qui  étoit  la  fepulture  de  quelque  per- 
fonne  de  marque,  peut-être  de  la  famille  de  l’Em¬ 
pereur  ;  Dus  manibus  in  honorem  Domus  divin#.  Autre 
degré  de  fainteté  Sc  d’inviolabilité  d’une  autre  natu¬ 
re,  qui  enchérit,  pour  ainfi  dire,  fur  tous  les  autres. 

Entre  toutes  les  conféquences  que  je  puis  tirer  de 
tous  ces  différens  principes ,  je  n ’infifte  que  fur  celle 
qui  fait  uniquement  au  (ujet  que  je  traite  ;  favoir, 
que  Mercure  étoit  un  des  Dieux  infernaux  des  Gau¬ 
lois,  foit  que  l’on  confidere  le  foin  qu’ils  avoient  de 
lui  confacrer  tout  le  terrain ,  où  ils  vouloient  être  en¬ 
terrez  ;  foit  qu’on  fade  attention  à  la  foi  &  à  la  con¬ 
fiance  qu’ils  avoient  en  fon  fecours. 
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Pour  Venus,  elle  pouvoit  bien  être  Divinité  in¬ 
fernale  chez  les  Gaulois,  puifqu’elle  fétoit  chez  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  qui  l’appelloient  alors  Libiti - 
na ,  Epitymbia ,  ôc  Venus  inféra, ,  pour  la  diftinguer  de 
Venus  Celefte ,  vpoivln. 

Ce  qui  marque  le  cas  que  les  Gaulois  faifoient  de 
Venus  inférieure  ou  infernale,  ôc  combien  ils  comp- 
toient  fur  les  bons  fer  vices  qu  elle  pouvoit  leur  ren¬ 
dre  après  leur  mort,  c’eft  le  grand  nombre  de  Tem¬ 
ples  Ôc  de  Chapelles,  qu’ils  lui  avoient  érigez  dans  plu- 
fleurs  Provinces  des  Gaules.  Il  y  avoir  même  des 
Villes ,  ôc  des  Côtes  qui  prenoient  fon  nom.  Dans 
la  forêt  de  Belême ,  &  dans  le  voifinage  du  lieu  où 
l’Infcription  des  Dieux  Infernaux  a  été  trouvée ,  il 
devoit  y  avoir  non  un  Temple  de  Venus  inférieure, 
comme  quelques  -  uns  l’ont  avancé  fans  fondement  ; 
mais  une  Statue  de  cette  Divinité  :  car  on  y  a  aufii 
trouvé  cette  Infcription, 

APHRODISI  VM. 


Or  ce  mot ,  quoiqu’écrit  en  cara&eres  Romains 
eft  Grec,  ôc  fignifie  proprement  une  Statue  de  Ve¬ 
nus,  (a)  félon  le  témoignage  d’Harpocration.  Cette  Harpocm* 
Statue  étoit  fans  doute  femblable  à  celle  que  Venus 
appellée  Epitymbia  avoit  à  Delphes ,  où  l’on  fe  ren-  Plutar.  qn&, 
doit  pour  évoquer  les  Mânes ,  ôc  leur  faire  des  li-  Rom »  H* 
bâtions,  (h) 

(  a  )  A  (ppoS'ifioy  IS'iuç  t o  thç  A’ppo*  (  b  )  npoç  o  rvç  Kctl<n%uy,i)ivç 

$%;  iSbç»  raç  X<jà.ç  styzzvth.ïîv'lctf» 
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CHAPITRE  V. 

Des  Sepuclres  conftcre %  fub  Afcia.  Dijferens  fentlmens 
fur  le  fens  de  cette  formule. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  quelques  Provin¬ 
ces  de  France,  principalement  dans  celles  qui 
compofoient  autrefois  la  Gaule  ,  que  les  Romains 
appelloient  Braccata ,  que  les  Infcriptions  des  Sépul¬ 
cres  confacrez  SU  B  A  SC  IA.  Ces  termes  &  la 
figure  de  l’ Afcia  3  qui  fe  trouve  très-fouvent  gravée 
avec  Tlnfcription  fur  le  Sépulcre  ,  ont  exercé  la 
plupart  de  nos  meilleurs  Antiquaires  ;  3c  je  ne  fai  fi 
tout  ce  qu’ils  ont  donné  là-deffus ,  a  lieu  de  conten¬ 
ter  un  efprlt  folide  Sc  délicat. 

Ce  qui  fait  la  difficulté,  c’eft  la  lignification  que 
l’on  donne  ordinairement  au  mot  Afcia  ,  que  l’on 
rend  par  une  doloire  ;  3c  en  effet  elle  en  a  affez  l’air, 
comme  le  prouvent  la  plupart  des  Afcias  que  nous 
avons  fait  graver,  d’où  l’on  inféré  que  l’ufage  de  la 
doloire  dans  les  Sépulcres,  avoit  preferit  contre  une 
des  Loix  des  douze  Tables,  qui  défend,  dit-on,  de 

uft  ÎMe  P°^r  un  bûcher  avec  la  doloire  (  a ) 
vérkablc  6  Ceux  qui  ont  voulu  fauver  l’honneur  de  la  Loi, 
fens  de  la  ont  forgé  un  fens  étranger  au  mot  Afcia  ;  3c  ont 
prétendu  qu’il  étoit  compofé  d’un  alpha  négatif,  3c 
de  (naoi  ombre  ;  comme  qui  diroit ,  à  découvert  3c 
fans  ombre  :  3c  qu’ainfî  fub  Afcia  dedicare  3  étoit  bâ¬ 
tir  un  tombeau  ,  ou  fepulcre  expofé  à  l’air ,  fub  dio  * 
3c  qui  n’eût  point  d’ombre. 

(  a  )  Roguni  Afcia  ne  poleito. 


Pour  J  a  page  136  dre. 


AETERNAE  *HYLaÎS 
DÏMACHERO^SIVE* 

ASSIDARIO^P^VHWJ 

ERMAIS*COMVX# 

CONIVGI^ARISSIMO 

*PK>ET J^ASD  * 

Comme  on  n’a  fait  graver  cette  Epitaphe ,  que  d’a¬ 
près-coup  j  &  pour  donner  un  nouveau  modèle  d’une 
jifeia  particulière  :  il  11’eft  rien  dit  de  l’Infcription  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage.  Cependant  de  quelque  côte 
qu’on  la  regarde  5  elle  cft  affez  profonde  pour  mé¬ 
riter  une  explication. 

Tome  II.  G  g 
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Ce  Monument  fut  trouvé  àfaintjuftde  Lion  au 
mois  de  Novembre  1714.  Cetoitun  marbre  d’un  pied* 
enquarré.  Voici  comme  je  lis  ;  D//5  M  AN  I  BV  S 
ET  ME  MO  RI Æ  AETERNAE  HYLATIS 
D  1  MAC  H  E  RO  SIVE  A  S  S I D  A  RIO  3 
PALMARVM  SEPTEM  ,  RVDE  DONATO . 
ERMAIS  CONJVX  CONJVGI  CARISSIMO 
PONENDVM  CVRAVIT  ,  ET  SVB  ASCIA 
»  DEDICAV IT;  C’eft-à-dire,  Monument  confacré  aux 
»  Dieux  Mânes  &  à  la  mémoire  d’Hylas,  qui  pour 
»  avoir  remporté  fept  fois  la  vi&oire,  foit  en  corn- 
»’  battant  avec  deux  épées,  foit  aflis  fur  un  char  ,  a  été 
»  honoré  d’un  Bâton  de  ManumiJJîon.  Ermaïs  a  érigé* 
”  &  confacré  fous  l'Afcia ,  ce  tombeau  à  fon  très-cher 
”  Epoux. 

Pour  bien  entendre  cette  Infcription ,  il  faut  re¬ 
marquer  qu’Hylas  devoit  être  un  Gladiateur. 

i°  Que  Memoria  peut  lignifier  auffi-bien  un  sé¬ 
pulcre  ,  que  le  terme  François  Mémoire. 

3q.  Que  les  Lettres  P.  VII.  peuvent  également 
lignifier  Palmœ  feptimœ ,  félon  ce  pafiage  de  Petrone  ; 
Si  Prafînus  proximis  Circentibus  primam  Palmam  ;  ou 
bien  Palmarum  feptem  félon  Cicéron,  Lampride,  A- 
pulée,  &  autres  Auteurs  qu’il  eft  inutile  de  citer. 

4°.  Rudis  étoit  une  baguette  qu’on  donnoit  aux 
Gladiateurs ,  pour  leur  faire  honneur  ,  &  les  exemp¬ 
ter  d’exercer  à  l’avenir  une  profeflion  fi  dangeretrfe. 


D  autres 
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D  autres  ont  imaginé  que  1  ' A fcïa,  en  queftion  étoit 
une  doloire  particulière ,  dont  les  perfonnes  d  une 
fortune  médiocre,  fe  fer  voient  pour  rendre  leurs  fe- 
pulcres ,  qu’ils  ne  faifoient  que  de  brique ,  plus  unis 
plus  polis. 

Mais  ce  fentiment  n’eft  gueres  meilleur  que  le 
premier  :  il  eft  du  moins  entièrement  détruit  par  un 
fepulcre ,  que  le  P.  Menetrier  a  fait  graver  dans  fon  p. 
Hiftoire  de  la  ville  de  Lion.  Car  outre  que  ce  Mo¬ 
nument  eft  de  marbre ,  fur  lequel  par  conféquent  la 
doloire  ne  pouvoit  mordre  ;  le  fepulcre  a  été  élevé 
pour  honorer  la  mémoire  de  la  femme  de  Julius  Mar- 
cianus  Decurion  de  la  ville  de  Lion.  Ce  n’étoient  donc 
pas  feulement  les  gens  de  médiocre  condition ,  qui 
employaient  la  doloire  pour  polir  leur  fepulcre  ;  mais 
encore  les  gens  de  la  première  qualité. 

Un  troifiéme  fentiment  mérite  d’avoir  ici  place  , 
aufli-bien  que  l’occafion  qui  l’a  fait  naître.  Comme 
on  creufoit  à  S.  Ferriol,  Village  du  Diocèfe  de  Be- 
fançon,  on  trouva  fur  une  grande  pierre  qui  cou¬ 
vrait  un  cercueil  de  plomb,  cette  Infcription  en  let¬ 
tres  Romaines. 

AVE  EVSEBI 

CASONIAE.  DONATAE.  QVAE  VICXIT  ANNIS 
XXXXVII....  D.  XI.  HORIS  IIII.  CANDIDVS.  A  VG, 

PII.  VERNA.  EX.  TEST.  CONIVGI.  BEKE  MERENTI, 

POSVIT.  EVSEBI. 

HAVE.  ET.  VALE 
LOC.  LIE. 

Aux  quatre  coins  de  la  pierre  étoit  gravée  une 

G  g  il) 
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figure  ,  laquelle  pour  avoir  quelque  rapport  à  une 
Croix  3  fut  prife  par  des  Eccléfiaftiques  de  mérite  5c 
de  diftindfion  pour  une  vraye  Croix  :  5c  fur  ce  fon¬ 
dement  ,  il  fut  délibéré  qu’on  tranfporteroit  les  cen¬ 
dres  5c  le  cercueil,  dans  un  lieu  facré.  La  chofe  alloit 
être  exécutée  fi  M.  l’Abbé  Boifot  ne  fût  furvenu  à 
propos  :  il  fut  confulté,  5c  comme  il  allioit  la  fcience 
avec  la  pieté  ,  il  déclara  que  cette  marque  étoit  une 
jdfcia,  3  qui  défignoit  que  ce  tombeau  étoit  d’un 
Payen  :  on  fe  rendit  à  fon  autorité,  5c  l’on  ne  parla 
plus  de  la  tranflation  d’un  Saint  aufli  équivoque  que 
celui-là.  Voici  la  figure  de  la  prétendue  Croix. 


C’eft  ainfi  que  Dom  Mabillon  rapporte  cette  His¬ 
toire  ,  dans  fa  lettre  d’Eufebe  Romain  à  Théophile 
François,  fur  le  culte  des  Saints  baptifez  ,  dans  la¬ 
quelle  ce  grand  homme  ouvre  un  nouveau  fenti- 
ment  fur  les  tombeaux  confacrez  fub  Afcia.  Il  croit 
que  cette  formule  marquoit  la  peine  de  mort ,  qu’on 
feroit  fubir  à  ceux  que  leur  témérité  porteroit  à  vio¬ 
ler  ces  fortes  de  fepulcres.  (a) 

Il  y  a  un  autre  Sentiment,  qui  frappe  d’abord,  5c 
qui  mérite  d’avoir  ici  (a  place  :  il  eft  du  P.  Méné¬ 
trier,  qui  le  donne  comme  ne  Souffrant  aucune  diffi- 

(  a  )  Forte  folemni  ilia  fubiAfcia  nurn enta  raagis  inviolata  redde- 
fepulcromm  Dedicatione  Diis  ma-  rentra:  fub  pœma  u4fci&  feu  capi- 
nibns  fada  ,  nihil  alrad  volebant  tis ,  quam  violatoribus  fepulcro- 
veteres ,  quam  ut  ejufmodi  Mo-  rum  intentarent. 
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culte.  L’inftrument,  dit -il,  repréfenté  furies  tom¬ 
beaux  des  Payens  n’eft  pas  une  hache  ni  une  doloire 
à  couper  ôc  aplanir  le  bois  y  (a)  mais  une  gâche  à 
détremper  la  chaux,  que  Ion  nomme  à  Paris  un  ra¬ 
bot  ,  &  en  terme  de  blafon  un  ruftrc ,  du  mot  Latin 
ruirnm  ou  rutabulum.  Vitruve  nomme  cet  inftrument 
afcU ,  dont  il  dit  que  Ion  fe  fert  â  gâcher  la  chaux , 
&  le  mortier  j  A îacerata  Calx  a  feu  dolatur 9  dit-il,  au 
Livre  feptiéme  de  l’ Architecture  Chap.  i.  &  c’eft  de 
ce  mot  a  feu  que  l’on  a  fait  le  terme  de  gâcher.  C’é- 
toit  donc,  ajoûte-t-il,  la  coûtume  ,  quand  on  con- 
facroit  ces  tombeaux  aux  Dieux  Mânes ,  que  celui 
qui  faifoit  cette  Dédicace ,  prenoit  du  mortier  avec 
une  gâche ,  &  la  mettoit  le  premier  avec  cérémonie 
dans  le  creux ,  fur  lequel  on  vouloir  placer  ce  tom¬ 
beau  :  cérémonie  qu’on  a  retenue,  quand  on  met 
les  premières  pierres  des  Eglifes,  des  Monafteres,  des 
Palais,  &  des  autres  Edifices  publics,  où  les  Princes, 
les  Prélats  &  les  Magiftrats ,  avec  une  truelle  d’ar¬ 
gent  ,  prennent  du  mortier ,  &  en  font  laflife  de 
cette  première  pierre.  Voilà  le  myftere  de  ces  pa-  « 
rôles  fub  Afcia  dedicare  ,  qui  avoit  échappé  à  tous  nos 
Sa  vans. 

Je  l’ai  déjà  dit,  que  ce  fentiment  frappoit  ;  il  y  a 
du  vrai-femblable ,  Ôc  l’on  n’ofe  pas  d’abord  le  con¬ 
damner.  Cependant  quand  on  vient  à  l’examiner  de 
près ,  on  trouve  qu’il  ne  fe  foûtient  point ,  Sc  qu’il 
n’eft  appuyé  que  fur  des  fondemens  ruineux  :  car  en¬ 
fin  il  eft  fûr  que  le  rabot  ou  gâche  du  P.  Mène  trier* 
doit  toujours  avoir  eu  un  manche  infiniment  plus 

(  a  )  Ce  fentiment  eft  celui  de  Mabillon  ,  qui  le  combat. 

M.  Fabretti  ,  rapporté  par  le  P.  pra. 
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long  que  1  'afeia  y  ne  la  dans  aucun  des  Monutnefts 
qui  ont  paru  juiqu’ici.  D’ailleurs  on  ne  perfuadera 
jamais  qui  que  ce  foit,  qu’il  ait  été  poflible  en  au¬ 
cun  Pays  j  de  fe  fervir  du  rabot  ou  gâche  pour  pren¬ 
dre  du  mortier,  &  obferver  la  cérémonie  dont  parle 
le  Pere  Menetrier  ;  la  longueur  que  devoit  avoir  le 
manche  de  1  'afeia  3  Sc  toute  la  figure  de  P afeia  mê¬ 
me  ,  ne  permettoient  point  de  l’employer  â  cet  ufa- 
ge.  30.  Le  rabot  ou  gâche  des  maçons  Gaulois  peut- 
il  avoir  eu  la  figure  de  Y  afeia  des  fepulcres  ?  comme 
c’eft  une  chofe,  dont  les  yeux  peuvent  mieux  juger 
que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  ;  qu’on  examine, 
qu’on  compare  bien  tout  enfcmble  ;  &  l’on  verra  qu’il 
étoit  moralement  impoflible  que  Y afeia  fervît  à  dé¬ 
tremper  la  chaux.  40.  Qui  a  dit  au  P.  Menetrier  que 
le  rabot  ou  gâche  des  maçons  Gaulois  étoit  de  fer, 
&  non  de  bois  ;  comme  il  l’eft  dans  la  plûpart  de 
nos  Provinces?  f.  Pour  l’autorité  de  Vitruve,  elle 
ne  fait  rien  ici  :  cet  Auteur  eft  reconnu  pour  avoir 
fait  une  infinité  de  mots  nouveaux  ;  ôc  il  n’eft  gue- 
res  perfonne  qui  voulût  garantir  afeia  pour  un  bon 
mot  Latin,  dans  le  fens  du  P.  Menetrier.  6°.  Bien 
plus  ,  c’eft  que  Vitruve  n’a  jamais  dit  qu’il  y  eût  un 
outil  de  maçon,  qui  fût  nommé  afeia  ;  &  c’eft  abu- 
fer  étrangement  du  texte  de  cet  Auteur. 

Pour  fe  convaincre  de  ce  que  je  dis,  on  n’a  qu’à 
confultcr  Vitruve  lui -même  :  on  trouve,  on  (aifit 
d’abord  que  jamais  Auteur  ne  fut  plus  mal  entendu. 
Il  parle  de  la  préparation  de  la  chaux  pour  le  ftuc 
Zib.  7.  9. 1.  &  les  enduits  en  ces  termes  ;  cum  autem  habita  erit  ratio 
macerationh  A  cy*  id  cimofim  opéré  praparatum  erit ,  fu- 
matur  afeia,  &  cpuemadmodumjnateria  dolatur,  fie  calx 

,  in 
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în  Idcu  maccrata  afcietur.  Si  ad  afciam  ojfenderint  calculi , 
non  erit  temperata  :  cumque  fieeum  purum  ferrum  e  du¬ 
ce  tur  y  indicabit  oam  evanidam  &  fiticulofam  tcumvero 
p  ingais  fient  &  rcclè  maccrata ,  circa  id  fcrramentum  uîi 
glutinum  barons  ^  omni  rationc  probabir Je  efe  temperatam . 

Pour  connoître  ,  die  Vitruve,  fi  la  chaux  efl  bien 
éteinte,  bien  fufée,  &  bien  temperée;  il  faut  paflbr 
deflus  un  rabot  :  *  mais  quel  rabot?  Celui  qui  fait 
le  même  effet  fur  la  chaux  ,  que  la  doloire  fait  fur 
le  bois  5  quomadmodum  matoria  dolatur ,  fie  calx  in  lacté 
macerata  a  feu  tur. 

70.  Enfin  qu'a  de  remarquable  le  rabot  des  ma¬ 
çons  ,  pour  entrer  dans  une  des  plus  férieufes  céré¬ 
monies  de  nos  ancêtres,  préférablement  à  tant  d'au¬ 
tres  inftrumens,  &  outils  bien  plus  nobles,  du  moins 
plus  autorifez  par  l'ufage  de  la  Religion? 

Il  y  a  encore  d’autres  fentimens  fur  la  Dédicacé 
des  Tombeaux  confacrez  fub  afeia .  Les  uns  expli-  «  Mem.  de 
quent  \ afeia  par  un  marteau  ,  que  les  Gaulois  cm-  «Vj0™* 

1  •  r  r  J  Vf  Man-jiy 

ploy  oient  comme  une  elpece  de  talilman  pour  ren-  « 
dre  leurs  tombeaux  inviolables  ;  fe  fervant  de  quel-  « 
ques  formules  de  confécrations  &  d’imprécations ,  « 
faites  fur  \  afeia  ,  qu’ils  tenoient  élevée  en  l’ai  f:  au-  « 
deflus  de  leur  monument ,  comme  s’ils  euffent  con¬ 
juré  cet  inftrument  de  ne  pas  fervir  à  la  deftruétion 
d’un  ouvrage,  qu’il  avoit  aidé  à  conftrüire. 

D’autres  ont  été  bien  plus  loin  ;  car  ils  ont  pré¬ 
tendu  que  le  terme  dedicare  de  nos  tombeaux ,  figni-  «  nu. 
fie  feulement  deftiner,  conftrüire  pour  un  certain» 
ufage ,  comme  pour  conferver  la  mémoire  d’une  « 
perfonne.  .  ’  V  .  ‘  ‘ 

*  M.  Perrault  appelle  cet  outil  un  coupean.  VeyeT^  l’endroit. 
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Il  y  en  a  encore  qui  veulent  que  Yafcia  n’eft  graP 
Journal  de  »»  vée  fur  le  tombeau,  que  pour  avertir  qu’on  s’eft  fou- 
TÀUi\\  ”  *venu  de  k  défenfe  portée  par  les  douze  Tables  9  ra- 
7  *  »  gum  afeia  ne  poleito  3c  qu’on  s’eft  fait  une  religion  de 
»  n’y  point  contrevenir. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rapporter  tous 
les  fentimens  de  cette  efpece ,  qui  ne  fe  foûtiennent 
pas  plus  les  uns  que  les  autres  ;  3c  qui  portent  leur 
réfutation  avec  eux.  La  feule  chofe  qu’il  eft  bon  de 
.  remarquer  avant  de  palier  outre ,  eft  que  parmi  le  grand 
nombre  de  tombeaux  qui  font  confacrez  fub  afeia  ; 
les  uns  contiennent  tout  à  la  fois  la  formule  de  la 
dédicace ,  3c  la  figure  de  Yafcia  :  les  autres  n’ont  que 
Yafcia  feule ,  fans  la  formule  de  la  dédicace  :  au  con¬ 
traire  fur  d’autres  la  formule  de  la  confécration  eft 
bien  exprimée ,  mais  fins  nul  veftige  de  Yafcia.  D’oiï 
il  paroît  qu’on  peut  raifonnablement  inferer ,  qu’il 
peut  y  avoir  des  tombeaux  ,  qui  ont  été  fort  bien 
confacrez  fub  afeia ,  quoiqu’ils  ne  portent  point  de 
marques  de  Yafcia  >  ni  de  la  formule  de  la  confécra¬ 
tion. 


CHAPITRE  VI. 

VJ  fia  des  Sépulcres  eft  véritablement  une  houe  eu  marre. 
Les  Gaulois  en  avoient  de *  plufteurs  fortes.  Cippe  de 
marbre  confacré  fub  afcia.GVtte  confécration  au  oit  grand 
rapport  avec  celle  des  fondations  des  Villes. 

L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a  fait  un  Cha¬ 
pitre  exprès ,  pour  tâcher  de  bien  expliquer  ce 


'jîntiq.  expi. 
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que  céroit  que  ftib  afc'ta  dedicare  ;  6c  fans  donner  au¬ 
cun  fentiment  auquel  on  pût  s’arrêter ,  il  conclut  en  Ibid,  f  .10$. 
difint  qu’il  falloit  attendre  qu’on  déterrât  quelque 
nouveau  fepulcre ,  dont  on  pût  tirer  les  éclairciffe- 
mens  néceffaires.  La  modeftie  d’un  fi  grand  homme 
devroit  être  nôtre  modelle  6c  nôtre  régie  :  mais  le 
danger  qu’il  y  a  d’attendre  toûjours  inutilement  ,  ou 
du  moins  trop  long-tems ,  nous  a  portez  à  propofer 
ici  une  opinion,  qui  nous  paroît  être  non -feule¬ 
ment  bien  mieux  fondée  que  toutes  celles  qu’on  a 
inventées  ;  mais  encore  la  feule  vraye. 

L 'afeia  que  l’on  a  pris  jufqu’ici  pour  une  doloire 
6c  un  outil  de  charpentier  ou  de  maçon ,  n’efl  rien 
moins  que  cela;  (4)  c’efl  au  contraire  un  infiniment 
à  remuer  la  terre ,  6c  qui  revient  à  la  houe  6c  marre 
de  nos  vignerons.  En  effet,  ces  marres,  ces  houes 
ont  encore  l’air  6c  la  figure  de  Yajcia  des  fepulcres  ; 
auflï  ont-elles  retenu  leur  ancien  nom  dans  le  Lan¬ 
guedoc  ,  ou  on  les  appelle  ajjados  ou  aijjados ,  mot 
qui  eft  vifiblement  dérivé  d'afcia. 

Il  ne  faut  point  croire  que  Yafria,  qui  fervoit  à  la 
dédicace  ou  confécration  des  fepulcres  de  nos  An¬ 
cêtres  ,_fût  un  infiniment  ordinaire;  c’étoit  au  con¬ 
traire  un  outil  particulier,  6c  confacré  à  creufer  la 
terre  en  vûe  d’ériger  des  fépulcres,  Cela  eft  évident  pat- 
une  lettre  de  Sidonius  Apollinarisà  fon  neveu,  oû  il  5-  lii 
raconte  qu’étant  parti  de  Lion  pour  fe  rendre  à  Cler¬ 
mont  en  Auvergne ,  il  vit  d’une  éminence  que  le  « 
champ  où  étoit  le  fepulcre  de  fon  ayeul ,  qui  avoit  « 
été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  au  commence-  « 
ment  du  cinquième  fiécle  ,  6c  qui  avoit  embraffé  le  « 

(  a  )  Du  moins  dans  le  fèns  qu’on  l’a  entendu  jufqu’ici. 
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”  Chriftianifme ,  étoic  profané  non-feulement  pat  ïef 
95  offemens  des  gens,  qu’on  y  venoit  enterrer  tous  les 
”  jours,  mais  encore  par  les  cendres  qui  provenoient 
"  des  bûchers  :  qu’il  frémit  à  ce  fpeâiacle ,  3c  que  ne 
«pouvant  fou  finir  de  voir  de  fes  propres  yeux,  des 
»  ouvriers  travailler  actuellement  à  faire  des  creux ,  3c 
»  des  folles  pour  élever  là  de  nouveaux  fepulcres  ;  il 
«  courut  fur  eux  ,  les  chargea ,  3c  vengea  fur  le  fépul- 
»  cre  même  de  fon  ayeul  l’affront,  qu’on  lui  faifoit  de 
«  le  confondre  avec  des  Payens ,  &:  d’autres  gens  vul- 
»  gaires. 

Or  il  eft  à  remarquer  que  Sidonius  appelle  l’inftru- 
ment,  dont  fe  fervoient  ces  ouvriers  pour  creufer  la 
terre  Rafirum  funebre  qui  n’eft  3c  ne  peut-être  que 
l’ afeia  des  Infcriptions  :  ce  qui  d’une  part  mérite  d’au¬ 
tant  plus  d’être  obfervé,  qu’il  s’agit  dans  cette  let¬ 
tre  d’un  fepulcre  des  environs  de  Lion,  d’où  nous 
viennent  la  plus  grande  partie  des  Monumens,  qui 
parlent  de  P  afeia  :  3c  que  de  l’autre  Rajlmrn  gramma¬ 
ticalement  lignifie  dans  Terence ,  Columelle ,  Pline , 
Caton,  &:  autres  anciens  Auteurs,  un  outil  qui  lert 
w  à  remuer,  creufer  ou  labourer  la  terre. 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  que  Y  afeia  eft 
ce  même  inftrument,  c’eft  ce  proverbe  fi  frequent 
Tetron.  A-  »  dans  les  Auteurs  Latins  ;  ïpfe  mihi  afeiam  in  crus  impegi; 

je  me  fuis  donné  moi  -  même  un  coup  de  houe  à  la 
»  jambe  :  c’eft  précifément  ce  qui  arrive  fouvent  à  ceux 
qui  fc  fervent  de  la  houe;  parce  que  cet  inftrument 
eft  difficile  à  manier  ;  car  i°.  fon  manche  eft  fort  court. 
z°.  Le  fer  au  contraire  eft  ou  auffi  long  ou  plus 
long  que  le  manche.  3°..  Ce  fer  eft  fi  recoubé ,  qu’il 
eft  prefque  parallèle  au  manche  même,  3c  dans  ce  cas 
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fi  l’on  ne  mefure  bien  fon  coup ,  au  lieu  de  donner 
en  terre,  la  houe  porte  infailliblement  fur  la  jambe 
de  celui  qui  la  tient  ;  ainfi  on  fe  bleffe  foi-même  fans 
pouvoir  en  rejetter  la  faute  fur  d’autres  j  ce  qui  eft 
le  vrai  fens  du  proverbe. 

Toutes  ces  preuves  conduifent  à  la  vraye  intelli¬ 
gence  de  la  Loi  des  douze  Tables ,  Rogum  afeia  ne  Pa- 
leito  ;  pourvu  qu’on  obferve  que  ces  Loix  furent  tou- 
tes  drefsées  dans  le  tems  que  les  Romains  parloient 
encore  Grec,  en  tout  ou  en  partie.  Ainfi  tous  les 
mots  qui  compofent  nôtre  Loi  font  purs  Grecs ,  &c 
non  Latins^  Rogus  n’eft  point  un  bûcher,  mais  une 
ouverture,  une  folTe,  Payais  ou  P^yyjs;  Y  afeia n’eft  ni 
une  hache,  ni  une  doloire ,  ni  une  feie  ,  ni  une  gâche,  mais 
une  marre  ou  une  houe  ;  &  vient  de  0 ïntco  ou  dcntico 
travailler,  cultiver,  chercher  avec  travail,  operer. 

Poleito  ne  vient  point  non  plus  du  Latin  polire ,  qui 
lignifie  polir ,  rendre  uni  ;  mais  de  7roAe«  labourer ,  faire 
des  filions ,  hercer  ,  remuer ,  travailler  la  terre  ;  c  eft 
aufli  dans  ce  fens  que  les  Grecs  difoient  9^UoXoç  yn 
x.aà  TpwoAoç ,  un  champ  labouré  deux  &  trois  fois. 

Sur  ce  pied  cette  célébré  Loi ,  qui  a  mis  les  Antiquaires 
des  derniers  fiécles  à  la  torture,  portoit  défenfe  aux  Ro¬ 
mains  de  creufer  des  foffes  aux  Morts  avec  aucun  infini¬ 
ment  de  fer  ou  d’airain,tel  qu  etoit  Y  afeia  dont  nous  par¬ 
lons.  Les  Auteurs  de  cette  Loi  ne  faifoient  que  fuivre 
une  tradition  des  tems  les  plus  recule^ ,  qui  ne  foujfroit  point  Etymol, . 
que  les  outils ,  ou  il  entroit  de  ces  jortes  de  métaux  ,  fer'uifjent  m4&'  m 
à  la  conjlruélion  des  Sépulcres,  (a)  On  choififfoit  un 
lieu  creux  :  le  mort  étoit  jette  dans  ce  creux ,  &  on 

(  a  )  To  'srctXuto'j  ov  t o7ç  i toiXco/Mffi  t îjç  yvç >  //:iT3  c/<Thp«  [autî 
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le  couvroit  indifféremment  avec  les  mains  de  terre  & 
de  pierres ,  fans  le  fecours  d’aucune  afcia. 

VoiLà  enfin  la  lignification  de  P ajcia  des  pierres 
fepulcrales,  éclaircie  &  fixée:  mais  ce  n’eft  pas  tout; 
les  Gaulois  avoient  des  ajcia  de  deux  fdrtes  ,  félon 
la  différence  ou  la  qualité  du  terrain  où  ils  conftrui- 
foient  leurs  tombeaux  :  fic’étoit  dans  un  champ  ou 
lieu  pierreux,  ils  fe  fervoient  d’une  ajcia  ou  outil 
pointu  &  acéré,  comme  un  pic  des  maçons,  terraf- 
fiers  ou  pionniers  d’aujourd’hui:  fi  cetoitdans  une 
bonne  terre,  ils  employ oient  pour  l’ouvrir  une  aj'cia  ou 
infiniment  de  fer  ,  large  &  plat,  comme  une  bêche 
qui  feroit  renversée,  ou  comme  une  houe  recourbée , 
dont  les  vignerons  fe  fervent  encore  pour  travailler 
les  vignes.  Cette  derniere  forme  d 'ajcia  eft  fort  en 
vogue  dans  le  Languedoc ,  où  elle  a  le  nom  d ’ajjado  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Je  n’ai  décrit  jufqu’icique  le  côté  de  V ajcia  f  qui 
fervoit  à  remuer  &  creufer  la  terre,  qui  étoit  en  ef¬ 
fet  le  plus  confidérable  :  l’autre  qui  répondoit  au  pre¬ 
mier  ,  &  qui  croifoit  fur  le  manche  comme  un  mar¬ 
teau  ,  avoit  au  fii  la  figure  d’une  moitié  de  marteau , 

il  fervoit  à  bnfer  les  pointes  de  roc  vif,  qui  avan¬ 
çaient  dans  la  foffe  qu’on  creufoit ,  ou  à  faire  tom¬ 
ber  &  amener  les  pierres  &  les  cailloux,  qui  faifoient 
le  même  effets  &c  netoient  quademi  découverts. 

Ces  deux  fortes  d’afcia  fe  trouvent  fouvent  gra¬ 
vées  fur  les  sépulcres  des  Gaulois:  on  voit  la  premiè¬ 
re  non-feulement  fur  la  pierre  &  l’Infcription  de  S, 
Fcrriol ,  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  fut  prifepour 
une  Croix  ;  mais  encore  au-deffus  d’une  Infcription 
trouvée  à  Lion,  que  Gruter  nous  a  donnée. 
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ET  MEMOIUAE.  AETERNAE 
C.  LIBERII.  DECIMAN 
CIVI.  VIENNENSI  NAUT 
ARARICO.  HONORAT 
UTRICVLARIO.  LUGU 
DUNI.  CONSISTENTI 

_ AT  RO  N  A  MARTIA 

NI.  CONJUGI.  KA 
R  I  S  S  I  M  O.  QU  I.  C  U  M 

V  I  X  S  I  T.  AN  NI  S.  XV. 

•  %  . 

MENSIBUS  III.  DIEBUS 
XV.  SINE  TJLLA  A 
N I  M I.  LAESIONE 
PONENDÜM,  CU 
RAVIT.  ET  SUB  AS 
CIA.  DEDICAVIT. 

L’autre  afeitt  eft  aufli  dans.plufieurs  anciens  Mo-< 
numens  de  Lion  ,  principalement  dans  celui  qu’a 
donné  le  P.  Menetrier  dans  l’Hiftoire  qu’il  a  fait  de 
cette  Ville ,  &  que  nous  allons  donner  d’après  lui. 
Ce  qu’on  ne  doit  pas  palier  fans  être  remarqué ,  c’clî: 
que  l'afcia  de  ce  tombeau ,  s’eft  prefque  conlervée 
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autant  pour  la  forme  que  pour  le  nom,  dans  l’ou¬ 
til  dont  nos  vinaigriers  6c  tonneliers  fe  fervent  pour 
couper  par  un  côté  les  follets ,  6c  par  l’autre  pour 
mettre  6c  ôter  les  bondons.  Ce  qui  peut  fervir  à  en¬ 
tendre  la  maniéré  dont  les  Gaulois  fe  fer  voient  de 
leur  afeia  :  c’eft-à-dire ,  qu’ils  foiiiffoient ,  creufoient 
6c  remuoient  la  terre  par  le  côté  de  ïafeia  >  qui  ré¬ 
pond  à  celui  de  l’aiffette  ,  avec  lequel  les  tonneliers 
coupent  les  folfets ,  6c  qu’ils  appellent  tranchant  ;  6c 
qu’ils  brifoient  les  rocs  6c  les  cailloux ,  ou  faifoienc 
ébouler  la  terre,  par  celui  qui  répond  à  celui  qui  fert 
aux  tonneliers  à  enfoncer  ou  ôter  les  bondons  ;  qui 
porte  chez  eux  le  nom  de  tête. 

La  diftinétion  des  deux  parties  de  la  houe  ou  marre 
des  Anciens,  eft  néceflaire  pour  bien  entendre  ces  pa- 
Verf.  7 .  rôles  du  Pfeaume  73.  In  fecuri  &  ajxia  dejecerunt  eam  ; 
que  l’on  traduit  ordinairement  par  ces  mots  ;  ils  ont 
avec  la  cognée  6c  la  hache  renverfé  'votre  héritage; 

O  O 

ce  qui  eft  une  véritable  tautologie  ;  car  cognée  6c  ha¬ 
che  font  fynonymes ,  6c  ne  different  tout  au  plus 
qu’un  peu  en  grandeur.  Vafcia  de  la  Vulgate  eft 
une  véritable  houe  ou  marre  ,  que  les  ennemis  du 
Peuple  de  Dieu  employèrent  à  la  démolition  du  Tem¬ 
ple,  en  frappant  par  le  côté  de  la  tête,  qui  a  la  for¬ 
me  de  marteau.  En  effet,  le  mot  Hebreu 
qui  répond  à  P afeia  de  l’écriture,  fignifie  dans  l’ori¬ 
ginal  des  marteaux.  ’ 

Les  Gaulois  donc  creufoient  avec  l’une  ou  l’au¬ 
tre  afeia  ,  les  fondemens  des  fepulcres  qu’ils  vou- 
loient  élever ,  6c  les  purifioient  par  le  moyen  des 
luftrations ,  des  facrifices ,  6c  des  autres  cérémonies 
qu’ils  pratiquoient.  C’eft  ce  que  repréfentc  fort  bien 
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le  Monument  du  Pere  Menetrier,  dont  nous  venons 
de  parler.  On  y  voit  un  Prêtre,  qui  eft  fans  doute  Pag. 24. 
Julius  Marcianus ,  devant  un  Autel  quarré ,  flam¬ 
boyant  ,  tenant  de  la  main  droite  un  rouleau  ou 
bâton  de  commandement ,  qui  marque  fa  dignité  ; 

8c  dans  fa  gauche  de  la  verveine  ou  un  rameau  de 
quelque  arbre  facré  ,  qu’il  étend  fur  la  flamme  de 
J  Autel,  comme  pour  l’afperger.  Le  vuide  qui  eft  de¬ 
puis  la  tête  de  Julius  Marcianus  jufqu’i  la  corniche, 
eft  rempli  par  une  Infcription  dont  voici  le  fens  ; 

Julius  Marcianus  Decurion  de  la  Colonie  Cornu-  « 
Copia  de  Lion ,  a  confacré  ce  Monument  â  îa  me-  « 
moire  de  fa  Femme,  exemple  d’une  rare  vertu,  8c  « 
l’objet  de  fon  amour  :  elle  a  vécu  avec  lui  vingt-  « 

fans  la  moindre  altéra-  « 
a  fait  ériger  ce 

Sous  les  pieds  de  Marcianus  on  lit  ET  SUE 
AS  CIA  D  ED  ICA  V 1T  :  8c  Y  a f cia  eft  repré- 
fentée  fous  le  foubaffement  du  Cippe. 

L’ufage  de  confacrer  ainfi  les  fepulcres  n’étoit  pas 
fi  particulier  aux  Gaulois ,  qu’on  n  en  trouve  des 
veftig  es  chez  les  autres  Nations  ;  foit  qu’elles  ayent 
emprunté  d’eux  cette  coutume ,  ou  qu’elles  la  leur 
ayent  communiqué.  Sur  quoi  on  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  fur  l’origine  de  la  Religion  des  Gau¬ 
lois.  On  peut  même  affûrer  fans  balancer,  qu’en  s’en 
tenant  precifément  aux  tombeaux,  la  ceremonie  dont 
nous  parlons ,  venoit  certainement  des  Gaulois.  Ce 
n’eft  point  qu’on  ne  voye,  que  les  Grecs  8c  les  Ro¬ 
mains  ont  pratiqué  indépendamment  des*  Gaulois , 
d’autres  exercices  de  Religion  femblables  :  car  pour 
Tome  IL  1 1 
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trois  ans  8c  quinze  jour 
tion  d’efprit.  Son  époux 
lui  8c  pour  les  liens; 
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parler  d’après  Dom  Montfaucon ,  le  Suonjetaurllia  dé 
»  ces  Narions ,  fe  faifoic  pour  la  luftration ,  ou  l’cx- 
«  piation  des  champs,  des  fonds  de  terre  ,  des  armées, 
»  des  Villes ,  &  de  plufieurs  autres  chofes  ;  pour  les  flui¬ 
difier  ,  ou  les  expier ,  ou  les  purifier ,  &  attirer  la 
proredion  des  Dieux. 

Il  faut  pourtant  avouer  de  bonne  foi,  que  quoi¬ 
que  les  Gaulois  tout  auteurs ,  tout  inventeurs  qu’ils 
étoient  de  la  confécration  des  fepulcres  fut?  afeia ,  imi- 
toient  prefque  en  tout  les  cérémonies,  qu’obfervoient 
les  Romains ,  ou  pour  mieux  dire  les  Etruriens ,  à 
la  fondation  des  Villes.  On  en  peut  juger  par  ce  que 
PUt.  in  Ro-  Plutarque  &  Ovide  en  ont  écrit  \  dont  voici  le  pré- 

mitlo.  Ouid.  ■  1  A 
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On  creufoit  une  folle  ronde,  dans  laquelle  on  jet- 
toit  les  prémices  de  toutes  les  chofes,  que  les  hom¬ 
mes  mangent  légitimement  comme  bonnes,  &  na¬ 
turellement  comme  nécdlaires  ;  &  chacun  y  ajoûtoit 
une  poignée  de  terre,  qu’il  avoit  apportée  du  Pays  d’où 
il  étoit  venu.  Après  cela ,  on  traçoit  l’enceinte  avec 
un  foc  d’airain,  qu’on  mettoit  à  une  charrue  attelée 
a  un  taureau  blanc ,  &  à  une  genilfe  de  même  cou¬ 
leur.  Dans  l’endroit  où  l’on  vouloit  faire  les  portes, 
on  fufpendoit  la  charrue,  tk  on  la  portoit  fans  con¬ 
tinuer  le  fillon.  A  mefure  qu’on  traçoit  les  filions , 
on  y  jettoit  des  fleurs  ,  &  enfuite  de  la  terre  dont 
on  les  couvroit.  Toute  la  cérémonie  fe  terminoit  à 
l’éredion  d’un  Autel ,  fur  lequel  le  taureau  &c  la  ge- 
nifle  étoient  immolez.  Cette  cérémonie  fut  religieu- 
fement  obfervée  par  toutes  les  Colonies  Romaines , 
avant  de  jetter  les  fondemens  d’une  Ville. 

Les  cérémonies  qu’obfervoient  ces  Colonies  dans 
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le  partage  des  champs ,  eft  tout-à~fait  curieufe  ,  8c 
donne  du  jour  au  fujet  que  nous  trairons.  On  plan- 
toit  des  bornes ,  aux  fondemens  defquelles  les  uns 
ne  mettoient  rien ,  d’autres  y  jettoient  ou  des  cen¬ 
dres  ,  ou  des  charbons ,  ou  des  pots  caliez ,  ou  du 
verre  brifé  ,  ou  des  os  brûlez ,  ou  de  la  chaux ,  ou 
du  plâtre  :  en  certains  endroits  c’étoit  une  loy  d’y 
planter  des  bouteilles  rcnverfées.  {a)  Tout  cela  eft 
juftifié  par  les  marques  qu’on  a  trouvées  à  Bellecourt.  Le  P.  Me - 
Après  cela,  on  répandoit  de  l’huile  fur  les  Termes ,  n^er^ 
on  les  couvroit  de  quelque  voile  ,  8c  on  les  ornoit J 
de  feftons  8c  de  couronnes.  Ce  qui  pourtant  ne  fe 
faifoit  qu’après  un  facrifice ,  8c  avoir  répandu  du 
fang  de  la  victime  dans  la  folle  du  Terme.  A  cette 
effufion  ou  afperfïon,  le  Prêtre  devoit  être  voilé  ; 
outre  ce  fang,  on  jettoit  dans  ces  creux,  de  l’encens, 
des  grains,  du  miel,  du  vin,  8c  plufieurs  autres  cho- 
fes,  aufquelles  on  mettoit  le  feu  ;  8c  tandis  que  le 
feu  1  es  confumoit  on  plaçoit,  on  érigeoit  8c  on  alfû- 
roit  bien  ces  bornes,  [b) 

Partie  de  cela  étoit  obfervé  par  les  Grecs  8c  les 
Romains,  dans  l’éredtion  des  fepulcres  de  leur  Na¬ 
tion  :  car  fans  compter  que  chez  eux,  les  fepulcres 
n’étoient  pour  la  plûpart  que  des  colonades ,  les  uns 
couronnoient  de  feftons  ces  pièces  de  maçonnerie , 

8c  les  oignoient  de  baumes  précieux  ;  d’autres  éle- 
voient  un  bûcher  joignant  le  fepulcre ,  8c  creufant 
une  foffe,  ils  y  jettoient  d’excellens  mets  j  du  vin. 


(  a  )  In  quibufdam  regionibus 
jubemur  vertices  amphorarum  de- 
fixos  inver fos  obfervare  pro  termi- 
nis. 


(  b  )  Confumptifque  omnibus 
dapibus ,  fuper  calentes  reliquias 
lapides  conlocabant  ;  atque  ira  dir 
ligenti  cura  confirmabanc. 

Iüj 


Luc! an. 

Chapon  fve 
Contemplan¬ 
tes  cire  a  fin. 
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ëc  une  liqueur  faite  avec  du  miel  j  croyant  que  les 
ombres  des  morts  venaient  voltiger  autour  de  leurs 
fepulcres ,  8c  s’y  repaiffoient  à  leur  maniéré  de  l’o¬ 
deur,  8c  de  la  fumée  de  toutes  ces  viandes  à  mefure 
qu’elles  fe  confumoient.  (  a  ) 

J’ai  dit  que  partie  des  cérémonies  que  j’ai  décri¬ 
tes  ,  etoient  obfervécs  par  les  Grecs  8c  les  Ro¬ 
mains  ,  dans  la  conftrudlion  de  leurs  fepulcres  :  les 
Gaulois  au  contraire  quand  ils  confacroient  un  tom¬ 
beau  fub  afcU  y  obfervoient  toutes  les  cérémonies  y 
que  les  Etruriens  ou  Tofcans  pratiquoient  à  la  fonda¬ 
tion  des  Villes  :  &  c’cfl:  ce  qui  faifoitla  diftinction  8c 
le  caraéfere  propre  de  ces  fepulcres  ;  comme  je  vais 
le  faire  voir. 

La  première  cérémonie  des  Etruriens  8c  des  Ro¬ 
mains  d’après  eux,  en  fondant  les  Villes,  étoit  de 
faire  une  foffe  ronde.  Les  fepulcres  des  Gaulois  n’é- 
toient  de  leur  nature  qu’une  foffe  fort  enfoncée.  Tous 
ceux  qu’on  a  déterrez  jufqu’ici,  juftifient  cette  vé¬ 
rité.  La  foffe  étoit  quelquefois  ornée  d’une  maçon¬ 
nerie  ronde  :  on  a  trouvé  même  des  pierres  entières 
dans  la  foffe,  creufées  en  rond,  qui  contenoient  les 
cendres  des  morts,  8c  autres  chofes  particulières  à  la 
Nation  Gauloife. 

i°.  Celui  qui  étoit  chargé  d’offrir  des  facrifices  y 
foit  pour  confulter  les  Dieux ,  foit  pour  fe  les  ren¬ 
dre  favorables  dans  la  conftruélion  des  Villes ,  de- 
voit  être  voilé.  Julius  Marcianus  dans  le  fepulcre 
confacré  fub  afeia ,  dont  nous  avons  donné  la  figure  y 


(  a  )  n Î7T IÇiVXXffl  </[  tlVctl  'tà.ç  -^U%oïç 
uva^B-eju^ro/’jiîVaç  JW&ryeîy  /Uiy  , 

VS  hôv  Ti  »  Trtptmlo/Jiyus  rlw  «y/tra-dy 
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cil  garant  que  tous  ceux  qui  comme  lui ,  faifoient 
une  cérémonie  fi  reügieufe  aux  yeux  des  Gaulois  , 
dévoient  être  aufli  voilez. 

3°.  Nous  avons  vû  que  les  Romains  jettôient  des 
fleurs  &c  les  prémices  de  toutes  choies  ,  dont  les 
hommes  mangent  légitimement,  foit  dans  les  Allons y 
loit  dans  la  foffe  ronde ,  qu’ils  creufoient  exprès. 
Mais  les  Gaulois  obfer voient  tout  cela ,  non-feule¬ 
ment  lors  de  la  conftrucftion  des  fepulcres ,  mais  en¬ 
core  tous  les  ans,  le  jour  qu’ils  célébroient  lanniver- 
faire  de  la  mort  de  quelqu’un,  qu’ils  appelaient  jour 
natal.  Une  Infcription  trouvée  à  Nice  contient  un 
détail  de  ces  fortes  de  cérémonies ,  qui  a  de  quoi  pi¬ 
quer  la  curiofïté  du  Le&eur.  Laïs  érige  &  confacre  «s 
à  la  mémoire  de  Publius  Petreïus  fils  de  Publius  une  « 
Statue,  &  donne  un  fond  de  douze  mille  fefterces  à  « 
la  focieté  des  Centoniers ,  (a)  dont  le  revenu  feroit  « 
employé  aux  frais  du  feftin ,  dont  elle  vouloit  ho-  « 
norer  cette  dédicace  :  d’autre  part  le  College  des  « 
Centoniers  s’oblige  d’offrir  tous  les  ans  à  perpetui-  « 
té ,  un  facrifice  de  grains  ou  de  farine  ôc  de  gâ-  « 
teaux ,  le  cinquième  des  Ides  d’Avril ,  jour  natal  de  « 
Quadratus ,  que  fis  cendres  avoient  été  mifes  dans  « 
le  tombeau  ;  &  de  faire  un  feftin  dans  le  Temple  « 
félon  la  coûtume ,  pendant  lequel  ils  feroient  cou-  « 
ronnez  de  rôles,  aufli-bien  que  la  Statue  de  Publius  « 
Petreïus. 

(  a  )  On  croit  que  les  Cento-  très ,  fortes  de  gros  draps  qui  fer- 
niers  étoient  un  Corps  de  métier,  voient  aux  foldats ,  &c  réfiftoiens 
©p  s’occupoient  à  faire  des  feu-  au  fer.  V oyez  Dh  Cange . 
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Spot).  Mif-  P.  P  ETRE  I  O.  P.  F.  QUADRATO  ET  P.  EVA 
g.^-RISTO  LAIS  MATER  STATUAM  POSUIT  03 
CUJUS  DEDICAT.  COLL.  CENT.  EPULUM  EX  MORE 
EX  IP...  HS.  XII.  UT  QU  O  D  ANN.  LM  PERPET. 
DIE  NATAL.  QUADR.  V.  ID.  APR.  QUA 
R  ELI  QU  I  AE  EJ  U  S  CONDITAE  SUNT  SACRl" 
FICIUM  FACERENT  AN.  FARE  ET  LIBO  ET 
IN  TEMPLO  EX  MORE  EPULARENTUR  ET  RO 
SAS  SUO  TEMPORE  DEDUCERENT  ET  STA 
TUAM  DERCERNT  ET  CORON  ARN  QUOD  SE 
FACTUROS  RECEPERUNT 

Après  cette  Infcription,  je  ne  crois  point  qu’on 
J  exige  de  moi,  que  je  rapporte  toutes  celles  qui  par¬ 
lent  de  fondations  femblables  :  j’indiquerai  feulement 
deux  Monumens  confierez  fub  afeia ;  le  premier  a  été 
Pag.  io.  mis  au  jour  par  Guichenon  dans  ion  Hiftoire  de  Br  elfe, 
où  Rufius  Catulus  légué  une  maifon  ,  une  vigne  % 

O  ?  „  O  * 

&  quelques  bâtimens  pour  fournir  aux  frais  d’un 
louper ,  qu’il  fonde  à  perpétuité,  &  pour  d’autres  dé- 
penfes  qu’il  a  foin  d’exprimer.  Bouche  dans  fa  Cho- 
rographie  de  Provence ,  cite  une  autre  Infcription,  qui 
Pag.  70.  fe  voit  encore  dans  l’Eglife  de  S.  Laurent  d’Arles; 
par  laquelle  Julius  Secundus  confacre  un  fond,  dont 
il  veut  que  le  revenu  foit  employé  à  la  dépenfe  d’un 
facrifice  ,  qu’on  devoit  offrir  tous  les  ans  fur  fon 
tombeau. 

...VT  EX  VSVRE 
OMNIBVS  ANNIS  SACRl 
FICIO  El  PARENTETVR. 
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4°.  J’avois  oublié  de  dire ,  que  les  Romains  en  fon¬ 
dant  les  Villes  renouvelloient  tour  autour  les  fa- 
crifices  en  differens  endroits ,  5c  marquoient  les  lieux 
où  ils  étoient  offerts  par  des  pierres  qu’ils  y  élevoient , 
5c  qu’ils  appelaient  Cippes.  Les  Gaulois  plantoient 
auffi  des  Cippes  autour  de  leurs  fépulcres ,  pour  y 
offrir  des  facrifices  5c  des  libations  aux  Dieux  Mânes  > 
c’eft  ainfi  que  parle  une  Infcription  de  Beziers. 


H I  CIPPI  IN 
PEDATVR A 
MONIMENTI 
POSITI  S  V  N  T 
LIBERTAB  VS  QV  E 
EJVS 


Catel.  hi fi. 
du  Langue-* 
dQÇ ,  p .  2,75» 


Même  pour  faire  mieux  entendre,  que  ces  Cippes 
n’étoient  élevez  que  pour  y  offrir  des  facrifices,  les 
Gaulois  qualifioient  ces  Monumens  du  nom  d’Au- 
tels  ;  comme  dans  ces  Infcriptions. 


D.  M. 

SERVII  ' 
SEVERI  FIL 
C  ASSI  A 

MISERA  MATER 
F I  L  I O  IN  COM 
PARABILI  AN' 
XXIIII  ARAM  PO 
S VI T  ET  SVB.  A.  D. 
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spon  ai  if- ....  C  N.  D  A  N  I  V  S  CO.... 

cell>  p.  66  j 

6y.  Recher. -  ...  M  I  N  V  S  I  I  I  I  I  I  V  I  R.  AV  G. 

...  LVGDVNI  NEGOTIATOR  ARGENTAR; 
....  VASCVLARIVS  SARCOPHAGVM 
...  ALVMNO  POSVIT  ET  AR  AM  INFRASCRIPT. 
VIVVS  S I B I  INSCRIPSIT  VT  ANIMAE 
ABLATAE  COR  RECONDITI  TVM  VIT. / 
ANNIS  CELEBE.... 

Je  ne  dis  rien  ici  du  beau  Cippe  de  marbre,  que 
nous  avons  donné,  fur  lequel  Marcianus  eft  repré- 
fenté ,  offrant  des  libations  fur  un  Autel  gravé  fur 
le  Cippe  même  :  je  me  contenterai  de  remarquer 
que  les  Gaulois  ont  appellé  Sctxim  les  Cippes  ôc  les 
Autels  de  leurs  tombeaux. 

-,  '  c  •  l  \  '  ,  ,(t  ' 

TITIAE  CATIAE  DEF VN CT 

ANNORVM  VIII.  M.  V.  D.  VIII. 

D.  CATIA  BVBATE  FIL  PISSIMAE  M* 
ET  S I B  I  VIVAE  POSVIT 
HOC  SAX  SVB  ASCIA  DED  EST. 

5°.  Au  refte  les  femmes  n’avoient  nulle  part,  na- 
giffoient  point ,  &  n’entroient  en  rien  dans  les  céré¬ 
monies,  qu’obfervoient  les  Romains  dans  la  confécra- 
tion  des  Villes.  C’étoient  les  hommes,  quiouvroient 
la  foffe  Sc  les  filions,  qui  fe  purifioient  en  fautant 
par-deffus  des  feux  allumez  exprès,  qui  jettoient 

dans 


« 
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dans  la  folle  les  fleurs ,  les  prémices  des  fruits ,  & 
quelques  poignées  de  la  terre  du  Pays ,  d’où  étoit 
venu  chacun  de  ceux  qui  étoient  préfens  à  la  céré¬ 
monie  ,  à  deflein  de  s’établir  dans  la  nouvelle  Ville  : 
en  un  mot ,  les  hommes  feuls  rempliffoient  toutes 
les  fonctions  de  la  cérémonie. 

Il  en  étoit  de  même  pour  la  confécration  des  fé- 
pulcres  fub  afciu  :  les  femmes  pouvoient  bien  élever 
elles-mêmes  ou  faire  élever  des  tombeaux  à  leurs  pa¬ 
reils  ,  époux ,  enfans ,  amis ,  &c.  &c  fournir  à  tous 
les  frais  :  mais  vouloient  -  elles  que  ces  Monumens 
fuflent  confacrez  fub  AJcU  ?  La  cérémonie  n’étoit 
point  de  leur  reflort  ;  leur  fexe  la  leur  interdifoit  ;  il 
falloit  avoir  recours  à  des  hommes ,  &:  fe  décharger 
fur  eux  d’un  a£te  de  religion ,  qui  leur  étoit  défen¬ 
du  par  la  nature  même.  L’Infcription  fuivante  au- 
torife  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

D  ET  Q^VIETI  M 
AETERNAE 
LVCILI  METROBI 
S  I  G  N  O  SAPRICI 
STRATOR  C  I  V  1  T  AT  I  S 
VI  EN.  QVl  VIX. 

ANN.  XXXVIII.  M.  II. 

D  IVICi  A  DOMITI 
OLA  MATER  FILI 
OR  III  CONJVGI 

KARISSIMO  ET 
INCOMPARA 
BIL1  PONENDUM 
CVRAVIT  ET  FILI 
S  V  B  A  S  C  I  A 
DEDIC  AVERVNT. 

Kk 
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C’eft  pour  cela  que  Caria  dans  l'ïnfcription  qui 
Tofmt.  précédé  celle-ci,  die  bien  quelle  avoir  érige  elle- 
même  un  Monument  pour  honorer  la  mémoire 
de  fa  fille  :  mais  elle  n’a  garde  de  continuer  fur 
le  même  ton  :  car  au  lieu  de  dire  quelle  l’a  aufli 
confacré  fub  afcia ;  elle  dit  ingenuëment  qu’il  a  été 
confacré  fub  afcia  ;  hoc  Saxum  fub  afcia  dedicatum  eft. 

On  tire  encore  de  cette  Infcription,  de  du  bas  re¬ 
lief  de  Lion  où  Julius  Marcianus  confacré  lui-même 
un  tombeau  fub  afcia  pour  lui,  pour  fa  femme, 
toute  fa  pofterité ,  que  tous  les  hommes  étoient,  pour 
ainfi  dire,  Prêtres-nez ,  pour  remplir  cette  fonction  > 
ôc  qu’il  n’étoit  pas  befoin  d’avoir  recours  aux  Drui¬ 
des  pour  l’exercer;  ni  qu’on  fût  deftiné  par  choix  ou 
par  état  au  fer  vice  de  quelque  Divinité,  Temple  y 
Oracle  ou  Autel. 

Voilà  tout  ce  qu’une  profonde  &  ferieufe  atten¬ 
tion  m’a  pu  faire  remarquer  de  convenance  entre 
les  cérémonies  des  tombeaux  fub  afcia ,  &:  les  céré¬ 
monies  qu’obfer  voient  les  Anciens  à  la  fondation  des 
Villes.  J’y  ai  bien  trouvé  encore  deux  autres  traits 
fort  reffemblans  :  mais  la  droiture  ôc  la  bonne  foi 
dont  je  fais  profefiion,  m’obligent  d’avertir  ceux  qui 
jetteront  les  yeüx  fur  cet  Ouvrage,  que  ces  traits  ne 
font  point  fi  particuliers  aux  tombeaux  des  Gaulois, 
qu’ils  ne  conviennent  auffi  à  ceux  des  Romains. 

6°.  Les  Etruriens  &  les  Romains  qui  ftûfoient  gloi¬ 
re  de  les  imiter,  confacroient  toûjours  avec  cérémo¬ 
nie  un  efpace  de  terrein ,  qu’ils  appelaient  Pomœrium 
ou  Profimurium ,  qui  régnoit  tout  au  tour  des  murail¬ 
les  &:  des  remparts ,  où  il  n  etoit  nullement  permis 
d’habiter ,  ni  de  labourer. 
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Les  fepulcres  des  Gaules  avoient  aufli  leur  Pomœrium ; 
car  nos  Ancêtres  ne  fouffroient  point,  qu’on  appro¬ 
chât  de  leurs  tombeaux,  moins  encore  qu’on  enter¬ 
rât  perfonne,  qu’on  élevât  d’édifice,  ni  même  qu’on 
cultivât  les  terres  qu’à  certaine  diftance,  qu’ils  avoient 
loin  de  marquer  dans  leurs  Infcriptions  fepulcrales, 
comme  en  celle-ci,  trouvée  à  Aft,  Ville  au  Duc  de 
Savoye. 


S  I  B  I . 

DIS  M.  F.  VL L I  A E  L.  N. 
VXO  RI 

MONVMENTVM 
PRO  RE  MAGNVM 

PRO  P  I  ET  AT  E  PARVVM 


Spon  JWif- 
ccll.  p.  Itf. 


L.  M.  IN  FR.  P.  XII. 

ÎN  AGRO  P.  XXIII I. 

7°.  Une  autre  reffemblance  qu’on  trouve  entre  la 
fondation  des  Villes  &  des  fepulcres ,  tant  Gaulois 
que  Romains,  eft  que  les  Anciens  en  traçant  l’en¬ 
ceinte  de  leurs  Villes ,  lorfque  la  charrue  étoit  arri¬ 
vée  au  terrein  marqué  pour  les  portes,  élevoient 
le  (oc  de  interrompoient  le  fillon  ;  parce  que  le 
terrein  ou  le  fillon  étoit  creufé ,  paffoit  pour  fi 
facré  de  fi  inviolable,  qu’il  netoit  permis  à  perfonne 
de  s’y  faire  un  paflage  ;  au  lieu  que  les  portes  n’é- 
toient  point  regardées  comme  faintes,  parce  qu’elles 
étoient  deftinées  au  paffage  des  chofes  néceflaires  à 

K  k  ij 


2.6o  .  LA  RELIGION 

la  vie,  &  au  tranfport  même  de  ce  qui  ne  devoit  pas 
relier  dans  la  Ville. 

On  fe  conduifoit  de  la  même  maniéré  dans  la  conC- 
truélion  des  lepulcres.  C’étoit  les  profaner  que  d’y 
entrer  par  tout  autre  endroit  que  celui  qui  étoit  re- 
fervé  pour  l’entrée  :  aufli  ne  manquoit-on  pas  de  le 

pût  prétendre  caufe 
Lons  qui  font  foi  de 


aire  connoître  ;  afin  qu’on  n’en 
d’ignorance.  Voici  deux  Infcripi 
cette  vérité. 


Kirchman. 
de  f un.  Rom. 

P'  43$- 


MA  RC  IA.  C.  L 
FECIT.  S I  B I.  ET.  M. 
MARCIO.  PHILO  X. 
PATRON  O.  IDEM.  CONIVGI 
ET  MARCIO  ARISTONI.  PIL. 
ET  LIBER.  LIBERTAB.  QV E  MEIS 
POSTERISQVE  EORVM.  HOC 
MONVMENT.  IN.  FRONT.  P.  XV. 


IN.  AGRO.  PEDES  XV.  CVJVS 
PARS  SINISTERIOR.  INTROITVS. 


Dans  cette  Infcription  l’entrée  du  fepulcre  étoit  au 
côté  gauche  :  dans  celle  qui  fuit ,  l’entrée  étoit  au 
côté  droit  ; 


C  V  RT  I  A  F  I L  I  A 
FECIT.  S  I  B  I.  ET 
CALPVRN  IO.  SECVNDO 
CONIVGI  SV  O.  KARISS. 

K  A  L  P  V  R  N  I  A  E.  ANTHIDI 
VERNAE.  KARISS.  ET  LIBERTIS 
LIBERTAB.  Q.  NOST.  POSTERISQ. 
EORVM.  HOC  MONO.  IN.  FRONT.  P.  X. 
IN  AGR.  P.  X.  V.  CVIVS  PARS  DIMID. 
DEXTER.  INTROÏT 


Idem  ibld. 
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Par  furabondance  de  preuves ,  j’infere  ici  une  Epi- 
tre  ou  Refcrit  d’Elien  ,  lorfqu’il  n’écoit  encore  que 
Cefar  ;  par  lequel  il  accorde  à  deux  affranchis  droit 
de  fepulture ,  dans  un  des  fonds  qui  lui  appartenoient 
où  il  y  avoir  déjà  un  fepulcre ,  &  il  leur  marque  l’en¬ 
droit  par  lequel  feul  ils  dévoient  entrer  ; 

AELIVS.  CAES 
DVOBVS.  LIB  S  ANN  A  RI 
Q^V INTILIANI  SALVTEM 
CVM.  PETIERITIS.  AME 
VT.  SI.  CVJ.  QVID  VE  S  T  RV  M 
HVMANITVS.  ACCIDERIT. 

IS.  IN.  LO  CVM.  QVI  EST.  IN 
F  V  N  D  O.  AESCHIANO.  MEO 
INTRANTIBVS.  A  VIA.  PARTE 
LEVA  A.  MONVMENTO.  TES 
TACEO.  PER.  LONGITVDINE 
PEDVM.  CLXXV.  LATITVDIN. 

A  MACERIA.  INTRORSVS 
PEDVM  XXV.  IN  FER  AT  VR 
ID  JVS  CONSEDERE  ME 
HAC.  EPISTOLA.  NOTVM 
VOBIS.  F  A  C  I  O.  BENE.  VALERE 

VOS  CVPIO. 

DATA  XIII.  K.  JVLIAS  IN  HORTIS 
STAT  IL  IÆ  MAXIMÆ 

CEJONIO.  COMMODO.  ET. 
CIVICA  POMPEIANO  COS  S, 

K  k  hj 
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Je  ne  fai  après  cela  fi  je  puis  me  promettre,  que 
les  réflexions  que  j’ai  faites  furies  fepulcres  confierez 
pib  aj cia j  floient  reçûes  favorablement.  J’avoue  que 
le  peu  de  fondement ,  qu’on  doit  faire  fur  tout  ce 
qui  a  été  dit  6c  rebattu  jufqu’ici  là-cîcflus ,  6c  le 
peu  de  cas  qu’on  en  a  fait  ,  joint  au  rapport  en¬ 
tier  qu’il  y  avoit  entre  l 'afeia  des  Gaulois  ,  6c  le 
foc  d’airain  des  Etruriens ,  aufïi-bien  qu’entre  les 
mêmes  cérémonies  qu’obfervoient  les  uns  6c  les 
autres,  les  premiers  à  la  confécration  des  fepulcres, 
les  derniers  avec  les  Romains  à  la  fondation  des  Vil¬ 
les  ;  j’avoue,  dis -je,  que  tout  cela  me  fait  efperer 
un  plus  heureux  fort ,  que  ceux  qui  font  entrez  en 
lice  pour  trouver  le  nœud  de  la  difficulté. 

D’ailleu  rs ,  quand  je  n’aurois  pû  par  des  traits  éga¬ 
lement  marquez ,  achever  le  parallèle  des  cérémonies 
des  fepulcres  dont  nous  parlons ,  avec  celles  de  la 
fondation  des  Villes  :  l’idée  feule  qu’avoient  les  Gau¬ 
lois  de  la  demeure  qu’ils  faifoient  pendant  leur  vie 
dans  les  Villes,  6c  du  féjour  qu’ils  dévoient  faire  dans 
les  fepulcres  après  leur  mort;  ou  pour  mieux  dire,  la 
grande  différence  qu’ils  faifoient  entre  ces  deux  fé- 
jours ,  donne  à  mon  fentiment  un  poids  que  rien  ne 
fauroit  balancer.  Car  les  Gaulois  pénétrez  du  dogme 
de  l’immai talité de  lame,  dans  lequel  ils  étoient  nour¬ 
ris  ,  élevez  6c  fortifiez ,  portoient  tous  les  jours  le 
mépris  de  la  vie  au  plus  haut  point  où  il  pouvoit 
aller.  Ces  difpofitions  leur  ouvroient  les  yeux  :  ils 
voyoient,  ils  fentoient  bien  mieux  qu’aucune  autre 
Nation ,  qu’ils  n  etoient  fur  la  terre  que  pour  un  tems 
fi  court,  qu’il  s’évanouifloit  en  un  inftant  :  au  lieu 
que  le  féjour  qu’ils  dévoient  faire  dans  le  fepulcre 
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étoit  permanent  &c  *  éternel ;  &  qu’ainfi  il  étoit  bien 
raifonnable ,  qu’ils  donnaient  du  moins  autant  de 
foins  à  la  confécration  d’une  demeure  éternelle,  qu’à 
celle  qui  devoit  durer  fi  peu. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  pour  mettre  en 
évidence  ces  veritez  ,  dont  j’ai  déjà  donné  a  fiez  de 
preuves.  J’ajouterai  feulement  aux  deux  Epitaphes  s 
par  lefquelles  je  veux  finir  cette  matière,  que  de  tous 
les  peuples ,  qui  étoient  dans  l’ufage  de  conftruirc 
quelquefois  leurs  tombeaux  dès  cette  vie,  les  Gaulois 
étoient  ceux  qui  l’ont  mis  plus  en  vogue,  qui  en  ont 
donné  plus  d’exemples  ,  &  qui  s’y  font  plus  di fati¬ 
guez  ;  comme  les  Monutnens  qui  nous  relient  en 
font  foi. 

Voici  les  deux  Epitaphes  que  j’ai  promifes,  qui  ex¬ 
priment  fi  bien  les  fentimens  des  Gaulois  fur  l’autre 
vie  j  elles  ont  été  trouvées  à  Narbonne. 

LAGGE  F  I  L I 
BENE  QVIESCAS 
MATER  TVA  ROGAT 
TE  VT  ME  AD  TE 
RECIPIAS  VALE 
P.  Q.  XV. 

&pï 

I.  R  V  N  I  V  S.  P. 

C.  N.  F.  POLLIO 

...CVPIDIVS  PERPOTO.  IN.  MONVMENTO.  MED. 

QVOD.  DORMIENDVM  ET.  PERMANENDVM, 

HIC.  EST.  M I H I. 

(  *  )  Dans  le  ièns  que  les  Gaulois  difoient  que  les  âmes  écoie^ 
éternelles. 
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CHAPITRE  VII. 

Defcription  d'un  tombeau  'vraiment  Gaulois.  Figures  de 
Femmes  trouvées  dans  ce  tombeau ,  ç y  en  d'autres . 
Différentes  explications  fur  ces  Figures. 

EN  1710.  comme  on  jettoit  quelques  nouveaux 
fondemens  dans  l’Abbaye  de  S.  Lomer  de  Blois, 
on  découvrit  à  dix  ou  douze  pieds  de  profondeur, 
un  petit  caveau  de  brique  en  forme  de  fourneau  , 
d’un  pied  demi  de  hauteur ,  fur  trois  pieds  feule¬ 
ment  de  circonférence  dans  oeuvre.  Le  corps  du  ca¬ 
veau  étoit  rond ,  formé  en  voûte  ,  enduit  propre¬ 
ment  par  dedans  de  ciment,  5c  par  dehors  d’une  ef- 
pece  de  plâtre ,  &  pofé  fur  une  bafe  quarrée  ;  aux 
quatre  angles  de  laquelle  on  remarquoit  quelque  pe¬ 
tit  ornement.  Le  caveau  qui  étoit  bien  fermé  de  tous 
cotez ,  à  une  petite  ouverture  près ,  qu’on  avoit  mé¬ 
nagée  en  forme  déporté,  par  où  la  main  pou  voit  ai- 
fément  paffer  le  caveau  ,  dis  -  je ,  contenoit  trois 
figures  de  Femmes  jettées  en  moule,  d’une  matière 
femblable  à  celle  dont  les  pipes  à  tabac  font  faites. 
La  principale  de  ces  figures  eft  une  femme  aflife  fur 
une  chaife  à  dos  tiffuë  de  jonc  ou  d’ofier.  Le  dof- 
fier  embrafle  les  cotez  de  cette  femme ,  5c  lui  monte 
jufqu’à  la  naiflance  du  col.  Cette  perfonne  eft  coëf- 
fée  en  cheveux  bien  arrangez ,  5c  entortillez  par 
contours  5c  par  étages ,  qui  vont  en  diminuant ,  5c 
forment  une  efpece  de  pyramide  au-deffùs  de  la  tête. 
Elle  eft  habillée  modeftement ,  5c  tient  collé  fur  fon 

fein , 
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Tein  un  petit  enfant  qu’elle  étreint  Sc  emb rafle.  Les 
deux  autres  figures  qui  font  faites  fur  un  même  moule, 
Sc  qu’on  n’a  pas  cru  devoir  faire  graver,  repréfentent 
deux  femmes  nues  avec  de  longs  cheveux  épars,  qui 
portent  la  main  droite  à  la  tête ,  &  laiflent  pendre  la 
gauche.  A  l’exception  de  ces  trois  figures ,  ce  tom¬ 
beau  ne  contenoit  que  des  offemens  brûlez ,  parmi 
icfquels  on  remarquoit  des  dents  pointues  comme 
celles  d’un  chien ,  &c  des  os  de  cheval. 

Auprès  d’Arles  fut  trouvée  une  Femme  toute  fem- 
blable  ;  elle  eft  afhfe  comme  la  première  dans  une 
efpece  de  fauteüil  de  paille  ou  de  jonc  ;  elle  eft  aufli 
coeffée  en  cheveux,  dont  l’arrangement n’eft  gucre 
différent  ;  elle  tient  dans  la  même  attitude  un  enfant 
collé  fur  fon  fein ,  qui  femble  téter  ;  mais  c’eft  ce 
qu’il  eft  difficile  de  bien  difeerner.  Au  dos  de  celle- 
ci  on  lit  en  bas  cette  Infcription  I  S  T  I  L  L  TJ. 
Toute  la.  figure  eft  compofée  d’une  pâte  de  terre 
grifâtre. 

L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée ,  dont  j’ai  tiré 
ces  deux  figures,  parle  encore  de  deux  autres  qu’il  a 
vûes ,  l’une  dans  le  Cabinet  de  M.  Foucault,  fi  iem- 
blable  aux  précédentes,  qu’il  n’y  a  point  de  différen¬ 
ce  :  l’autre  lui  a  été  communiquée  par  le  R.  P.  Spi- 
ridion  Religieux  Pique-puce ,  bon  Antiquaire  :  elle 
eft  de  la  même  forme  que  les  autres  ;  mais  d’un  goût 
un  peu  plus  groflier  5  ce  qui  la  diftingue  principale¬ 
ment  ce  font  deux  petits  enfans ,  &  cette  Infcription, 

IS 
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La  reflemblance  de  toutes  ces  figures  fait  com- 
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prendre  à  tout  le  monde  ,  qu’elles  ont  été  toutes  fai¬ 
tes  pour  une  même  fin,  que  l’ufage  en  étoit  fréquent  ; 
de  que  cet  ufage  de  cette  fin  confiftoient  à  les  en¬ 
fermer  dans  les  tombeaux  avec  les  cendres  de  ceux 
qui  étoient  nions.  Le  nœud  de  la  difficulté  eft  d’ex¬ 
pliquer  ce  que  tout  cela  lignifie.  Au  premier  afp e£t 
de  ces  figures,  on  diroit  qu’elles  repréfentenc  des  Fem¬ 
mes  Gauloifes  mortes  en  couches  :  mais  leur  grand 
nombre  de  les  différentes  Provinces  où  on  les  trouve, 
ne  permettent  point  d’appuyer  fur  une  conjeôture,  qui 
n’a  pour  garant  que  l’apparence  :  outre  que  les  os 
de  cheval  mêlez  avec  des  os  d’autres  animaux ,  in- 
finucnt  que  ces  fépulcres  pouvoient  être  aufli-bien  des 
fepulcres  d’hommes ,  que  des  fepulcres  de  femmes. 

D.  Mont-  Un  favant  Antiquaire  parlant  de  ces  figures  ou- 
f aucun  An-  vre  un  fendillent ,  qui  mérite  d’être  rapporté,  quoi- 
Suppl.  5.  ”  qui!  noie  s  y  arrêter;  quelquun  dira  peut  -  etre , 
T ■  H**  «  écrit-il ,  que  cette  Femme  qui  tient  fon  petit  enfant, 
j’  cft  la  terre  nôtre  mere,  qui  nous  éleve  de  nous  nour- 
«  rit,  &  qui  nous  reçoit  dans  fon  fein  après  nôtre  mort. 
»  Cela  paroît  plaufible,  ajoûte  le  même  Auteur;  mais 
favoir  fi  les  anciens  Gaulois  penfoient  ainfi,  quand 
”  ils  mettoient  ces  figures  dans  les  tombeaux ,  c’eft  une 
»  queftion  difficile  à  décider. 

Il  eft  vrai  que  c’eft  une  queftion  difficile  à  décider; 
puifque  nous  ne  trouvons  ni  dans  les  Auteurs,  ni  dans 
îesMonumens  de  l’Antiquité, aucun  endroit  qui  l’éclair- 
ciile.  Mais  ne  pourroit-on  pas  la  fuppofer,  puifqu’elle 
eft  li  plaufible  ?  Il  eft  toûjours  certain  que  les  Anciens 
repréfentoient  la  terre  fous  la  figure  d’une  Femme,  qui 
tenoit  en  chaque  main  une  petite  figure  auffi  de  Fem¬ 
me  :  c’étoient ,  difoient-ils ,  la  nature  de  la  matière  qui 
concouroient  avec  laTerre  à  la  production  de  tous  les 
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êtres,  {a)  Qui  nous  empêche  après  cela  de  croire,  Macrob. 
que  la  Femme  que  les  Gaulois  enfermoient  dans  leurs  SatHTn- 
fepulcres,  étoit  la  Terre  ;  8c  que  les  deux  enfans  étoient 
les  êtres  rentrans  après  la  mort  dans  le  fein  d’ou  il 
étoient  fortis.  Que  ce  fein,  qui  étoit  la  Terre,  re-. 
prenoit  la  matière  8c  la  nature ,  qu’elle  avoit  prêté. 

Que  la  matière  8c  la  nature  netoient  que  le  corps  8c 
ïefprit ,  de  ceux  qui  mouraient.  Enfin  que  lorfque 
cette  Femme  ne  tenoit  qu’un  enfant,  c  etoit  la  Terre > 
qui  après  avoir  abforbé  8c  purifié  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  materiel  dans  les  hommes ,  confervoit  leur  nature y 
c’eft-à-  dire ,  leur  efprit ;  qu’elle  le  foûtenoit,  8c  lui 
faifoit  éprouver  8c  goûter  le  véritable  état  d’immor¬ 
talité  :  dogme  particulier  de  la  Nation  ? 

La  penfée  de  ce  favant  Antiquaire  ainfi  dévelop¬ 
pée  ,  me  paraît  non-feulement  très-plaufible ,  mais 
encore  pouvoir  être  véritable  ;  quoique  fa  modeftie 
fe  défie  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  fondé  fur  des  auto- 
ritez  irréfragables.  Le  même  Auteur  cite  un  pafla- 
ge  de  Paufanias,  qui  donne  de  grandes  lumières  à 
nos  Monumens.  L’Hiftorien  Grec  dit  qu’on  voyoit  « 
dans  une  Ville  de  la  Grece,  une  Statue  de  Fem- 
me  qui  tenoit  de  fa  main  droite  un  enfant  blanc  « 
qui  dormoit ,  8c  de  la  main  gauche  un  enfant  noir,  a 
qui  fembloit  dormir  aufii ,  mais  qui  avoit  les  pieds  « 
écartez  8c  tortus  :  que  l’Infcription  apprenoit  ce  qu’on  « 
pouvoit  d’ailleurs  aifément  deviner  ;  favoir,  que  la  « 

Femme  étoit  la  Nuit ,  8c  les  enfans  le  Sommeil  &  la  « 

. Mort ,  dont  la  Nuit  étoit  la  mere-nourrice.  Sur  quoi  « 
ce  favant  Maître  fait  cette  judicieufe  réflexion  :  Les  « 

(  a  )  Species  fæminea  terræ  ima-  nca  quibus  ambitiu*  >  hylen  nœtu- 
go  eft. . .  .  figna  duo  æque  femi-  rmqnc  fignificant  confamulames. 
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»»  Gaulois  av oient  pris  plufïeurs  chofes  des  Grecs,  de§ 

*  caractères  defquels  ils  fc  fervoient,  die  Jules  Cciar* 

*  Il  pourroit  bien  fe  faire  auffi ,  qu’ils  auroient  pris 
53  d  eux  cette  image  repréfentee  dans  les  tombeaux  ;  en» 
”  ce  cas,  la  femme  qui  tient  deux  petits  garçons,  fç* 
5>  roit  la  Nuit  qui  tient  la  Mon ,  6z  le  Sommeil  fes  en- 
»  fans  3  &  lorfqu’clle  n’en  tient  qu’un,  on  pourroit  croi~ 
»  rc  qu’elle  tient  U  Mort  toute  feule  :  mais  ce  neft 
»>  qu’une  conjcdlure. 

Quoique  je  ne  convienne  pas  que  les  Gaulois  ayent 
emprunté  des  Grecs  les  caraéteres  dont  ils  fe  fer~ 
voient  j  ôz  qu’il  ne  paroifle  pas  que  nos  peres  ayent 
plutôt  pris  des  Grecs  la  maniéré  de  repréfenter  en 
une  feule  figure  la  nuit ,  le  fommeil  Ôc  la  mort ,  que 
les  Grecs  l’ayent  prife  des  Gaulois ,  je  ne  vois  rien 
que  de  jufte  dans  cette  application.  L’Auteur  peut  la 
traiter  de  conjeéture  tant  qu’il  voudra  :  mais  il 
nous  permettra  de  lui  rendre  juflice  ,  Sz  de  lui  té¬ 
moigner  que  nous  lui  fommes  obligez  de  nous  faire 
part  des  conje&ures ,  aufquelles  il  ne  manque  rien 
pour  les  faire  adopter.  En  effet,  cette  femme  paroît 
être  vraiment  la  Nuit,  ôz  la  Nuit  éternelle  :  l’éternité 
que  les  Anciens  ont  perfonifiée,  auffi-bien  qu’une 
infinité  d’autres  êtres  chimériques ,  étoit  repréfentee 
Cefars  de  en  femme  qui  tient  deux  enfans,  un  fur  chaque  main. 

Julien  pag.  Qn  peut  voir  certe  image  dans  M.  Spanheim. 

Les  deux  explications  que  je  viens  de  propofer  de 
ces  figures  de  femmes,  que  les  Gaulois  enfermoient 
dans  leurs  fepulcres,  font  heureufes,  folides,  fon¬ 
dées  fur  l’Antiquité,  Sz  viennent  d’une  bonne  main. 
Elles  font  également  recevables  :  il  ne  leur  manque, 
comme  l’Auteur  le  reconnoît ,  que  quelque  nuance 


» 
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de  génie  Gaulois,  qui  les  cara&erife ,  6c  nous  allure 
de  la  certitude  de  toutes  les  deux,  ou  du  moins  de 
l’une  ou  de  l’autre.  Dans  l’impoflibilité  de  leur  trou¬ 
ver,  ou  de  leur  donner  ce  qu’elles  n’ont  pas  par  elles- 
mêmes  ;  j’ai  cherché  &  enfin  trouvé  une  troifiéme 
explication ,  qui  paroît  avoir  ce  qui  manque  aux  au¬ 
tres.  Je  n’ofe  pas  la  garantir  ;  c’efl:  au  Lcâxur  judri 
deux  à  juger  de  Ton  prix. 

Les  Romains ,  félon  Plutarque ,  obferverent  toû- 
jours  la  loi  établie  par  Numa  Pompilius ,  d'aller  ache¬ 
ter  au  Temple  de  la  Déefle  Libitine ,  qui  n’étoit  elle- 
même  que  Venus  ,  toutes  les  chofes  qui  étoient  né- 
ccflaires  aux  funérailles.  (  a  )  Sur  quoi  cet  Auteur  dit 
que  Numa  avoit  fait  peut-être  cette  loi,  afin  que 
les  Romains  fe  familiarifaffent  avec  les  pompes  fu¬ 
nèbres  ,  6c  n’en  regardaient  point  les  cérémonies 
comme  impures  6c  fouillées  s  ou  plutôt  afin  qu’ils  fa 
fouvinlfent  toûjours ,  que  la  même  Divinité  qui  pré- 
fidoit  à  la  conception  des  hommes,  prélidoit  aulïï 
à  leur  mort ,  6c  que  tout  ce  qui  vient  par  la  voye 
de  la  génération  ,  effc  fujet  à  la  corruption.  A  Del¬ 
phes,  ajoute-t-il,  il  y  a  une  Statue  de  Venus  Epi- 
thym  bi  a  ,  à  laquelle  on  appelle  les  Mânes  pour  leur 
faire  des  libations,  (b) 

Ce  même  Auteur  dit  encore  ailleurs  que  Libitina 
préfidoit  aux  derniers  devoirs ,  qu’on  rendoit  aux 
morts  5  6c  que  nonobftant  que  quelques  perfonnes 
pri fient  Libitina,  pour  Proferpine ,  les  plus  Savans 
foûtenoient  qu’elle  étoit  Venus.. 


/  »  \  \  \  \  -/ 

(  a  J  T  a  Trpoç  thç  raÿaç  Tnrs-pcic- 
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Venus  Libitina  ne  pouvoit  être  que  la  Venus  que 
Lib.yp.? 5.  Paufanias  appelle  Ambologera ,  à  laquelle  un  Oracle 
avoir  ordonné  d’élever  une  Statue,  avec  celles' du 
Sommeil  ôc  de  la  Mon  à  Tes  cotez,  {a)  Parce,  dit- 
il  ,  oue  le  Sommeil  ôc  la  Mon  font  frétés  ,  comme 
dit  Homere  dans  l’Iliade.  (  b  )  Il  fuit  de  là  que  Ve¬ 
nus  Am  b  0  logera  ,  étoit  mere  du  Sommeil  ôc  de  la 
Mort. 

Les  Gaulois  avoient  auffi  leur  Venus  Inféra ,  com¬ 
me  le  témoigne  Plnfcription  trouvée  dans  la  forêt 
Hi[l.  de  de  Belême ,  que  j’ai  fouvent  citée.  Cette  Venus  In- 

O  A  J  *  J  * 

des  7nfcrip-  fera  inconteftablement  la  Libitina  des  Romains ,  la 
fions  t.  y p  Venus  Epitbymbia  de  Delphes,  auffi-bien  que  la  Ve- 
^ z '  nus  Ambologera  de  Paufanias  ;  je  n’en  donne  point  la 

preuve  pour  épargner  au  Leéteur  le  dégoût  de  lire 
une  chofe ,  à  laquelle  il  n’eft  point  permis  de  ne  pas 
acquiefcer. 

Cela  pofé,  je  crois  que  la  figure  de  femme,  qui 
tenoit  un  ou  deux  enfans,  Ôc  que  les  Gaulois  enfcr- 
moient  dans  les  tombeaux,  repréfentoit  Venus  In¬ 
féra  ,  Libitina  ,  Epitbymbia ,  Ambologera  ,  ou  com¬ 
me  on  voudra  lappeller.  Ce  qui  me  fait  entrer  dans 
ce  fentiment ,  c’eil  que  Venus  Ambologera  avoir  été 
placée  à  deflein  tout  proche  vrXrAw  de  la  Statue 
de  Paufanias  Lacedemonien ,  qui  commandoit  les 
Grecs  à  la  bataille  de  Platée  ;  ôc  que  la  Statue  de  Pau- 
fdufan.  ubi  fanias  étoit  érigée  au  lieu  même ,  ou  ce  Général  avoir 
été  inhumé.  Il  eft  vrai  que  l’Hiftorien  d’où  je  tire 
cette  circonftancc ,  ne  le  dit  point  en  termes  exprès  ; 

(  3  )  nWo»  tçiy  A’ fxCoXoyvpctç  (  b  )  Kc«  e<puç  uSiXçSç  etya.]  nul  à 

A  ppoSï%ç  à.yctX[j,a  iS'pvfMyoy  Kctla.  (jcay-  tu,  t^n  t!  \'j  IA  ia.fi  ïiyU/ulaf* 
rtiar  «ÀÀa  Si  ùftrva  ^  ôuyulv. 
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mais  la  fuite  de  fon  difcours  le  fait  affez  entendre. 

On  voit  ici  que  les  Monumens  Grecs  &:  Gaulois 
s’éclairciffent  mutuellement,  &  ce  concours  ou  ac¬ 
cord  nous  apprend  que  Venus  Inféra  ou  Ambologera , 
entroit  dans  les  funérailles  de  Tune  de  l’autre  Na¬ 
tion.  La  lignification  du  terme  Ambologera  eft  fin- 
gulier,  &  exprime  fort  bien  les  fentimens  qu’ils  a- 
voient  de  l’autre  vie  ;  car  il  fignifie  celle  qui  éloigné 
&  retarde  la  njieillejfe.  C’eft-à-dire,  qu’ils  croyoïent 
qu’après  la  mort  on  commençoit  une  vie ,  fur  la¬ 
quelle  la  vieilleffe  n’avoit  aucun  pouvoir  ;  parce  que 
Venus  nous  recevoit  comme  dans  fon  fein,  où  nous 
étions  à  couvert  des  viciflitudes  des  tems.  C  etoit  du 
moins  le  fentiment  des  Gaulois,  qu’ils  portoient  gra¬ 
vé  au  fond  du  cœur  en  caractères  ineffaçables. 

Je  parle  ailleurs  de  Venus  Inféra  ;  ainfi  pour  éviter 
les  répétitions,  je  paffe  ici  tout  ce  que  je  dis  autre  part. 

Je  remarquerai  feulement  que  cette  Divinité  avoir 
dans  les  Gaules  des  Statues  bien  plus  confidérables , 
que  celles  que  nous  avons  fait  graver  :  une  Infcrip- 
tion  compofée  de  ce  feul  mot  APHRQDISIUM ,  Hifl.de TA 
confirme  cette  vérité.  Cette  Infcription  étoit  fans  çadem< 
doute  fur  le  pié-d’cftal  de  quelque  Statue  de  la 
Déeffe ,  qui  devoir  avoir  un  Temple  dans  cette  fo¬ 
rêt.  Aphrodfium  fignifie  une  Statue  de  Venus  ;  les 
Grecs  appelloient  V enus  Aphrodite  de  cïeppoç ,  écume  ; 
parce  que  cette  Divinité  paffoit  pour  avoir  été  for¬ 
mée  de  l’écume  de  la  mer. 

Venus  donc  en  qualité  d 'Inféra  félon  les  Gaulois, 
ou  d ' Ambologera  félon  les  Grecs ,  étoit  mere  du  Som¬ 
meil  &  de  la  Mort,  deux  enfans  quelle  portoit  toû- 
jours  pendus  à  fes  mammclles  5  ce  qui  eft  fort  bien 


T  au  fan. 
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marqué  fur  nos  Monumens  :  6c  c’efl:  auffi  ce  que  die 
en  propres  termes  Paufanias,  de  la  Statue  de  la  Nuit 
dont  j’ai  parlé,  6c  qui  ne  peut  abfolument  être  que 
”  nôtre  Venus;  elle  eft,  dit-il,  nourrice  de  l’un  6c  de 
f  l’autre.  (  a  )  D’où  il  lemble  qu’on  peut  tirer  que  les 
Gaulois  regardoient  la  vie  &  la  génération  des  hom¬ 
mes  repréientée  par  Venus,  comme  un  cercle  corn- 
pofé  de  Sommeil  6c  de  Mort ,  qui  ne  habilitent  que 
dans  les  êtres  fur  lefquels  ils  agi  fient;  qu’au  refte  le 
Sommeil  6c  la  Mort  étoient  un  tribut  qu’on  de  voit  à  la 
nature ,  6c  dont  perfonne  netoit  exempt. 

Cette  derniere  réflexion  elt  clairement  exprimée  dans 
les  Infcriptions  IS  PORON,  ISTILLU,  qu’on  a  trouvé 
gravées  fur  ces  Venus  inférieures,  elles  font  Grecques  , 
nonobltant  que  les  caradteres  en  ioient  Romains.  Ce 
que  D.  Montfaucon  dit  fur  la  première,  mérite  d’ê- 
5»  tre  remarqué  :  Quoique  ces  lettres  foient  Latines , 
»  écrit-il ,  il  pourroit  bien  fe  faire  que  les  mots  foient 
♦»  Grecs,  in  n râpovy  ad  tranfitum ,  pour  le  pdjptge  :  ce  qui 
»  viendroit  fort  bien  au  fujet;  cela  marqueroit  le  paflfa- 
»  ge  de  l’ame  aux  Enfers  :  car  pluîleurs  Nations 
»  croyoient  ce  paflage  tout  de  même  que  les  Grecs  6c 
*  les  Romains.  Il  efl:  à  remarquer  que  les  Infcriptions 
»  Grecques  prennent  fouvent  ei  pour  /,  6c  que  les  Grecs 
«  du  moins  en  certain  tems  mettoient  indifféremment 
«  l’un  pour  l’autre.  Nous  .en  avons  vu  ci-devant  des 
»  exemples,  comme  MENI  pour  crvuoJelrYiç  pour 
»  (ru vsf'hr;,  /u,eiKpv  pour  pitcpS  :  cela  fe  trouve  fréquem-' 

S5  ment  dans  les  quatre  premiers  fiécles  de  l'Empire,  où 
*»  l’on  prononcoit  «a  comme  e  :  nous  avons  vu  ci-de- 
»  vaut  o<Joi7zoplèç  pour  oSbi  m&cuç.  La  lettre  »  fe  Hfoit 

•(  a  )  À /açtV.pciç  Nufil*  dt/lsTç  T pcç>ch 

pourtant 
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pourtant  en  ces  teins,  &  même  dans  des  tems  plus  « 
bas,  par  g;  comme  nous  voyons  dans  le  dernier  de  « 
ces  mots  fi  fouvent  répétez ,  fur- tout  dans  les  an-  « 
ciens  verres  PIETE,  ZESETE,  qui  expriment  ces  « 
deux  mots  Grecs  7nWg,  ÇiWrg  beuve^  £ nous  « 
en  avons  vu  des  exemples,  «Se  nous  en  pourrions  pro-  « 
duire  un  grand  nombre  d’autres.  Il  y  a  donc  allez  « 
d’apparence  que  ces  deux  mots  fe  doivent  lire  tU  « 
Tropov ,  pour  le  p^ffage ,  &  que  cela  lignifie  pour  le  <« 
paffage  de  l’Enfer ,  dont  nous  avons  parlé  au  long  « 
ci-devant.  « 

Ces  obfervations  applanifient  toutes  les  diffieultez, 
qui  nous  arrêteroient  à  l’égard  de  la  fécondé  Inicrip- 
tion  ,  ôc  nous  frayent  le  chemin  qui  conduit  à  fon 
véritable  feus.  Je  ne  balance  donc  pas  à  croire  que 
ISTILLU  ne  foient  vraiment  deux  mots  Gaulois,  mais 
dont  la  Lanification  eft  celle  de  ces  deux  Grecs  E U 
ad  tributum  ,  ad  njcttigal ,  pour  le  tribut.  (  a  )  J’ai  dit 
plufieurs  fois  que  nos  Peres  parloient  l’ancien  Grec, 
avec  les  changemens  que  le  tems  «Se  le  commerce  au 
dehors  ne  manquent  jamais  d’introduire.  Si  je  n’a- 
vois  déjà  donné  des  preuves  de  cette  confiante  véri¬ 
té,  ces  deux  Infcriptions  feules  fuffiroient  pour  la  met¬ 
tre  dans  tout  Ion  jour  ;  puifque  la  première  eft  toute 
pure  Grecque  ;  ôc  Tillu  eft  vifiblement  le  ri\oç  des 
Grecs;  au  lieu  duquel  les  bas  Bretons  difent  Tellou , 
fur  lequel  nous  avons  formé  le  terme  de  Taille ,  qui 
a  la  même  lignification. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la  différence 

des  mots  de  ces  Infcriptions,  emporte  celle  de  leur 

lignification  :  toutes  deux  renferment  l’idée  de  Tri > 
o 

(  a  )  C’efl:  auflî  le  fendillent  du  R.  P.  de  Montfaucon. 
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but  y  qui  eft  clairement  exprimée  dans  la  fécondé  r  en 
eftet  7rspoç  de  la  première,  revient  parfaitement  à  ce  que 
Lucien  dans  fes  Dialogues  appelle  7 zop^hv ,  naulum  s 
pajjage  y  droit  qu'on  paye  aux  paffages  des  rivières  ÿ 
ce  qui  autorife  ma  réfléxion,  c’eft  que  Por%  dans  l’Ar¬ 
morique  ,  fignifie  un  Port  de  mer  ou  de  riviere  ;  or 
il  eft  certain  que  ccd  toujours  au  Port  qu'on  paye 
le  fret  pour  le  port  de  fa  perfonrie ,  &  de  fes  hardes 
de  pour  le  droit  d’entrée. 

Ce  n’eft  point  qu’on  ne  puilfe  prendre  les  deux 
Infcriptions  dans  le  fens  de  pajfage ,  qui  fe  préfente 
d’abord,  fur-tout  dans  la  première;  puifque  félon  les 
termes  exprès  de  Lucain,  les  Gaulois  avoient  pour 
dogme,  que  la  mort  netoit  qu’un  pœjfage  à  une  vie  II 
longue  qu’elle  ne  finiffoit  point.  (  a  )  Mais  la  première 
explication  paroît  meilleure,  parce  qu’elle  renferme 
non -feulement  une  allufion  naturelle  à  Venus  Libi- 
tine  des  Romains,  fur  laquelle  celle  des  Gaulois  peur 
avoir  été  formée  ;  mais  encore  à  un  tribut,  que  les 
memes  Romains  étoient  obligez  de  payer  au  Temple 
de  Libitine ,  pour  chaque  perfonne  de  leur  famille 
qui  venoit  à  mourir. 

Tout  le  monde  voit  ici  combien  ce  que  je  viens 
de  dire  a  de  rapport  avec  la  piece  de  Monnoye 
avec  laquelle  les  Anciens  entêrroient  les  morts ,  afin 
qu’ils  fu fient  admis  dans  la  barque  de  Caron  ,  & 
eu  fient  de  quoi  payer  leur  fret  :  fans  quoi  ils  étoient 
exclus,  &  condamnez  à  errer  fur  les  bords  du  Stix, 
ians  pouvoir  jamais  le  paffer.  Les  Egyptiens  mettoient 
pour  cet  effet  une  piece  d’or  dans  la  bouche  du  défunt  ; 
qui  fe  trouve  encore  dans  les  Mumies  d’aujourd’hui. 

(a)  Longæ . vitæ  mors  media  eft.  Tharfttl.  i. 
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Les  Romains,  outre  peut-être  une  femblable  Mon- 
noyé,  étoient  obligez  d’en  jetter  une  autre  dans  le 
trefor  du  Temple  de  Venus  Libitina ,  fit ué  dans  un 
bofquet  facré,  pour  obéïr  aune  loi  que  Servius Tul¬ 
lius  avoir  portée. 

Je  ne  fais  pas  bien  fi  les  Gaulois  obfervoient  lune 
ou  l’autre  coutume  :  il  eft  pourtant  certain  qu’on 
trouva  en  i6il.  dans  la  démolition  d’un  ancien  Palais 
des  Comtes  d’Anjou  ,  deux  cadavres  dans  un  même 
fepulcre ,  qui  avoient  chacun  à  leur  main  droite  une 
médaille,  l’une  de  Germanicus ,  l’autre  du  Tyran 
Magnence  ;  mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
découverte  -,  parce  qu’il  ne  paroît  pas  que  ces  fquel- 
lettes  ru  fient  d’aucun  Gaulois.  Il  eft  plus  probable 
que  le  tribut  dont  il  eft  parlé  dans  nos  Infcriptions , 
moitié  Grecques  moitié  Gauloifes ,  confiftoit  en  la 
dépenfe  que  les  Celtes  faifoient,  de  faire  enfermer 
avec  leurs  cendres  la  figure  de  Venus ,  qu’ils  appel- 
loient  Inféra  ,  les  Romains  Libitina ,  3c  les  Grecs  Âm- 
bolopera. 

CJ 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  prouve  invincible¬ 
ment  que  les  Gaulois  perfonifioient  le  Sommeil  3c 
la  Mort,  de  même  que  les  autres  Nations,  3c  les 
tentaient  pour  frétés  :  c  etoit  aufti  l’idée  qu’en  avoient 
les  Anciens  j  félon  laquelle  Diogene  le  Cynique  fit 
peu  de  jours  avant  fa  mort,  une  agréable  réponfe  à 
fon  Médecin ,  qui  l’étant  venu  vifiter  ,  &c  le  trou¬ 
vant  qui  dormoit,  l’éveilla  en  lui  demandant,  s’il  etoit 
plus  mal  qu’à  l’ordinaire  :  Non  ,  répliqua.  t~ il  ;  c’eft 
feulement  le  Sommeil  qui  eft  venu  préparer  les 
voyes  à  Oclvoltoç  fon  frere.  Un  autre  Ancien  dans 
les  mêmes  circonftanccs ,  fit  une  femblable  réponfe , 
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Mem ibid .  quoique  le  tour  foit  un  peu  différent ,  mais  non 
»  moins  ingénieux  j  le  Sommeil ,  dit -il,  commence  à 
me  remettre  entre  les  mains  de  ©A<t -tb*  fon  frere. 

il  ne  faut  pas  douter  que  les  Gaulois  en  perfoni- 
fiant  le  Sommeil  &  la  Mort,  n’en  ayent  fait  des  Di- 
vinitez  mâles  aufli-bien  que  les  Grecs.  Le  fexe  des 
Divinitez  des  Anciens  dépendoit  du  genre  qu’avoir 
dans  leur  Langue  la  chimere  qu’ils  déïfioient.  Un 
feul  exemple  fait  fentir  cette  vérité.  Les  Romains 
croy oient  que  la  Mort  étoit  une  Déeffe ,  parce  que 
Mors  étoit  féminin  ;  les  Grecs  au  contraire  vouloient 
que  ce  fût  un  Dieu  ;  parce  que  0avclto$  étoit  mafeu- 
lin.  Comme  donc  la  Langue  Celtique  étoit  originai¬ 
rement  la  même  que  celle  des  Grecs  ;  les  Gaulois  fe 
'fervoient  fans  doute  d’un  mot  mafeulin  pour  ligni¬ 
fier  la  Mort  ;  de  par  conféquent  ils  eftimoient  que  la 
Mort  étoit  un  Dieu  qui  étoit  frere ,  &  non  pas  foeur 
du  Sommeil. 

Mais  quand  la  Venus  Inféra  des  Gaulois  étoit  repré- 
fentée  avec  un  feul  enfant,  ce  qui  arrivoit  peut-être 
plus  fouvent ,  que  de  la  repréfenter  avec  deux  ;  lequel 
de  fes  fils  portoit-elle  entre  les  bras  ?  étoit-ce  la  Mort  ? 
ctoit-ce  le  Sommeil?  J’avoue  qu’il  eft  difficile  d'avancer 
rien  là-deffus ,  qui  foit  tout-à-fait  certain.  Les  Mémoi¬ 
res  que  les  Anciens  nous  ont  laiffez  fur  les  funérail¬ 
les  des  Gaulois,  n’entrent  pas  dans  un  fi  grand  dé¬ 
tail.  Nonobftânt  ce  (ilence  ,  je  croirois  volontiers 
que  les  deux  figures  de  Venus  que  je  donne  ici,  re- 
préfentent  Venus  avec  le  Sommeil  plutôt  qu’avec  la 
Mort.  Les  raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde,  font 
'Luc an.  i°.  que  les  Gaulois  ne  regardoient  pas  la  Mort  des 
Lhurfai.  hb.  ni£mes  yeux  qUe  jcs  autres  hommes,  mais  comme  un 
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pallage  à  une  vie  fans  fin.  (a  )  i°.  Qu’ils  n’admettoient 
ni  Champs  Elyfiens,  ni  Royaume  de  Plu  ton,  où  les  om¬ 
bres  des  Morts  defcendiffent.  (b)  30.  Qu’ils  n’étoient 
jamais  travaillez  de  la  crainte  de  la  Mort.  (c)  4°. 

Qu  il  etoit  honteux,  félon  eux,  de  ménager  une  vie 
que  la  mort  ne  fait  que  renouveller.  (  d  )  y°.  En¬ 
fin  que  Sidonius  Apoliinaris  tout  Chrétien  qu’il  étoit ,  Epijï.  nk 
faifant  la  defeription  de  la  pompe  funèbre  d’une  Da-  2,&- 
me  Payenne  ,  dont  il  avoit  compofé  l'épitaphe ,  à  la 
pnere  du  pere  de  la  défunte,  finit  en  remarquant 
quelle  avoit  été  placée  dans  le  tombeau,  dans  la  pof- 
ture  d’une  perfonne  qui  dort  :  (  e  )  expreffion  qui 
renferme  les  véritables  fentimens,  que  les  Gaulois  du 
tems  de  Sidonius  Apoliinaris  avoient  de  la  Mort. 

Je  n’examine  point  fi  un  tombeau  Romain  inféré 
dans  Y  Antiquité  expliquée  ,  a  été  fait  fur  le  modèle 
des  tombeaux  des  Gaules.  Il  eft  toujours  confiant 
que  les  Romains  faifoient,  du  moins  quelquefois,  feu  R 
per  fur  leurs  fepulcres  une  Femme,  qui  tenoit  deux 
enfans  dans  fes  bras,  au  milieu  de  deux  autres  Fem¬ 
mes,  vêtues  à  la  vérité ,  mais  menant  un  grand  deüil,. 

<k  qui  plus  eft,  le  fein  tout  découvert  :  ce  qui  fut 
toûjours  pour  les  femmes  la  marque  du  detiil  le  plus 
marqué. 

(a)  Mors  media  eft,  &rc.  (d)  Ignavum  perituræ  parcere 

(  b  )  Non  tacitas  Erebi  fedes ,  vitæ. 

Ditifque  profundi  (e)  Perpetuis  fedibus  domUntl 

Pallida  régna  petunt.  fimilior  iliaca  eft. 

(c)  Haud  urget  leti  timor. 
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CHAPITRE  VIII. 

Tombeaux  qui  repréfentent  les  dijférens  habits  des  Gaulois 
&  des  Gauloifes.  Bas  reliefs  de  Met %  trouve %  aux 
fondemens  de  deux  maifons.  Defcription  d'un  tombeau 
trouvé  a  Bourges.  Les  Gaulois  repre fente %  fur  des  pier¬ 
res  fcpulcrales  ,  portent  les  uns  des  pots  ou  des  gobelets  , 
les  autres  des  é crins  ,  ou  d'efpeces  de  féaux,  ou  enfin* 
d'efpeces  de  bénitiers .  Ce  que  tout  cela  fgnifie . 

J’Ai  ramaffé  dans  ce  Chapitre  quantité  de  Monu- 
mens  Gaulois  ,  qui  nous  inftruifent  non -feule¬ 
ment  de  plufïcurs  circonftances  importantes,  qui  fai- 
foient  partie  des  funérailles  de  nos  Feres  ;  mais  qui 
mettent  encore  devant  les  yeux  la  véritable  forme 
de  leurs  habits.  Leur  tunique,  leur  faye,  leur  man¬ 
teau,  &  les  différentes  draperies  dont  ils  (e  couvroient, 
y  (ont  fi  bien  repréfentez,  que  l’œil  faifit  aufli-tôt 
la  diverfité  des  conditions  &  des  fexes.  On  peut  en¬ 
core  aller  plus  loin  ;  on  peut,  dis-je  ,  comparer  les 
vêtemens  Gaulois  avec  les  vêtemens  des  Grecs ,  des 
Romains  tk  des  autres  Nations ,  tant  barbares  que 
policées ,  &  en  marquer  toutes  les  différences.  Mais 
le  plus  grand  de  tous  les  avantages ,  eft  que  tandis 
que  la  curiofité  y  trouve  abondamment  de  quoi  fe 
fatisfaire  ;  le  defir  qu’ont  les  Savans  de  faire  toujours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  connoiflance  de  1  An¬ 
tiquité,  trouve  aufli  un  fond  inépuiiable.de  recher¬ 
ches  &  de  réflexions ,  auffi  nouvelles  qu’importantes. 
La  plupart  des  Monumens  qu’on  donne  ici ,  ont 
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été  trouvez  ou  en  Bourgogne  ,  ou  dans  la  ville  de 
Metz  :  on  ne  fait  guere  ni  le  teins  ni  le  lieu  précis 
où  les  premiers  ont  été  déterrez  ,  ni  pas  une  des  cir— 
confiances  qui  ont  accompagné  ces  découvertes ,  ou 
qui  peuvent  en  relever  le  prix.  On  eft  un  peu  mieux 
informé -à  l’égard  des  derniers  ;  voici  comme  la  choie 
arriva. 

Au  mois  de  Juillet  de  l’an  1513.  on  appelîa  des  ma¬ 
çons  pour  travailler  à  trois  petites  maifons  conti¬ 
guës  ,  fituées  dans  un  endroit  qu’on  appelle  à  Metz 
fur  les  murs ,  derrière  le  Convent  des  Recolets,  alors 
occupé  par  les  Cordeliers.  Comme  ces  maifons  ména- 
çoient  ruine  depuis  long-tems,  elles  vinrent  à  fondre 
tout  d’un  coup.  Leur  caducité  jointe  à  la  qualité  du 
moilon  dont  toutes  les  murailles  étoient  faites  ,  fit  que 
le  débris  fut  entier  &  général  j  on  ne  put  nen  fauver? 
tout  fut  réduit  en  poudre.  Mais  quand  ce  vint  aux 
fondemens ,  on  trouva  une  trentaine  de  belles  pier¬ 
res  antiques ,  chargées  d’Infcriptions  &  de  bas  re¬ 
liefs.  Ce  qui  furprit  le  plus,  c’eft  qu’outre  que  ces 
pierres  étoient  liées  les  unes  aux  autres  fans  ordre  5 
fans  fuite,  &c  comme  pele-mêle;  elles  portoient  en¬ 
core  des  marques  de  quelque  grande  incendie ,  quel¬ 
les  avoient  elluyé  avant  d’être  employées  aux  fon¬ 
demens  où  elles  étoient  alors.  Plufieurs  autres  pier¬ 
res  femblables  ont  été  découvertes  dans  d’autres  mai¬ 
fons  de  la  même  Ville  :  mais  le  peu  de  goût  de  ceux 
qui  les  pofledoient,  les  a  portez  à  les  faire  fervir  à 
des  ufages  bien  différens  de  ceux  aufquels  elles  de- 
vroient  être  deftinées.  Car  les  unes  font  dans  des  ca¬ 
ves  ,  d’autres  font  employées  à  des  degrez  &c  à  des 
perrons  ;  quelques-unes  font  corps  dans  des  murait- 
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les;  d’autres  enfin  font  en  des  lieux  écartez,  ou  elîds 
ne  peuvent  être  d’aucune  utilité. 

Pour  revenir  à  nos  Monumensj  la  Figure  tirée  du 
\Antlcj.  expL  cabinet  de  feu  M.  le  Prefident  Boifot ,  eft  extraor- 
t'j.plaa.p.  cJ]najre  Je  quelque  côté  qu’on  la  confidere  :  elle  re- 
préfente  un  Homme  qui  n’a  pour  tout  habit  qu’une 
tunique  fort  ample,  fans  manches,  8e  fi  retrouflee, 
qu’elle  ne  va  que  jufqu’aux  genoux,  aufli  retombe-t- 
elle  à  grands  flots  fur  la  ceinture,  qui  eft  entière¬ 
ment  cachée.  Il  paroit  que  tout  le  haut  de  cette  tu¬ 
nique  étoit  fermé,  8e  qu’elle  étoit  feulement  ou¬ 
verte  en  bas  par  devant,  afin  que  les  jambes  fuflent 
libres  8c  dégagées.  L’ouverture  des  bras  eft  grande 
■de  proportionnée  au  corps  de  la  tunique.  L’homme 
a  des  bas  un  peu  amples ,  8c  par  là  un  peu  froncez. 
Ses  fouliers  font  un  peu  ouverts  par-deflus  8e  fans 
talon  :  il  tient  le  bras  droit  élevé  ;  dans  fa  gauche  il 
a  un  pot ,  qui  a  deux  efpeces  de  panfes ,  dont  l’in¬ 
ferieure  eft  plus  grofle  que  la  fupérieure  ,  comme 
celles  des  calebaffes  ou  gourdes.  Sa  chevelure  qui  ne 
va  que  jufqu’aux  épaules,  eft  rejettée  par  derrière  ; 
il  porte  fa  barbe ,  8c  a  fort  bonne  mine  :  ce  qui  au- 
torife  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  c’eft  un 
Druïde. 

Ibid.  t.  i.  Au  contraire  l’homme  qui  fuit  a  pafle  pour  Efcu- 
U'î.  192.  ».  jape  .  majs  jc  crois  qu’on  s’eft  trompé  ;  car  il  a  tant  de 
rapports  avec  le  Gaulois ,  dont  je  viens  de  faire  la 
defeription  ,  qu’il  ne  différé  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’une 
tunique  ample ,  il  n’en  n’a  qu’une  ferrée  8e  fort  cour¬ 
te,  qui  ne  va  comme  celle  de  l’autre  que  jufqu’aux 
genoux  ;  fa  ceinture  eft  nouée  par  devant,  8e  fa  tu¬ 
nique  fans  manches.  Ce  qui  feul  le  diftingue  eft  un 
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petit  manteau  ,  qui  lui  couvre  un  peu  l’eftomac ,  8c 
defcend  par  derrière  à  la  meme  hauteur  que  la  tu¬ 
nique.  Du  relie  mêmes  bouliers,  mêmes  bas,  mêmes 
cheveux  ,  même  barbe  ,  mêmes  bras  nuds  ;  à  cela 
près ,  que  le  gauche  elt  élevé ,  8c  qu’il  tient  dans  fa 
main  un  petit  pot.  L’original  eft  de  bronze,  8c  a  huit 
pouces  de  hauteur. 

La  Planche  fuivante  repréfente  un  jeune  homme 
revêtu  feulement  d’un  faïe  Gaulois,  c’eft-à-dire ,  qui 
a  de  grandes  manches ,  à  la  différence  des  faïes  Ro-  P 47*  n ■ 1 
mains,  qui  n’en  avoient  point.  Sa  chauffure  paroît 
ne  faire  qu’un  tout  avec  fes  bas.  Il  a  dans  fa  main 
droite  un  gobelet,  8c  tient  dans  fa  gauche  un  oifeau, 
qui  prend  l’effor  :  figure  de  lame  au  fortir  du  corps  ; 
ou  peut-être,  fymbole  de  la  fimplicité  de  mœurs, 

8c  de  la  candeur  du  Gaulois  qui  le  tient. 

Voici  ce  que  dit  le  R.  P.  Chamillard  fur  le  Mo¬ 
nument  qui  vient  après  ;  il  y  a  déjà  quelques  années ,  «  Dijfert.p 
M.  que  l’on  trouva  à  Bourges  la  Statue  que  j’ai  fait  «77‘ 
graver,  8c  dont  je  vous  envoyé  une  eltampe.  M.  « 
de  la  Vrilliere  étoit  alors  Archevêque  de  cette  Ville-  « 
là,  8c  commençoit  le  fuperbe  Séminaire  que  nous  y  « 
voyons  aujourd’hui.  Lorfquon  voulut  travailler  à  « 
faire  les  fondemens  d’un  des  pavillons  du  corps  du  « 
logis,  il  fallut  creufer  jufqu’à  la  hauteur  de  près  de  « 
quatre-vingt  pieds  avant  que  d’en  venir  au  folide  :  « 
or  ce  fut  dans  le  fond  de  cet  abîme  que  les  ouvriers  « 
découvrirent  cette  Antique.  Plufieurs  perfonnes  s’in-  « 
terefferent  à  fa  confervation.  On  la  retira  de  terre  « 
avec  foin  ,  8c  ce  fut  à  qui  l’auroit.  Son  fort  a  été  de  « 
paffer  par  différentes  mains.  Mais  enfin  l’ayant  ob~  « 
tenue,  je  l’ai  fait  placer  dans  le  College  des  Jefuites  « 
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»  de  Paris.  C’eft  une  pierre  qui  a  quatre  pieds  quatre 
»  pouces  de  hauteur ,  fur  deux  pieds  un  pouce  6c  de- 
”  mi  de  largeur.  Deux  Pilaftres  ornez  de  fcüillages , 
w  pofez  fur  leurs  bafes,  6c  furmontez  de  leurs  chapi- 
”  teaux  foûtiennent  un  ceintre  ;  au-deffus  du  ceintre  eft 
«  un  fronton,  qui  n’a  point  d autre  accompagnement 
«  qu’un  amortifiement  de  feuillage  de  chaque  côté.  Le 
”  milieu  de  la  pierre  eft  un  enfoncement  qui  forme  une 
?  niche,  dans  laquelle  on  a  travaillé  une  figure  de  Fem- 
'*>  me.  Le  nud  en  eft  modefte  6c  admirable,  la  drape- 
»  rie  eft  bien  jettée ,  mais  lattitude  a  fur -tout  je  ne 
»  fai  quoi  qui  plaît  à  la  vue.  Comme  la  Figure  brûle 
«  de  l’encens  fur  un  Autel,  qui  eft  à  fon  côté  droit  * 
»  elle  tient  de  la  main  gauche  une  boete  quarrée ,  6c 
»  elle  étend  fa  main  droite,  enforte  que  les  doigts  fem- 
«  blent  reprendre*  de  l’encens  fur  la  flamme  qui  s’élève 
»  de  l’Autel.  Je  n’ai  garde  de  defeendre  dans  un  plus 
»  long  détail  ;  ces  beautez  regardent  les  Sculpteurs,  6c 
»  non  pas  les  gens  de  lettres. 

»  Je  m’arrête  donc  à  l’Infcription  ,  qui  feule  mérité 
«  vôtre  attention,  6c  qui  fera  peut-être  une  preuve 
«  de  l’ufage  que  l’on  doit  faire  de  ces  fortes  de  Monu- 
«  mens  antiques. 

D.  M.  ET  MEMORIAE.  JVLIAE.  PAVLINAE. 

TENAT.  MART1NVS.  CONJVGI.  AN.  F. 

”  C’eft-  «à-  dire  ,  DU  s  Munibus  J  &  M<.moriœ  Juliæ 
”  Pauline  T  en  anus  Mat  un  us ,  conju^i  *  annorum  qua- 
”  dniçjnta. 

Ce  que  le  R.  Pcre  Chamillart  appelle  une  boete 
quarrée ,  n’en  a  certainement  pas  l’air  dans  l’Eftampe 
même  qu’il  a  fut  graver  :  c’eft  plutôt  un  gobelet 
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femblable  à  celui  de  la  figure  précédente.  Je  m’ar¬ 
rête  à  ce  fentiment  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  cil 
atreonfé  par  quantité  de  Mcnumcns  chargez  comme 
celui-ci  de  gobelets. 

L’image  qui  luit  repréfente  M.  Afranius  Heîiodo- 
rus  de  Metz  ,  Maître  de  la  rue  dcftince  à  loger  les  Cor-  A  49*  »•  3- 
donniers.  Sa  charge  répondoit  à  celle  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Commiffaire  de  quartier.  Cet  Afranius  eft 
reprêlenté  tenant  de  la  main  gauche  par  une  anfe  un 
écrin  ou  un  petit  coffre  quarré ,  prefque  en  tout  fens  ; 

3c  verfant  de  la  gauche  une  patere  fur  un  Autel  flam¬ 
boyant  ,  qui  cil  porté  fur  une  efpece  de  trepié. 

Le  dernier  relief  repréfente. un  Gaulois  &:  une  Suplmcm 
Gauîoife  ,  tenant  chacun  un  de  ces  ccrins  :  le  mari  deifmij.t, 
le  tient  par  larde,  &c  la  femme  le  tient  à  deux  mains.  ^  ’  4° 
L’Infcription  porte  ;  Julio  Rucfario  Medivixtae  convie 
vivo,  P.  c’eft-à-dire ,  que  la  femme  fiirvivant  à  fon 
mari ,  lui  fit  dreffer  ce  Monument.  Le  mot  convie 
eft  l’abregé  ou  de  Conviflori  ou  de  Convi&rix  :  ces 
deux  mots  font  fort  rares ,  &  il  eft  indifférent  qu’on 
life  plutôt  l’un  que  l’autre;  le  premier  pourtant  fem- 
ble  être  autorifé  par  cette  Infcription  Grecque  ;  0 


K  ATPHAI*  gllApPOAêlT*  CLMBI*  ANTVNIA 
BAÀgPIA  g0HKe.  Aux  Dieux  Mânes.  Antonio  Va- 
leria  a  confaçré  ce  tombeau  à  Aurelius  Epaphroditus  fon 
mari.  Le  mot  Grec  que  j’ai  tourné  en  François  par 
celui  de  Mari  ,  doit  fe  rendre  en  Latin  par  celui  de 
C  O  NV I  CT  O  RI ,  qui  ne  fe  dit  que  des  pardon¬ 
nes  qui  vivent  ôc  demeurent  enfemble,  3c  ne  font, 
comme  on  dit,  qu’un  pot  de  un  feu. 

L’original  de  la  première  Figure  de  la  dernierc  Amiq.  ex- 
planche  eft  à  Langres;  c’eft  une  fille  coêfféc  à  la  ma- 
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niere  de  nos  Villageoifes  d’aujourd’hui  :  elle  n’a  qu’une 
tunique,  laquelle  encore  ne  lui  defeend  qu  ami-jambe: 
le  bord  d’en  bas  eft  découpé  tout  au  tour  en  demi- 
lofanges  en  guife  de  frange.  La  fille  porte  un  tablier 
fous  lequel  elle  tient  modeftement  fa  main  droite,  8c 
porte  en  fa  gauche  une  certaine  machine  que  D.  de 
Montfaucon  appelle  un  feau. 

Les  deux  reliefs  qui  fuivent ,  ont  été  donnez  par 
plan.  Meuriffe  dans  fon  Hiftoire  des  Evêques  de  Metz.  Le 
premier  repréfente  Elius  Zozimus  Abafcantus  avancé 
en  âge,  qui  porte  une  tunique  fort  courte,  8c  par- 
delfus  un  manteau  qu’il  releve  de  fes  deux  mains 
en  portant  la  droite  fur  la  poitrine  ,  8c  tenant 
dans  fa  gauche  un  de  ces  féaux ,  dont  je  viens  de 
parler,  mais  dont  le  fons  n’eft  point  fi  plat.  Sur  un 
autre  relief  de  l’Hiftoire  de  Metz  le  feau  que  tient  Afto- 
chius  eft  arrondi,  8c  fe  termine  un  peu  en  cône.  Satri- 
ca  femme  d’Aftochius  eft  à  côté  de  fon  mari  :  elle  ne 
tient  rien  ;  8c  Ion  habit  ne  dilfere  de  celui  des  deux 
derniers  Gaulois ,  qu’en  ce  que  fa  tunique  traîne  juf- 
qua  terre. 

Cafatus  Caratius  eft  un  jeune  homme  habillé  com- 
me  les  autres  Gaulois  :  fon  Infcription  nous  apprend 
qu’il  étoit  Fifhliarius  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  Potier  ;  il  tient 
une  efpece  de  bénitier,  qu’on  dit  être  la  marque  ou 
les  armes  de  fa  vacation. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  defeription  littérale  des 
Figures ,  qui  fervironc  de  baie  aux  réflexions  que  je 
vais  faire.  Mais  avant  de  les  entamer ,  il  eft  impor¬ 
tant  de  remarquer ,  que  j’ai  raffemblé  dans  chaque 
planche  les  Figures  qui  tiennent  ou  les  mêmes  cho-  , 
les  dans  leurs  mains ,  quoique  cela  ne  paroiffe  pas 
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d’abord,  ou  qui  ont  rapport  cntr’elles,  ou  qui  con¬ 
courent  à  l’explication  de  Tune  ou  de  l’autre.  Ces 
chofes  je  les  réduits  à  cinq  efpeces  -,  premièrement  à 
des  pots  ;  z.  à  des  gobelets  ;  3.  à  des  écrins  j  4.  à  des 
féaux  :  5.  enfin  à  une  efpece  de  bénitier. 

J’ai  déjà  dit  que  les  deux  premières  Figures  repré- 
fentoient  la  même  chofe.  En  effet ,  c’eft  par  tout  le 
même  deffein  ,  la  même  attitude  ,  même  air,  même 
profeflion  :  la  feule  différence  confidérable  confifte 
en  ce  qu’elles  tiennent  dans  leurs  mains.  La  fécondé 
Figure  tient  visiblement  un  de  ces  pots,  que  les  An¬ 
ciens  appelloient  olla  ou  ojj'uarium ,  c’eft.à-dire  ,  une 
urne  deftinée  à  contenir  les  os  brûlez  &  les  cendres 
des  morts.  On  n’a  qu’à  comparer  ce  pot,  foit  avec 
ceux  qui  ont  été  trouvez  dans  un  tombeau  auprès 
d’Evreux,  dont  je  parlerai  bien-tôt,  foit  avec  d’au¬ 
tres  femblables  déterrez  en  France  &:  en  Allemagne  ; 
&  l’on  fe  convaincra  non- feulement  de  la  vérité  que 
j’avance  ,  mais  encore  que  c’étoit  la  vraye  forme  des 
olla  ou  ojj'uarium  des  Gaulois. 

Or,  c'eft  auffi  une  olla  ou  ojj'uarium ,  que  tient  la 
première  Figure  :  les  Anciens  en  avoient  d’une  infi¬ 
nité  de  formes  &c  de  façons  toutes  différentes ,  com¬ 
me  on  peut  voir  dans  l’Antiquité  expliquée.  Cette 
olla  même  n’eft  pas  fi  différente  de  l’autre  qu’on  pour- 
roit  croire.  La  différence  confifte  feulement  dans  le 

r 

couvercle  en  forme  de  coupe  qu’elle  a;  fi  l’on  en 
donnoit  un  femblable  à  l’autre  olla ,  elle  reffemblë- 
Toit  comme  celle-ci  à  une  calebaffe.  Enfin  ce  qui 
leve  toutes  les  difficultez  qu’on  pourrait  former  con¬ 
tre  ce  que  je  dis  5  c’eft  que  dans  le  Cabinet  de  M.  Bon 
Premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
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Montpellier ,  il  y  a  une  olla  toute  femblable. 

Il  eft  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  les  Gau¬ 
lois  repréfentoient  les  morts  une  urne  à  la  main.  Il 
paroit  pourtant  que  c’étoit  une  coûtumc  affez  géné¬ 
rale  dans  les  Gaules  ;  car  les  Hiftoriens  remarquent 
que  Severe  qui  finit  fes  jours  en  Angleterre,  c’eft-à- 
dire,  dans  un  Pays  où  l’on  profelToit  la  même  Reli¬ 
gion  que  dans  les  Gaules 5  Severe,  dis-je,  fe  fit  porter 
s  part  U.  In  avant  de  mourir  la  petite  urne  urnula ,  où  Ton  devoit 
Severo  fub  n  enfcrmer  fcs  cendres  ;  &  que  l’ayant  entre  les  mains 

”  il  dit  ;  tu  vas  contenir  un  homme  que  le  monde  en- 
xiphii.  in  ”  tier  ne  pouvoit  contenir.  (  a  ) 

Les  paroles  de  cet  Empereur  ambitieux  peuvent 
nous  conduire  à  la  connoiflance  des  véritables  mo¬ 
tifs,  qui  faifoient  agir  les  Gaulois.  Severe  en  parlant 
ainfi,  faifoit  un  aveu  public  de  fa  vanité;  jamais  Na¬ 
tion  11e  fut  plus  convaincue  de  la  vanité  de  cette  vie 
que  nos  Peres.  Cette  conviftion  les  portoit  à  braver 
les  plus  grands  périls ,  à  mépnfer  la  mort ,  à  la  re¬ 
chercher  ,  cà  y  voler.  A  Aurez  d’une  autre  vie  ,  ils 
étoient  indifférais  pour  celle-ci,  &  ils  tournoient 
toutes  leurs  vues  vers  celle  qui  lui  devoit  fùcceder. 
Bd  Gai.  l  Cefiir  nous  apprend  que  cetoient  les  fentimens 
dans  lefquels  les  Druides  nourriffoient ,  éievoient, 
&  entretenoient  tous  les  Gaulois,  pour  les  porter  à 
la  vertu,  {b) 

C’eft  cela  même  qui  eft  parfaitement  bien  ex¬ 
primé  fur  les  deux  premiers  reliefs.  Ce  font  deux 
Gaulois,  peut-être  Druides  de  profeffion,  ce  qui  pa- 


6.  4, 


(a  )  Xwpim/ç  tySpa  ov  jî  lnat[x îyn  tutem  excicari  putant ,  metu  mor* 
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-  (  b  )  At que  hoc  maxime  ad  vie¬ 
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iroît  très-vrai-lemblable  :  ils  tiennent  une  urne  d’une 
main ,  &  élevent  l’autre  vers  le  Ciel  :  n’eft  -  ce  pas 
pour  faire  entendre  que  l’urne  cinéraire  ne  contient, 
ne  renferme  que  la  moindre  partie  de  l’homme  5  que 
ce  n’eft  point  ici  bas  qu’il  faut  arrêter  les  yeux  ,  mais 
les  porter  vers  le  Ciel ,  ou  lame  s’envole  pour  y  faire 
fon  féjour  ? 

Je  ne  fai  fi  cette  explication  eft  jufte  &  naturelle, 
elle  eft  du  moins  autorifée  par  trois  Infcriptions  fe- 
pulcrales  trouvées  à  Vienne  en  Dauphiné ,  qui  mé¬ 
ritent  d’être  rapportées  5 

HAC  IN  VRN  A  CLAVSVM 
PANDITVR  SECRETVM  TOTVM 
ERGO  NON  VILIPENDAS 
ARCANVM  FAMILIARE 

C’eft-à-dire  *,  Dans  le  fonds  de  cette  urne  tout  lemyflere 
de  la  vie  humaine  s  approfondit  &  fe  dévoile  :  gardez- 
vous  de  mtprifer  un  fecret  qui  vous  doit  être  domefti- 
que  &  familier. 

HAEC  TEGMENTA  TOLLE  ET 

LENITER  G  V  S  T  A 

VNVM  IN  V  N  O  CONJVNCTIM 

ET  DISJVNCTIM  SIC  ELEMENTA 

Tirez  ces  voiles  y  &  goûtez  un  peu  ce  rout:  compofé 
de  fub fiances  ,  qui  s'unifient  &  fe  fe  parent. 

Ou  bien  ;  Tirez  ces  voiles  &  méditeTf  un  peu  fur  une 
nature  double  &  unique  tout  enfemble. 


Ch  or  tir 
Rech .  V ten¬ 
ue  p.  500. 
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Ou  bien  ;  Tire%  ces  voiles  ;  confident  un  peu  tout 
ensemble  &  fé parement  ces  principes  unis  l'un  a  l'autre. 

SI  ABSIT 
CÏNIS  HAC 
IN  VRN  A  TN 
S  P  I  R  I  T  V  CERNE 
IN  CVJVS  SALVTEZ 
N  I  H I L  TEME 
RE  DICTVZ 
EST 

Si  en  ouvrant  cette  urne  ,  vous  ne  voye %  plus  les 
cendres  qui  y  avoient  été  enfermées  ;  du  moins  fonge % 
à  la  belle  ame  de  celui  contre  la  mémoire  duquel  il  ne  jut 
jamais  rien  dit. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  le  Chriftianifme 
une  plus  belle  morale.  Quelle  noblefle  de  fentimensi 
Quelle  Philofbphiei  Quel  mépris  de  la  vie!  Quel 
fouvenir  de  l’éternité  !  Quels  motifs  pour  s’animer  à 
la  pratique  de  la  vertu  !  C’eft,  ce  me  fcmble,  ce  qui 
cft  tiès-bien  exprimé  fur  ces  reliefs,  &  qui  eft  juftb 
fié  par  Cefar.  Refte  à  favoir  fi  nos  deux  antiques  re- 
préfentoient  des  Gaulois  vivans,  ou  des  Gaulois  morts. 
L’un  &  l’autre  eft  également  probable  ,  &  il  n’y  a 
pas  plus  de  fondement  à  croire  l’un  que  l’autre.  Il 
cft  certain  que  les  Anciens  préparoient  fouvent  leurs 
tombeaux  long-tems  avant  qu’ils  fongeaffent  à  mou¬ 
rir  :  Vivus  vivis  fecit,  difent  quelques  Infcriptions  :  ce 
que  nous  venons  de  dire  fait  affez  connoîtrc  à  cet 
égard  quelle  éroic  la  difpofition  des  Gaulois.  D ’autrç 

part , 
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part ,  il  faut  avoüer  que  des  pièces  de  cette  nature 
netoient  jettées  ordinairement  ,  que  pour  honorer 
la  mémoire  des  perfonnes  qui  setoient  diftinguées 
pendant  leur  vie.  Ainfi  l’on  eft  porté  à  croire  que 
ces  Statues  ont  été  ordonnées  pour  repréfentcr  des 
Druides  ou  Gaulois  Philofophes ,  qui  avoient  fait 
fervir  le  fou  venir  de  la  mort  à  régler  tout  le  cours 

V 

de  leur  vie.  A  juger  de  leurs  dilpofitions  par  ces 
Monumens ,  &  par  les  Infcriptions  qui  ont  fervi 
à  les  expliquer  ;  on  ne  hazarde  rien  d’aflûrer  qu’ils 
étoient  bien  éloignez  de  la  foibleffe  des  Grecs  &  des 
Romains  ,  qui  fe  tu  oient  à  demander  aux  vivans  des 
foupirs  ,  des  regrets  ôe  des  larmes. 

Pour  bien  entendre  à  quel  ufige  étoit  deftiné  le 
gobelet  ,  que  tiennent  les  deux  Figures  que  nous 
avons  fait  graver,  il  faut  fe  fouvenir  qu’outre  les 
lacrifices ,  les  libations ,  ôc  les  expiations  qui  fe  fai- 
foient  pendant  tout  le  tems  deftiné  aux  funérailles, 
qui  ne  fe  terminoient  que  le  neuvième  jour  depuis 
que  les  cendres  avoient  été  dépofées  dans  le  tom¬ 
beau  ;  les  Anciens  avoient  marqué  d’autres  tems  pen¬ 
dant  le  cours  de  l’année  pour  renouveller  ,  &:  en 
quelque  façon  perpétuer  les  derniers  devoirs ,  qu’on 
avoit  rendus  aux  morts  au  tems  de  leur  fepulture. 
Entre  tous  les  mois  de  l’année,  Février  étoit  confa- 
cré  à  ces  cérémonies  ;  de  tout  le  mois  de  Février 
le  dix-neuviéme  jour ,  qu’ils  appelaient  alors  le  on¬ 
zième  avant  les  Calendes  de  Mars,  étoit  regardé  com¬ 
me  le  plus  propre.  On  ne  s’en  tenoit  point  encore 
là  :  on  célébroit  aufli  l’anniverfaire  de  la  mort  ,  &c 
d’autres  jours  marquez  dans  les  teftamens,  qui  étoient 
fouvent  gravez  fur  le  tombeau ,  &  faifoient  la  plus 
Tome  IL  O  o 
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grande  partie  de  l’Infcription.  Tous  ces  jours  ofÉ 
fe  tranfportoit  au  tombeau ,  on  égorgeoit  des  vic¬ 
times  ,  on  faifoit  des  facrifices  8c  des  libations ,  on 
allumoit  quantité  de  cierges  8c  de  torches ,  on  ré- 
pandoit  du  vin ,  du  lait  8c  d’autres  liqueurs  fur 
l’Autel  ou  fur  le  tombeau  ;  enfin  on  faifoit  le  fef- 
tin  funèbre  ,  8c  on  laifïoic  une  partie  des  viandes 
fur  le  tombeau  même ,  foit  pour  appaifer  les  Dieux 
Mânes ,  8c  les  rendre  propices  aux  morts  pour  lef- 
quels  on  s’intérefloit  ;  foit  pour  procurer  aux  âmes 
la  fatisfaôtion  qu’on  afluroit ,  qu’elles  prenoient  à 
les  flairer  j  à  humer  la  fumée,  ou  l’odeur  qui  s’ex- 
haloit. 

Il  y  avoit  encore  une  opinion  tout-à-fait  ridicule  ^ 
qui  avoit  cours  parmi  les  Anciens  ;  favoir ,  que  les 
âmes  fouffroient  fouvent  une  foif  ardente  ;  8c  que 
c’étoit  un  devoir  de  Religion  d’aller  de  rems  en  tems 
*  répandre  de  l’eau  fraîche  fur  leurs  tombeaux,  pour 
les  defaltérer.  C’efl:  ce  qui  eft  exprimé  en  plufieurs 
Infcriptions  (epulcrales  j  principalement  dans  une  qui 
«  finit  ainfi  ;  Moi  Sotas  vôtre  mari,  épris  d’amour  pour 
«  vous ,  j’ai  fait  faire  ce  Cippe  ,  8c  je  verfe  de  l’ean 
«  (  a  )  fraîche  à  vôtre  ame  altérée. 

jintifrt.  5.  HVNC  CIPPVM  EFFECI  SOTAS  TVI  A-MORE  DVCTVS  . 

?•  *4‘  SITIENTI  ANIMAE  FRIGIDAM  AQVAM  SVBMINISTRANS- 

Ap  rês  ce  détail ,  on  peut  porter  jugement  fur  lu- 
fage  du  gobelet  dont  nous  parlons  ;  on  voit  bien¬ 
tôt  qu’il  pouvoit  être  deftiné  ou  à  faire  des  libations  > 
ou  à  répandre  de  l’eau  fraîche,  ou  à  contenir  la  li~ 

(  a  )  Cetre  eau  s’appelloit  sirferia  >  félon  Feftus.  jirferia  a^ha  qud 
frf  mit  litâ^tar. 
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queur  qu’on  fervoit  pendant  le  repas  funéraire.  Il 
ne  paroît  pourtant  pas  que  ce  fût  là  fa  véritable 
destination  :  je  ne  crois  pas  même  que  ce  fût  dans 
le  fond  un  gobelet  ;  je  le  prendrois  plûtôt  pour 
un  acerra ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  pour  le  petit  vale  ou  l’on 
confervoit  l’encens  ,  qu’on  brûloit  aux  Sacrifices  ; 
l’encens  que  Julia  Paulina  jette  fur  l’Autel  flam¬ 
boyant  qui  eSt  à  fon  côté  ,  m’entraîne  dans  ce  fenti- 
ment  ;  3c  ce  qui  achevé  de  m’y  confirmer ,  c’eft  un 
facrifice  repréfenté  fur  des  anciennes  Diptyques  d’i¬ 
voire  ,  3c  infère  dans  l’Antiquité  expliquée,  où  l’on  T. 
voit  une  Femme  qui  offre  un  facrifice  ;  elle  eft  ac¬ 
compagnée  d’une  petite  fille,  qui  lui  fertde  Camille, 

&  qui  tient  un  préfericule  de  la  main  droite  ,  3c  de 
la  gauche  un  difque  rempli  de  petits  gâteaux  ;  tan¬ 
dis  que  la  Prêtrefle  tient  un  gobelet ,  doû  elle  prend 
de  l’encens  pour  le  jetter  fur  la  flamme,  qui  seleve 
de  l’Autel.  Une  troifiéme  raifon  qui  fait  encore  pour 
ce  fentiment ,  c’efS  que  les  acerra  ronds,  tel  que  celui- 
ci  ,  étoient  en  ufage  dans  les  Gaules  ;  témoin  P  acerra 
deLangres,  qui  eft  fi  remarquable  par  tant  d’en¬ 
droits, 

L’écrein  qui  eft  fi  fréquent  dans  les  Monumens  de 
Metz  ,  eft  aufli  à  mon  avis  un  acerra.  L’Autel  fur 
lequel  M.  Afranius  Heliodorus  Sacrifie,  n’en  donne 
point  d’autre  idée.  Sa  forme  quarrée  eft  la  forme 
ordinaire  des  acerra  qu’on  voit  fur  les  marbres  :  toute 
autre  forme  eft  rare  ou  extraordinaire.  J’ai  remarqué 
dans  la  defeription  que  j’ai  fait  plus  haut  de  ces  acer¬ 
ra  j  -qu’ils  étoient  quarrez  en  tout  fens  ;  c’eft  qu’en 
effet  les  acerra  qui  fervoient  aux  funérailles,  étoient 
tous  ainfi  ;  ils  étoient  faits ,  félon  Feftus ,  fur  le  mo- 
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delle  des  Autels  ;  (  a  )  cet  Auteur  ajoûte  qu’ils  fer- 
•voient  à  faire  brûler  des  parfums,  (b)  Ce  qui  fait 
voir  qu’on  leur  donnoit  autant  de  profondeur  que 
de  largeur  ;  afin  qu’ils  pû fient  contenir  plus  de  par¬ 
fums,  &  qu’on  ne  fût  pas  obligé  de  les  renouvelle* 
fi  fouvent,  pendant  les  fept  jours  que  le  mort  ref- 
toit  dans  la  maifon,  avant  qu’on  le  portât  au  bûcher. 
La  feule  chofe  qui  frappe  dans  les  accrra ,  que  tien¬ 
nent  nos  Gaulois ,  c’eft  qu’ils  ont  tous  une  efpece 
d’anfeou  de  crochet  pour  les  porter.  Ces  fortes  d’anfes 
ou  de  crochets  font  rares ,  &  ce  n’eft  peut-être  que 
dans  les  Gaules ,  que  les  acerra  en  avoient  ;  ce  qui 
doit  s’entendre  non  -  feulement  des  accrra  profanes, 
c’eff  -  à  -  dire ,  qui  étoient  à  l’ufage  des  particuliers  ; 
mais  encore  des  acerra  confacrez ,  &  dcftinez  aux 
Autels,  &  dont  les  Prêtres  fe  fervoient  dans  les  Sa¬ 
crifices  j  tel  qu’étoit  celui  qui  a  été  trouvé  près  de 
Lan  mes. 

\D 

Ce  qu’on  appelle  des  féaux  dans  les  Monumens 
qui  fuivent,  font  des  urnes  cinéraires*,  parce  que  en 
effet  le  fond  de  ces  féaux ,  du  moins  de  tous  ceux  que 
Meurifie  a  donnez,  cft  rond  ou  de  forme  conique, 
comme  celui  'de  prefque  toutes  les  urnes.  J’ai  dit, 
que  Meurifie  a  donnez ,  parce  que  les  Graveurs  qui 
ont  fait  les  Planches  de  l’Antiquité  de  du  Supplément, 
n’ont  pas  fidellement  repréfenté  ces  féaux,  tels  qu’ils 
font  à  la  tête  de  l’Hiftoire  des  Evêques  de  Metz  : 
ce  qui  peut  faire  foupqonner  qu’ils  ont  aufii  mal  co¬ 
pié  le  feau  du  relief  de  Langres  :  je  puis  du  moins 
affûrer  que  la  fille  qui  tient  ce  feau  ,  a  toutes  les  mar- 

(  a  )  Acerra  ara  quæ  ante  mor-  (  b  )  In  cjua  odorcs  incende- 
tuum  poni  folebac.  bantur. 
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ques  qu’il  faut  pour  convaincre  tout  le  monde  que 
que  fon  feau  eft  une  véritable  urne  $  car  premièrement 
elle  eft  nu-pieds;  cérémonie  obfervée  par  ceux  qui 
fe  chargeoient  de  recueillir  les  cendres  6c  les  os ,  qui 
avoient  échappé  aux  flammes  du  bûcher  :  feconde- 
ment  elle  eft  fans  ceinture  ;  autre  rit  de  précepte  , 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes,  qui  ren- 
doient  ce  devoir  aux  morts.  3.  Elle  eft  repréfentée 
de  profil,  6c  non  de  front;  ce  qui  marque  l’aétc  de 
Religion  ,  qu’exerçoient  ceux  qui  après  avoir  recueil¬ 
li,  raflemblé  avec  foin  dans  une  urne,  les  cendres 
de  les  os  qui  reftoient  d’un  mort,  les  portoient  dans 
cette  urne  au  tombeau  ou  maufolée ,  qui  leur  étoit 
préparé.  Tout  cela  eft  clairement  exprimé  dans  ces 
courtes  paroles  de  Suetone ,  où  cet  Hiftorien  dit  en 
parlant  des  funérailles  d’Augufte,  que  tout  ce  qu’il  « 
y  avoit  déplus  éclatant  dans  l’Ordre  des  Chevaliers,  « 
recueillit  fes  Reliques ,  6c  les  porta  dans  fon  maufo-  « 
lée  ;*  qu’au  refte  ces  Chevaliers  n’avoient  qu’une  tuni-  « 
que  fans  ceinture,  6c  étoient  nu-pieds,  (a)  «  in  Aug. 

Mais  croiroit-on  que  le  tablier  qu’on  donne  à  cette  caP'  I0°* 
Figure,  6c  la  main  qu’elle  tient  fous  le  tablier,  ex¬ 
priment  autant  que  des  Monumens  aufli  muets,  aufli 
antiques  Je  peuvent  faire  ,  deux  autres  cérémonies 
qu’on  ne  manquoit  jamais  d’obferver  dans  les  funé¬ 
railles  des  Anciens  ?  La  première  étoit  de  (écher  dans 
un  linge  fin ,  les  os  qu’on  tiroir  du  bûcher ,  6c  fur 
lefquels  on  avoit  eu  foin  de  répandre  auparavant  du 
vin  exquis ,  du  lait ,  6c  autres  liqueurs  femblables. 

La  fécondé  confiftoit  à  porter  collée  fur  fon  fein  , 

(  n  )  Reliquias  legerunt  Primo-  difcinEli  pedibuf jue  midis  3  ac  in 
res  equeftris  ordinis  tunicati  &  maufoleiuu  condiderunr. 

O  o  iij 
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l’urne  clans  laquelle  croient  enfermées  ces  cendres 
dès  qu’elles  avoient  été  recueillies,  en  ligne  de  dou¬ 
leur  j  ou  pour  marquer  le  fou  venir  éternel  qu’on  vou- 
loit  conferver  du  mort,  de  le  foin  qu’on  auroit  de. 
le  faire  revivre  en  foi  -  meme.  Je  crois  même  que 
cette  main  fous  le  tablier,  marque  l’attention ^qu’on 
avoit  de  couper  un  doigt  au  mort ,  de  le  mettre  à 
part,  de  de  le  conferver  chez  foi.  Ce  qu’on  prati- 
quoit  encore  à  l’égard  du  premier  os  qu’on  trou- 
voit  en  recueillant  les  cendres,  de  qu’on  ne  confon- 
doit  jamais  avec  les  autres.  Or ,  toutes  ces  parties 
avoient  leurs  honneurs  particuliers,  leurs  facrifices, 
leurs  libations,  de  autres  devoirs  affeèlez. 

Tibulle  dans  la  fécondé  Elegie  du  troifiéme  Livre, 
faifant  la  defeription  des  funérailles  qui  lui  feroient 
faites  après  fa  mort,  marque  exprefément  laplûpart 
»  des  cérémonies  que  je  viens  de  toucher  ;  quand  je 
«  ferai  devenu  ombre,  dit -il,  tandis  qu’une  flamme- 
»  noire  confumera  les  chairs  qui  couvroient  mes  os  ; 
»  que  la  trille  Nerée  les  cheveux  épars  fe  tienne  au- 
»  près  du  bûcher  ,  de  fonde  en  larmes  ;  que  fa  mere 
»  s’y  trouve  aufli  de  partage  la  douleur  ;  celle-ci  pour 
»  pleurer  fur  fon  gendre,  &  Nerée  fur  fon  époux.  Que 
»  toutes  deux  après  avoir  invoqué  mes  Mânes,  de  m’a- 
»  voir  dit  le  dernier  adieu ,  fe  lavent  les  mains ,  de' 
«  répandent  du  vin  de  plufieurs  feüilles,  de  du  lait  fur 
»  tous  les  os  que  la  flamme  aura  épargnez  ;  qu’enfuite 
«  revêtues  d’une  tunique  noire  de  fins  ceinture,  elles 
»  recueillent  mes  cendres  de  mes  os ,  de  les  Aident  fe- 
»  cher  en  les  aérant  dans  une  toile  de  lin,  de  les  dépo- 
».»  fent  dans  un  tombeau  de  marbre  ;  (  a  ) 


(a)  foft  hæc  carbafeis  humorcm  Atquc  in  manr.ôrca  ponerc  ficca 
EolJerc  venus  »  domo. 
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Rien  n’eft  aufh  plus  marqué  que  la  dévotion,  pour 
ainfi  dire,  qu’on  avoit  de  porter  collées  contre  la 
poitrine  les  cendres  des  morts  ;  la  trifte  Nigrine ,  dit  «« 
Martial ,  portoit  collées  fur  fon  fein  les  reliques  de  « 
fon  cher  époux,  &  fe  plaignoit  pendant  le  convoi,  « 
que  la  marche  n  etoit  point  allez  longue.  (  a  )  «  ub. 

Lorfqu’ Agrippine  petite-fille  d’ Au  gu  fie  eut  perdu  *1‘ 
Germanicus,  Tacite  obfcrve  qu’elle  s’embarqua  pour 
emporter  les  cendres  de  fon  mari  \  tout  le  monde ,  « 
ajoûte  l’Hiflorien ,  ne  pouvoit  s’empêcher  d’être  at-  « 
tendri  fur  le  fort  d’une  Princeffe  de  fon  rang,  en  lui  « 
voyant  tenir  fur  fon  fein  l’urne  cinéraire  de  celui  « 
auquel  elle  étoit  unie  par  un  mariage ,  qui  lui  avoit  « 
attiré  tant  d’honneurs  &  de  félicitations,  (b)  «  Lik n, 

Ce  que  j’ai  dit  du  doigt  qu’on  coupoit  au  mort, 
quand  on  le  plaçoit  fur  le  Bûcher,  &r  qu’on  repor- 
toit  chez  foi ,  s’appelloit  membrum  abfandi  >  cela  fe  « 
faifoit,  dit  Feflus,  à  deffein  de  rendre  au  mort  les  « 
derniers  devoirs,  après  que  le  refie  du  corps  auroitété  * 
confirmé  fur  le  bûcher,  (c)  On  rcfervoit  encore  un 
os  dans  les  mêmes  vûes  qu’on  rcfervoit  un  doigt  ; 

Varron  appelle  cet  os,  os  exception >  &  Cicéron  os  re - 
jeclum;  Varron  veut  qu’en  refervant  cet  os,  on  n’ait 
point  eu  d’autre  intention  que  d’expier  par  cette 
voye  les  fouillures ,  que  les  familles  contradloient  a 
l’occafîon  des  funérailles,  (d)  Mais  je  ne  fai  s’il  ne  Lik  4; 

(a)  Rettulit  oiïa  finu  ehari  Ni-  ferrer. 

grina  Mariti ,  (  c  )  Membrum  abfcincii  mor- 

Et  quefia  eft  longas  non  fatis  tuo  dicebatur  ,  eum  digitus  ejus 
elle  vias.  decidebatur  ;  ad  quod  fervatum  ju£ 

(  b  )  Miferantibus  eun&is,  quod  ra  fièrent  relique  eorpore  com- 
fæmina  nobilitate  Princeps ,  pul-  bufto. 

cherrimo  modo  matrimonio  inter  (#)  Si  os  exceptPtm  eft  morrni 
venerantes  ,  gratantefque  afpici  ad  familiam  expurgandam, 
folita ,  tune  feralcs  rçliquias  fiau.  » 
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le  trompe  point  :  car  une  loi  des  douze  Tables  eiï 
défendant  de  rien  referver  du  mort,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  faire  dés  lacrifices  quand  les  funérailles 
»  feroient  terminées ,  fait  une  exception  ;  à  moins ,  eft- 
»  il  dit,  que  ceux  dont  on  veut  referver  quelques  os  ne 
«  foient  morts  à  la  guerre  ,  ou  hors  de  leurs  Pays,  (a) 
Or,  cette  exception,  ou  fi  Ion  veut permiflion  de  re¬ 
ferver  quelque  partie  de  ceux  qui  mouroient  ou  à  l’ar¬ 
mée,  ou  dans  une  terre  étrangère,  n’étoit  que  parce 
que  ces  parties  refervées  tenoient  lieu  de  tout  le 
corps  ;  ôc  qu’on  (uppofoit  qu’une  mort  arrivée  ou  à 
la  guerre,  ou  loin  de  fa  patrie,  n’ayant  pû  être  ho¬ 
norée  de  la  pompe  &c  des  funérailles  qu’il  conve- 
noit  5  on  pouvoit  s’acquitter  en  la  perfonne ,  pour 
ainfi  dire ,  de  ces  parties  des  mêmes  devoirs  qu’on 
auroit  rendus  à  tout  le  corps,  fi  le  mort  fût  décédé 
dans  fa  propre  maifon. 

Je  raifonne  de  même  de  l’intention  de  ceux  qui 
avant  la  Loi ,  ou  même  contre  la  Loi ,  refervoient 
ou  le  doigt ,  ou  un  os ,  ou  même  des  cheveux  (  a  ) 
de  leurs  morts  ;  &  je  tiens  qu’ils  n’avoient  d’autre 
vue  que  de  renouveller  de  tems  en  tems  les  céré¬ 
monies  des  funérailles  de  leurs  proches,  ou  de  leurs 
amis.  Je  confirme  ce  fentiment  par  l’efprit  même  de 
la  Loi,  qui  étoit  d’arrêter  les  fréquentes  dépenfes , 
êc  empêcher  la  ruine  des  plus  grandes  maifons.  Mais 
les  Romains  devenus  maîtres  de  toute  la  terre ,  ôc 
poffedant  des  richcffes  à  proportion  de  l’étendue  de 
leur  Empire,  pouvoient-ils  fe  croire  aftreints  à  une 

(  a  )  Homini  mortuo  offa  ne  tuus  fit. 
legito ,  quo  poftfunus  fiat  ;  extra  .  (  b  )  On  gardoit  auffi  des  che* 
quam  fi  niiiitia  aut  peregre  moi:-  veux  du  défunt.  Stat.  Thebdi.  1. 9. 

loi , 

* 


DES  GAULOIS.  L  i  v.  V,  ï$f 

loi,  qui  avoit  fuppoié  toute  autre  chofe  que  ce  qui 
étoit  arrivé  ? 

Voilà  jufqu’ou  m’a  mené  la  Figure  curie:ife  de 
Langres  avec  Ion  urne.  L’anfe  de  cette  urne  eft  une 
ebofe  affez  finguliere  ;  mais  non  pas  tant ,  que  l’on 
n’en  pût  trouver  des  exemples  parmi  les  Monumens. 
Romains.  Il  paroît  même  que  les  Gaulois  donn oient 
ordinairement  des  anfes  aux  vafes  confacrez  aux 
Myft  eres  de  leur  Religion  ;  j’ai  pour  garant  les  acer- 
ra  ?  Sc  les  autres  vafes  ou  inftrumens ,  dont  j’ai  eu 
occafion  de  parler  en  différens  endroits  de  cet  Ou¬ 
vrage.  L’urne  que  tient  Cafatus  Caratius ,  eft  une 
autre  preuve  fur  laquelle  je  me  fonde  ;  car  après 
tout  ce  que  je  viens  de  dire.,  je  ne  penfe  pas  qu’on 
veuille  révoquer  en  doute,  que  ce  ne  foit  une  vraye 
urne.  Ainfi  l’on  me  difpenfera  d’en  parler  en  parti¬ 
culier,  puifqu’elle  n’a  rien  qui  la  diftingue  que  fa 
forme  :  fur  laquelle  il  iuffit  de  jetter  les  yeux ,  pour 
favoir  tout  ce  qu’il  eft  permis  de  lavoir  à  cet  égarcL 

On  demandera  peut-être  à  Poccafion  de  tant  de 
Figures  Gauloiles,  qui  tiennent  des  urnes  cinéraires 
dans  leurs  mains,  fi  ces  urnes  étoient  celles  de  ceux 
mêmes  que  ces  Figures  repréfentent  ? 

Je  réponds  qu’on  ne  trouve  rien  pi* fur  les  Monu¬ 
mens,  ni  dans  lesHiftoriens  qui  éclairciffe  cette  quef- 
tion.  Cependant  il  femblc  qu’on  pourroit  d’abord 
dire  que  ces  urnes  ne  devroient  pas  être  de  ceux  qui 
les  portent  ;  parce  qu’on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’ils 
ayent  furvêcu  à  eux-mêmes ,  pour  avoir  foin  de  leurs 
propres  cendres;  5 c  qu’ainfi  il  eft  vrai-  femblable 
qu’en  les  repréfentant  une  urne  à  la  main  ,  on  s’eft 
propofé  de  faire  paffer  à  la  pofterité  jufqu’à  quel 
Tome  IL  P  p 
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point  ils  ont  porté  rheroïfme  de  la  pieté ,  à  l’égard  de 
ceux  aufquels  ils  étoient  liez  par  les  nœuds  du  fang 
ou  de  l'amitié. 

On  peut  dire  encore  qu’ils  ont  été  ainfï  repréfen- 
tez  par  les  foins  de  leurs  parens  &  amis ,  qui  fui- 
voient  en  cela  le  goût  &  la  coûtume  du  Pays. 

Mais  toutes  ces  raifons  font  combattues  par  le  grand 
nombre  de  Figures ,  qui  tiennent  des  urnes  de  tant  de 
différentes  formes  ;  en  effet ,  cette  multitude  d’ur¬ 
nes  va  moins  à  exprimer  les  bons  offices,  que  ceux 
qui  font  ainfi  reprélentez  ont  pû  rendre  à  d’au  très  après 
leur  mort,  ou  qu’on  a  pu  leur  rendre  à  eux-mêmes, 
qu’à  faire  éclater  le  génie  de  la  Nation  ,  qui  confif- 
'  toit  à  envifager ,  à  défirer ,  à  affronter  la  mort  comme 
un  paffage  à  une  vie ,  laquelle  étant  une  continua¬ 
tion  de  celle  -  ci ,  ne  feroit  pourtant  point  fu jette  aux 
mêmes  viciffitudcs. 

Mais  non- feulement  c’étoit-là  le  génie  des  Gau¬ 
lois  ,  c’étoit  encore  l’efprit  de  la  Religion  qu’ils  pro- 
feffoient.  Il  me  fuffiroit  pour  le  prouver,  de  rappel- 
ler  feulement  ou  les  deux  Monumens,  dont  j’ai  parlé 
à  la  tête  de  ce  Chapitre ,  ou  les  ïnfcriptions  dont  je 
les  ai  accompagnez ,  ou  enfin  tout  ce  que  j’ai  dit  fur 
les  mœurs  &  le  genre  de  vie,  tant  de  la  Nation  en 
général  que  des  Druides  en  particulier.  Mais  il  fuffira 
de  dire  en  paffant,  qu’en  Angleterre  on  trouve  auffi- 
bien  qu’en  France,  des  Figures  anciennes  qui  tiennent 
auffi  des  urnes?  témoin  celle  que  donne  Gale  dans 
le  Commentaire  qu’il  a  fait  fur  la  partie  de  l’Itiné¬ 
raire  d’Antonin  ,  qui  regarde  la  grande  Bretagne. 
C’cft  un  jeune  homme  qui  tient  de  la  droite  une 
enfeignç  Romaine ,  &  de  la  gauche  un  de  ces  féaux 
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Les  anciens  Bretons  n’avoienc  point  d’autre  Reli¬ 
gion  que  celle  des  Gaulois  ;  il  eft  donc  confiant  que 
le  concours  des  fepuicres  Gaulois  6c  Bretons  ,  fur 
lefquels  les  particuliers  des  deux  Nations  font  repré- 
fentez  avec  des  urnes  à  la  main,  confpire  à  faire  fen- 
tir  que  les  uns  6c  les  autres  étoient  animez  d’un  mê¬ 
me  ejprit.  Les  termes  même  de  l’Infcription  appuyent 
certainement  cette  vérité  ;  car  en  lifant  comme  je  fais 
à  la  derniere  ligne,  hoc  Saxum  ou  Jepulcrtm  erexit, 
on  reconnoîtra  que  les  Gaulois  6c  les  Bretons  regar- 
doient  la  mort  avec  tant  d’indiftérence,  qu’ils  dref- 
foient  eux-mêmes  leurs  tombeaux;  6c  qu’amfi  les 
Figures  qu’ils  faifoient  graver  (ur  ces  tombeaux ,  ne 
pouvoient  être  que  les  leurs. 

D’ailleurs,  quand  on  fait  que  les  anciens  Bretons 
avoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois ,  6c  qu’on 
trouve  des  images  femblables  fur  les  fepuicres  des  uns 
6c  des  autres  ;  on  eft  forcé  de  convenir  que  ces  Peu¬ 
ples  avoient  puifé  ces  images  dans  le  fond  meme 
de  la  Religion;  que  la  Religion  portoit  cela,  6c  que 
c’étoit  là  Ion  caractère  6c  fon  efprit.  Or  ,  qu’on  com¬ 
pare  le  génie  des  Gaulois  avec  celui  de  leur  Religion, 
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&  qu’on  voye  fi  l’on  peut  découvrir  la  moindre  diffé¬ 
rence  entre  l’un  &  l’autre. 

Le  fepulcre  déterré  en  Angleterre  cft  donc  bien  in- 
téreffant  ;  il  prouve  non-feulement  que  la  Pvcligion  des 
Gaulois  étoit  par  tout  uniforme,  <5e  que  tous  les  peu¬ 
ples  qui  en  faifoient  profeflion  ,  étoient  animez  d’un 
même  efprit  ;  mais  encore  il  réfoud  feul  la  difficul¬ 
té  propofée  ;  car  dès  que  les  trois  lettres  de  la  der¬ 
nière  ligne  fignifient  boc  Saxum  ou  fcpulcrum  ere- 
xit  ;  on  n’eft  plus  en  peine  de  favoir  de  qui  étoient 
les  urnes  qu’on  voit  fur  ces  fortes  de  tombeaux  ; 
puifque  les  Monumens  font  foi ,  qu’ils  ont  été  érigez 
par  ceux  mêmes  qui  y  dévoient  être  enfermez  après 
leur  mort  ;  ainfi  on  ne  va  point  s’avifer  de  penfer  que 
ceux  qui  pendant  leur  vie  faifoient  travailler  à  leurs 
tombeaux  ,  &c  préparoiem  les  urnes  qui  dévoient 
contenir  leurs  cendres ,  ayent  jamais  fongé  à  frire 
repréfenter  fur  leurs  propres  tombeaux  d’autres  ur¬ 
nes,  ni  d’autres  figures  que  les  leurs.  Ce  qui  n’ex¬ 
clut  pourtant  pas  certaines  figures  ,  qu’on  fufoit 
quelquefois  graver  exprès  pour  relever  celle  qui  re- 
préfentoit  vraiment  la  perfonne ,  dont  les  cendres  £& 

les  os  mfoient  dans  le  maufolée. 
o 
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CHAPITRE  IX. 

Vefcriptlon  d'un  bas  relief  3  qui  repréfnte  un  jeune  Hom¬ 
me  fur  un  cheval  marin.  On  examine  fi  cefi  une  apo - 
théofe  ou  le  rapt  de  Ganimede .  Ce  nef  ni  l'un  ni  l'au¬ 
tre.  Les  Grecs  ont  repréfenté  ainfi  Neptune.  Ce  Mo¬ 
nument  repréfente  ce  que  les  Anciens  appelaient  Rapt 
du  jour. 

LA  Planche  fuivante  repréfente  un  jeune  Hom¬ 
me  fans  barbe,  qui  n’a  pour  couvrir  fir  nudité 
qu’un  grand  manteau,  qui  lui  pend  par  derrière  de¬ 
puis  les  épaules  jufqü  en  bas ,  fans  qu’il  foit  ramené 
par  devant.  Ce  jeune  homme  a  les  bras  étendus;  il 
lia  rien  dans  fa  main  gauche,  feulement  de  fa  main 
droite  il  prend  le  bord  de  fon  manteau  ,  foit  afin 
qu’il  ne  puiffe  pas  lui  échapper,  ou  qu’il  foit  collé  à 
fon  corps ,  &  enfin  qu’il  ne  voltige  point  au  gré 
des  vents.  Il  eft  de  front  &  tout  droit,  fur  une  eL 
pece  d’hippopotame  ou  cheval  marin  qui  nage.  Der¬ 
rière  fa  tête  s’élève  un  aigle,  qui  voie  5c  fe  conforme 
à  fon  mouvement. 

La  première  explication  qui  fe  préfente  en  jettant 
les  yeux  fur  ce  Monument,  eft  ou  que  c’eft  une  apo- 
théofe  de  quelque  Empereur,  ou  le  rapt  de  Gani¬ 
mede.  Mais  quand  on  vient  à  examiner  la  chofe  de 
près,  on  trouve  que  ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre.  En 
effet,  le  cheval  marin  feul  renverfe  toutes  ces  idées. 
D’ailleurs,  le  jeune  homme  n’eft  point  élevé  en  l'air, 
pour  pouvoir  fouffdr  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  explica- 
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tions.  Enfin  l’aigle  au  lieu  d’enlever  Ganimecle,  fup3 
pofé  qu’on  voulût  que  ce  fût  vraiment  Ganimede, 
l’aigle,  dis-je,  au  lieu  de  le  tenir  8c  de  le  prendre 
dans  fes  ferres,  fe  conforme  au  mouvement  qu’il  fait 
fur  le  poiflon.  D’autre  part ,  on  ne  voit  ici  ni  flam¬ 
beau ,  ni  aftre,  ni  vidoire ,  ni  infcription ,  qui  ait 
un  rapport  formel  avec  une  déification  ou  une  con- 
fécration. 

J’avouerai  ingénument  que  j’ai  crû  pendant  quel¬ 
que  tems ,  que  cette  Antique  repréfentoit  Neptune 
allant  fur  les  eaux  :  &  voici  les  raifons  fur  lefquelles 
je  me  fondois. 

i°.  Je  trouvois  d’abord  que  Neptune  étoit  repré-' 
fenté  dans  la  Grece  en  jeune  homme,  couvert  d’urt 
Taufan.îih  grand  manteau  femé  d’étoiles,  {a)  Il  eft  vrai  que  je 
c.  arc  a  fm.  ne  VOy0js  pas  ces  Etoiles  :  mais  outre  que  je  re¬ 
gardois  ce  fymbole,  comme  très-indifférent  8c  arbi¬ 
traire  ;  je  fuppofois  ou  qu’il  avoit  échappé  à  la 
vûë  8c  à  l’attention  de  ceux  qui  avoient  les  premiers 
gravé  ce  Monument  fur  le  Type  :  ou  même  que 
le  tems  n’en  avoit  laiffe  nulle  trace ,  qu’ils  puflent  re¬ 
marquer.  Au  fond,  la  circonftancc  des  Etoiles  ne 
m’embarrafloit  gueres  ;  puifque  les  médailles  8c  au¬ 
tres  Monumens  femblables,  que  le  tems  a  épargnez, 
repréfentent  encore  Neptune  tantôt  nud,  tantôt  avec 
un  petit  manteau,  qui  n’a  ni  marque  ni  empreinte 
d’aucun  aftre. 

i°.  L’attitude  du  jeune  homme  fur  un  cheval 
marin  ,  me  paroiffoit  tout-à-fait  convenir  à  Nep¬ 
tune  ;  puifque  ce  Dieu  eft  prefque  par  tout  repré- 
fenté  ainfi.  D’ailleurs,  cet  animal  eft  fi  bien  le  fym- 


(  â)  m»’;  (J.l'i  h  7T6IkIxIw  vktq  açipuj* 
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bole  propre  de  ce  Dieu,  que  généralement  tous  les 
Antiquaires  ne  font  pas  difficulté  de  lui  rapporter  les 
Monumens  où  il  fe  trouve  ,  à  moins  qu’une  Inf- 
cription  ,  ou  autre  chofe  équivalente  n’inJinue  le 
contraire. 

30.  L  aigle ,  félon  moi,  défignoit  l’empire  que  Nep¬ 
tune  exerçoit  fur  la  mer  :  ôc  l’effor  quelle  prend ,  mar- 
quoit  la  rapidité  &  la  facilité  avec  laquelle  ce  Dieu 
Va,  court,  marche  fur  les  eaux  nonobstant  leur  flui¬ 
dité. 

40.  J’appuyois  tout  cela  de  l’idée  de  quelque  Vic¬ 
toire  navale,  que  les  Gaulois  av oient  pu  remporter, 
mais  qui  nous  étoit  cachée  comme  tout  le  refte  de 
leur  hiftoite  :  &  qui  pouvoit  avoir  été  1 ’occafion  ou  le 
prétexte  d’ériger  ce  Monument  en  actions  de  grâces , 
ôc  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement. 

5°.  J’allois  jufqu’à  juftifier  les  raiions  qu’avoient 
feu  les  Anciens,  de  confacrer  à  Neptune  le  cheval , 
fur-tout  marin.  C’eSt ,  difois-je  ,  parce  que  Saturne 
ayant  coûtume  de  dévorer  fes  enfans ,  dès  qu’ils 
voyoient  le  jour  ;  Rhée  fa  femme  pour  fauver  Nep-  P  au  fan.  h 
tune ,  dont  elle  venoit  de  fe  délivrer ,  lui  préfenta  Pa&' 
Un  poulain  à  la  place;  comme  Si  c’étoit  là  fon  vérita¬ 
ble  fruit.  Je  favois  encore  que  Neptune  avoit  pris 
autrefois  la  forme  d’un  cheval  pour  vaincre  la  ré- 
•fiStance  de  Cerès  fa  fœur ,  qui  setoit  métamor- 
phofée  en  jument ,  pour  fe  cacher  &c  fe  mettre  à 
couvert  des  pourfuites  de  fon  frere;  d’où  je  concluois  idem,  in 
qu’à  bon  droit  le  cheval ,  tant  le  terreftre  que  le  ma-  Lacon% 
rin ,  étoient  le  fymbole  de  Neptune  ;  en  particulier  le 
dernier  qui  vit  dans  les  eaux ,  qui  font  tout  l’appa-  . 
iiage  de  ce  Dieu. 
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Nonobftant  des  rapports  fi  juftes ,  il  eft  certaïîï 
que  mon  explication  étoit  faufle  ;  puifqu’à  le  bien 
prendre,  cette  image  repréfente  la  mort  prématurée 
d’un  jeune  homme,  qui  setoit  peut-être  noyé.  Les 
exemples  &:  les  autorités  que  je  vas  produire,  fein- 
Lient  rendre  inconteftable  cette  opinion. 

Dans  l’Antiquité  expliquée ,  on  voit  un  Maufolée 
7m.  5.  fl  tout  chargé  d’ornemens ,  au  bas  duquel  eft  repré- 
fenté  celui  à  la  mémoire  duquel  le  Monument  eft 
»  érigé.  C’étoit,  dit  l’Infcription  L.  Licinius  Succelïus 
s?  âge  feulement  de  treize  ans  un  mois  &  dix  -  neuf 
«  jours. 

D  I  S  MANIBVS 
COMICVS  ET 
AVRIOLA  PARENTES 
INFELICISSIMI 
L.  LICINIO  SVCCESSO 
V.  A.  XIII.  M.  I.D.  XI X. 

Or,  ce  Licinius  Succelïus  eft  repréfenté  nud,  em¬ 
porté  par  un  cheval  marin ,  qui  fend  les  ondes  du 
Stix.  Dans  les  reliefs  du  tombeau  de  Succelïus ,  on 
11e  fauroit  ne  pas  reconnoître  la  nature  &  la  defti- 
nation  du  Monument  Gaulois.  On  pourroit  por¬ 
ter  d’autres  exemples  ou  femblables,  ou  bien  appro- 
chans ,  fi  l’abondance  de  la  matière  que  je  traite ,  ne 
nous  difpenfoit  de  cette  clpece  de  multiplicité  &:  de 
répétitions,  qui  ne  fervent  qu’à  donner  de  l’ennui. 

**  C’étoit  anciennement  la  coûtume ,  dit  Heraclide 
*  du  Pont,  lorfqu’un  jeune  homme  de  qualité. 
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que  fa  beauté  faifoit  diftinguer  ,  venoit  à  mourir,  « 
(  a  )  de  ne  le  point  porter  en  terre  durant  les  téné-  « 
bres  de  la  nuit,  ni  à  quelqu’une  des  heures  du  jour  « 
que  le  Soleil  échauffe  la  terre  de  Tes  rayons  :  mais  « 
précifement  au  point  du  jouf ,  que  cet  aftre  n’a  point  <c 
encore  affez  de  force  pour  fe  faire  fentir  :  Sc  Ion  (î 
déguifoit  cet  enterrement  myftérieux  fous  le  nom  de  « 
Rapt  du  jour ;  comme  fi  ce  jeune  homme  n’étoit  pas  « 
mort  réellement  ;  mais  avoit  été  enlevé  pour  avoir  « 
inlpiré  de  l’amour,  (b)  * 

Comme  Homere  parle  louvent  de  ces  fortes  de 
funérailles ,  faites  quand  le  jour  commençoit  à  poin¬ 
dre;  Euftathius  fon  Commentateur,  remarque  auflique 
cette  cérémonie  portoit  le  nom  de  Rapt  du  jour.  (  c  ) 
Et  rendant  raifon  du  choix  qu’on  faifoit  de  cette  heu¬ 
re,  plutôt  que  de  toute  autre;  il  dit  que  c’eft  parce  « 
qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  permis  de  rendre  le  So-  « 
leil  témoin  &  fpeôlateur  d’un  deüil,  qui  caufoit  tant  « 
de  pleurs  aux  parens ,  Sc  dont  il  ne  pourroit  pas  lui-  « 
même  fupporter  la  vûë.  ( d)  « 

L’expreflion  de  Rapt  du  jour  a  paffé  non- feulement 
aux  Latins,  mais  encore  elle  a  été  employée  par  les 
Auteurs  de  l’Ecriture.  C’eft  ainfi  que  Virgile  décrivant 
la  demeure  des  âmes  des  enfans,  qui  étoient  morts 
avant  la  connoiffance ,  dit  que  le  jour  fatal  les  ayant  « 


(  a  )  EV«Jèty  «y  luyt yn'ç  Neav/aç 

i-lJ.iL  }(ÿjj  KCLX\ei  7 rpoê^WV  TiXtuln&YI. 

(  b  )  T  Lu)  ccôp/oy  iKKo/uuS'lw  \<nnv~ 
Çii/M' y  H  M  E  P  A  1  APnATHN  coç  in 
àsroQstyôvloç  »  stÀÂsc  ipoolinUo  tViôo- 
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(  C  )  A 10  W  IxlyClo  APriAZEIN 
ATTOT2  HMEPA. 
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vÆmid.  I  ”  arrache^  aux  mammellcs  de  leur  mere ,  les  avolt  en - 
ù.  v.  a8.  „  leve%.  (  a  ) 

L’Auteur  du  Livre  Canonique  de  la  Sagefle  par¬ 
lant  de  la  mort  des  Saints ,  qu’il  fait  voir  être  toû- 
jours  heureufe  ,  quoique  fouvent  prématurée  ;  allure 
Sajf.  4-v.  h.  que  Dieu  a  voit  exprès  enlevé ,  ravi  (  b  )  le  jufte  aux 
hommes  ,  de  peur  que  fon  elprit  ne  fût  corrompu 
par  la  malice  ,  &  que  les  apparences  trompeufes  ne 
féduifilfent  fon  ame. 

Je  palfe  bien  des  autoritez  qui  établirent  cette  vé¬ 
rité  ,  qu’on  peut  voir  dans  Kirchman ,  pour  exami- 
De  faner,  lier  fi  les  Gaulois  ont  eu  connoiffance  du  Rapt  du 
Roman,  hb.  jour  .  or  ?  ce  qU’il  n’efl;  pas  difficile  de  démon¬ 
trer,  puifque  je  trouve  dans  les  Infcriptions  fepul- 
craies  non~feulement  les  propres  termes  d’Hcraclide , 
d’Eufthate  &  des  autres  Auteurs  que  j'ai  citez  ;  mais 
encore  le  nom ,  du  moins ,  ce  femble  ,  de  celui  à 
l’honneur  de  qui  nôtre  Monument  a  été  érigé.  La 
première  de  ces  Infcriptions  quia  été  trouvée  à  Lion 
eft  conçue  en  ces  termes , 


2»  «  Ci  2m  » 


(a) . Et  ab  ubere  rœptss  (b) 

Abfttiih  atra  dût. 
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D.  M. 

ET  MEMORIÆ  ÆTERNÆ 
FAVSTINI 

M.  AVRELII  INFANTIS  DVLCIS 
SIMI  INCOMPARABILI  QV I 
VIXIT  ANNIS  VIIII.  M.  II.  D.  XIII. 
QVI  SIBI  ANTE  MORTEM  RO 
GAVIT  QVAM  PARENTIBVS 
SVIS  C  J  V  L.  MAXIMV  S  FILIAS 
TRO  ET  AV  RELIA  F  AV  S  T I N  A 
MATER  VNICO  FILIO  DESO 
LAT.  P.  C.  ET  SV  B  ASCIA  DEDI 
CAVERVNT  MVLTIS  ANNIS 
VIVAT  QVI  DIXERIT  ARPAGI 
TIBI  TERRAM  LEVEM. 


=\ 


Sport.  Ke- 
ch.  de  Lion 
p.  46., 
Ménétrier 
Hift.  Con- 
ful.  de  Lion 

p. 


Le  fens  de  Tlnfcription  eft ,  que  ce  Monument  a  « 
été  dreffé  à  l’honneur  des  Dieux  Mânes  ,  &:  à  la  « 
mémoire  étemelle  de  M.  Aurelius,  âgé  de  neuf  ans,  « 
deux  mois  &  treize  jours  ,  enfant  très- aimable  ,  &  « 
qui  n’avoit  point  fon  femblable;  qui  avoit  porté  la  « 
tendrefle  pour  fes  parens ,  jufqua  vouloir  mourir  « 
avant  eux.  Auffi  Julius  Maximus  fon  beau-pere ,  &  « 
de  Aurélia  Fauftina  fa  propre  mere  ,  avoient  en  re-  “ 
connoijjance  fait  les  frais  du  Monument,  de  l’avoient  « 

aq  ÿ 
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confacré  fub  afcia  :  fouhaitant  une  longue  vie  à  ceux 
qui  diront  en  le  voyant ,  6  vous  dont  U  mort  eil  vrai¬ 
ment  un  Rapt,  (a)  puifliez- vous  fentir  la  terre  le- 
gere.  . 

Voilà  le  terme ,  &  le  fens  de  Rapt  du  jour  bien 
marquez  ,  ôc  en  ufage  dans  les  Gaules  :  5c  ce  feroit 
chicanner  à  pure  perte  ,  que  de  former  la  moindre 
.objection  fur  une  vérité  qui  va  jufqu’à  l’évidence.  Il 
refte  feulement  à  voir  fi  les  fymboles,  qui  compo- 
fent  le  Monument ,  peuvent  fe  rapporter  à  ce  Rapt: 
5c  c’eft  fur  quoi  il  n’y  a  pas  la  moindre  difficulté.  Car 
d  abord  le  principal  perfonnage  eft  jeune ,  il  eft  nud 
comme  Europe ,  Ganimede  5c  les  autres ,  que  la  Fa¬ 
ble  repréfente  avoir  été  enlevez  par  les  Dieux  :  il 
fait  figne  d’une  main ,  pour  donner  à  connoitre  qu’on 
doit  fe  confoler  de  fa  perte  ;  puifqu’elle  eft  moins 
l’effet  d’un  coup  de  faux  de  la  mort ,  que  de  l’a¬ 
mour  que  lui  portent  les  Dieux.  L’aigle  qui  eft  derrière 
lui,  eft  gravée  exprès  pour  relever  ce  Rapt ,  &  le  met¬ 
tre  en  parallelle  avec  celui  de  Ganimede;  avec  lequel 
on  vouloit  peut-être  faire  entendre  qu’il  pouvoit  dif- 
puter  de  la  beauté.  Ce  jeune  homme  eft  droit  fur 
un  cheval  marin  qui  nage  :  tout  fc  foûtient ,  tout 
eft  lié  avec  le  Rapt ,  dont  parle  l’Infcription  :  En 
effet,  l’attitude  du  jeune  homme  infinuë  clairement 
qu’il  n’eft  pas  mort  5c  le  cheval  marin  fendant  les 
eaux,  marque  expreffément  qu’il  enleve  par  ordre  de 
Neptune ,  celui  qu’il  porte  iur  fon  dos. 

Voilà  les  emblèmes  fpirituels ,  fous  lefquels  les 
Gaulois  cachoient  la  funefte  mort  d’un  jeune  hom¬ 
me  de  qualité,  qui  s’étoit  noyé  à  la  fleur  de  fon  âge. 

(  a  )  Arpagi. 
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Je  ne  fai  fi  ce  ne  feroit  pas  trop  hazarder ,  que  de 
dire  que  ce  jeune  homme  pourroit-  être  un  certain 
Aufidus  Militms  de  Lion,  lequel  allant  apparemment 
à  la  Cour  pour  y  faire  la  fonction  d’intendant  des 
bâtimens  de  l’Empereur  ,  fe  noya  dans  la  Saône  ; 
comme  dit  cette  Infcription. 

D.  M. 

ET  MEMORIAE 
AETERNAE 
AVFIDI  MILITARIS 
QV  I  VI X  S.  ANN.  XXII. 
CVIVS  SVPREMA 

*■  '  S  *  ■  '  *  ^  *  *»  *  4i  -te  i.  .  -L 

T  A  L I  A  FVERVNT 
HIC  I  EN  S  IN  CVRAM 
PER  AMNEM  ARA  R. 
SVBITO  C  A  S  V  ABREPTVS 
H  V  N  C  TVMVLVM  PG  S VIT 
L.  1  G  N  I  V  S  CHARITO 
SORORIVS  EJ  V  S  ET  CLAV 
DIANVS  DVLCICIVS  SOROR, 

S I  B  I  POSTERISQ.  S  V  I  S 
ET  S  V  B  A  S  C  I  A  DEDICAVÎT. 

J’ai  traduit  Curam  par  Intendance  des  bâtimens  : 
le  Pere  Ménétrier  croit  qu’il  lignifie  une  Ferme  :  je 
laifle  au  Lecteur  à  décider ,  qui  a  mieux  rencontré. 

Q.(l  ÜJ 


Àf ffi.  & 
Hijt.  Con¬ 
flit,  de  Lion 
P'  34* 
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F" oyez,  dir 
Cange, 
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Les  termes  de  l’Infcription  font  clairs  ;  ils  parlent 
d’un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  qui  avoit  de 
la  naiflance,  &  avoit  été  enlevé  Subitement ,  (a)  c’eft- 
à-dire,  étoit  péri,  avoit  été  englouti  par  les  eaux,  {b) 
Dou  l’on  peut  tirer  que  le  relief,  dont  j’ai  donné 
l’explication,  repréfente  peut-être  le  Rapry  ou  fi  l’on 
veut ,  la  mort  d’Aufidus  Militaris.  Au  refte  la  chofe 
feroit  encore  plus  vrai  -  feablmble  fi  ce  Monument 
avoit  été  trouvé  à  Lion  ;  &  c’efl  fur  quoi  je  ne  fuis 
nullement  informé. 

Voici  une  autre  Inscription  fepulcrale,  qui  femblc 
repréfenter  le  même  myftere  que  les  précédentes. 


Spofi.  Re- 
di.  de  Lion 
£>.  84* 


D.  M. 

ET  MËMORIAE 
AETERNAE 
I VLI  ZOSIMI  I  V  V  E 
NIS  INNOCENTIS 
S  I  M  I  QV  I  V I X  I T  AN 
NIS  XXX.  M.  I.  D.  III. 
SINE  VLIVS  ANIMI 
LAESIONE  MELIVS 
ZOSÏMVS  PATER 
INFELICISSIMVS 
AMISSIONE  E I V  S  DE 
CEPTVS  ET  S I B I  VIVVS 
P.  C.  ET  S  V  B  AS  CI  A  DE  DI 

C  A  V I  T. 


{  a  )  Subito  cafu  abreptüs. 


(b  )  Per  amnem  Ararim. 
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TOMBEAU  DE  FRANCS  OU  FRANÇOIS  . 


H u  ta  ire  ci  E  vreuAXL  , 
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Il  me  femble  que  les  termes  de  Pater  infelicijjimus 
imijjione  filii  deceptus ,  marquent  autant  la  furprife  que 
le  deuil  d’un  pere  qui  fe  voit  enlever  un  fils ,  qu’il 
comptoit  lui  devoir  furvivre. 


CHAPITRE  X. 

Quantité  de  corps  trouve %  dans  un  ancien  tombeau  en  1685, 
OJJemens  brûle cendres  urnes  ^grc.  trouvées  fépare - 
ment  au  même  endroit.  Sentimens  partage %  fur  la  Nation 
de  ceux  qui  y  étoient  enterre C’étoit  un  tombeau  d'an - 
ciens  Francs  ou  François.  Defcription  de  la  découverte 
du  tombeau  du  Roy  Cbilderic.  Autres  tombeaux  des 
premiers  Francs  ou  François . 

LE  Roy  ayant  ordonné  de  faire  plufieurs  ouvra¬ 
ges  fur  la  riviere  d’Eure,  pour  en  rendre  la  na¬ 
vigation  plus  commode  ;  M.  de  Cocherel  eut  ordre  de 
faire  un  travail,  pour  lequel  il  eut  befoin  de  trois  à 
quatre  cens  pieds  de  piçrre  de  taille  :  &  parce  que 
faute  d’ouvriers ,  il  11e  put  tirer  aucun  fecours  des 
carrières  voifines,  il  fut  obligé  de  chercher  fur  fes 
Terres  tout  ce  qui  lui  pourroit  fournir  des  pierres 
propres  à  mettre  en  œuvre.  Il.jetta  fur- tout  les  yeux 
fur  deux  pierres  qui  étoient  fur  un  coteau  fort  élevé, 
expofé  au  grand  Soleil  du  midi ,  &  panchant  vers  la 
riviere  :  elles  étoient  droites  ,  &  fortoient  hors  de  ter¬ 
re  environ  un  pied  ,  comme  les  bornes  plantées  pour 
féparer  les  héritages  des  Particuliers.  Ces  deux  pierres 
avoient  été  déjà  vûes  quinze  ans  auparavant  par  trois 
inconnus ,  qui  vinrent  foüiller  ce  lieu  un  jour  de 
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fête ,  précifement  au  rems  que  tous  les  habitans  s’é- 
toient  rendus  à  1  Eglife  :  ils  firent  un  trou  d’environ 
trois  pieds  en  quatre  ôc  en  profondeur,  tirèrent  deux 
cadavres  ou  fquelettes  jufqu’à  la  moitié  de  l’épine 
du  dos,  laiflerent  ces  os  fur  le  bord  du  trou  fans  le 
remplir  ,  ôc  fans  témoigner  qu’ils  euffent  eu  deffein 
de  chercher  ou  à  droit  ou  à  gauche,  ni  au-deffus  ni 
au-deflous,  ôc  fe  retirèrent.  Le  Seigneur  du  fonds  ne 
fut  averti  de  cette  avanture  que  quelques  jours  après; 
Ôc  voyant  que  ces  efpeces  de  maraudeurs  avoient 
eu  fi  peu  de  vénération  pour  ces  offemens  ,  il  foup- 
çonna  qu’ils  étoient  Anglois,  &:  qu’ils  avoient  eu  des 
mémoires  qu’à  la  bataillle  de  Cocherel  de  l’année  1364. 
on  avoit  enterré  là  quelques  perfonnes  de  diftinc- 
tion  avec  leurs  bijoux  :  qu’ils  étoient  venus  enlever 
ce  qui  pouvoit  les  accommoder ,  ôc  n’avoient  laiffé 
que  ce  qui  ne  valoit  point  la  peine  d’être  emporté  : 
ôc  qu’ainfi  il  étoit  inutile  de  donner  fes  (oins  à  une 
plus  longue  recherche.  Mais  en  i6Sy.  voulant  em¬ 
ployer  ces  deux  pierres,  il  les  fit  découvrir  ôc  dé¬ 
raciner  entièrement.  Il  trouva  qu’avec  trois  autres, 
elles  lervoient  de  fepulcre  à  vingt  corps  d’hommes 
de  grandeur  ordinaire ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  cinq  pieds 
jufqu’à  fix,  à  deux  corps  près  de  deux  jeunes  hom¬ 
mes  de  quinze  à  feize  ans,  qui  n’étoient  pas  fi  grands 
que  ceux  des  hommes  faits  :  chaque  corps  avoit  une 
pierre  fous  la  tête ,  comme  pour  lui  fervir  de  che- 

Dhg.Laért.  vet  :  tous  les  corps  étoient  tournez  au  (  a  )  midi,  ÔC 

in  Solon,  lib. 

8.  (  a  )  Les  Athéniens  en  inhu-  clans  la  vie  de  Solon  Sc  Elien 

rnant  les  morts ,  les  tournoient  var.  hift.  lib.  5.  &  7 •  c>  19.  difent 
vers  l’Orient',  au  contraire  des  que  les  Athéniens  tournoient  leurs 
Megares  &  des  Phéniciens ,  qui  les  morts  du  côté  du  couchant  ,  ÔC 
tournoient  au  couchant,  Plutarque  ceux  de  Megarc  indifféremment 

avoient 
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ï voient  fur  la  même  ligne  les  mains  étendues  le 
long  du  corps.  On  ne  trouva  aucun  corps  de  fem¬ 
me  :  le  crâne  de  tous  ces  fquelettes  étoit  plus  épais 
qu’il  nef  ordinairement  :  il  y  en  avoir  même  qui 
confervoient  les  marques  de  quelques, coups  mortels, 
dont  ils  avoient  guéri,  foit  par  la  force  du  tempéra¬ 
ment,  foit  par  la  vertu  de  quelques  remedes,  qui 
nous  font  inconnus. 

Parmi  les  pierres  qui  fer  voient  de  chevet  à  ces  ca¬ 
davres ,  les  unes  étoient  des  cailloux  jaunâtres,  de  la 
nature  de  ceux  dont  on  fait  les  pierres  à  fufil , 
aufli  dures  que  Pagathe  d’Allemagne  .*  leur  longueur 
étoit  de  fîx  à  fept  pouces ,  leur  largeur  d’un  pouce 
&r  demi,  &  leur  épaiffeur  au  milieu  de  trois  lignes:, 
ils  avoient  deux  bouts  pointus  comme  ceux  d’une 
pique,  &  les  deux  cotez  tranchans  ;  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  l’un  des  plats  étoit  uni,  ôc  l’autre  rabo¬ 
teux. 

D’autres  pierres  étoient  verdâtres ,  femées  de  quel¬ 
ques  paillettes  ou  veines ,  qui  tiroient  fur  l’argent  : 
ces  pierres  étoient  coupantes  par  le  côté  le  plus  lar¬ 
ge  comme  le  fer  d’une  hache ,  &:  percées  par  le  côté 
le  plus  étroit  >  comme  pour  être  emmenchées.  On 
croit  que  ces  fortes  de  pierres  font  des  giades  d’O- 
rient. 

Quelques  pierres  étoient  d’un  verd  brun,  bonnes 
à  éprouver  l’or  &  l’argent  comme  la  pierre  de  tou¬ 
che  ;  d’autres  étoient  de  marbre  blanc  ou  d’albâtre , 


&  fans  affectation  ,  de  quelque  enterroient  leurs  morts ,  regardant 
côté  que  ce  fût.  Le  Scholiafte  de  l’Orient.  Vid.  Kirchman.  de  funer. 
Thucidide  Syngraph.  lib.  i.  dit  Rorn.  p.  380.  &  Cafaub.  in  Ldért. 
que  tons  les  Grecs  généralement  p.  15. 
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8c  le  refte  des  cailloux  gris  fort  durs.  Cependant 
toutes  ces  pierres  nonobftant  leur  différente  efpece 
étoient  uniformes  *  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’un  côté  étoit 
tranchant  comme  une  hache  ,  8c  l’autre  s’enchaffoit 
ou  s’cmboëtoit  dans  une  andoüillcr  de  cerf,  ou  dans 
la  corne  de  quelque  autre  animal  percée  par  le  mi¬ 
lieu,  pour  recevoir  un  manche  \  8c  tout  cela  faifoit 
une  efpece  de  nos  haches  d’armés.  Outre  ces  ha¬ 
ches,  on  trouva  auffi  parmi  les  offemens  des  os  de 
cheval  éguifez,  des  pointes  d’ivoire,  8c  des  pierres 
mêmes  pour  armer  le  bout  d’un  javelot ,  ou  d’une 
flèche. 

En  découvrant  les  cinq  grandes  pierres  qui  for- 
moient  feules  le  fepulcre  de  tant  de  corps,  on  trou¬ 
va  à  un  pied  8c  demi  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  8c 
en  égale  diftance  des  corps  qui  étoient  au-deffous,  trois 

Eetits  pots  d’une  terre  noire ,  fi  molle  qu’il  fut  impofli- 
le  de  les  détacher  du  lieu  où  ils  étoient  fans  les  met¬ 
tre  en  pièces  5  enforte  pourtant  que  les  fragmens  dur¬ 
cirent  à  l’air  ,  8c  prirent  une  couleur  grifâtre  en  de¬ 
hors  ,  8c  noire  en  dedans.  Ils  paroiffoient  avoir  été 
paitris  8c  faits  à  la  main  ;  ils  étoient  remplis  de  cen¬ 
dres  8c  de  charbons  de  bois  fi  fecs ,  que  quoique  les 
pots  8c  le  terrein  fuffent  mous  8c  humides,  ils  pri¬ 
rent  feu  à  la  première  étincelle  qui  tomba  deffus , 
comme  auroit  fait  de  la  mèche. 

A  quelque  diftance  des  corps  8c  dans  un  fends  plus 
élevé ,  quoique'  toûjours  dans  le  même  tombeau  ,, 
furent  trouvez  quelques  reftes  d’os  demi  -  brûlez  , 
avec  quantité  de  cendres,  8c  un  monceau  de  pierres 
haut  d’un  pied  8c  demi.  Ces  pierres  couvroient  une 
urne  caffée ,  remplie  de  cendres  8c  de  charbons ,  pah 
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trie  &c  faite  à  la  main  comme  les  trois  autres ,  dont 
elle  ne  différoit  que  par  la  grandeur,  qui  étoit  de 
fept  à  huit  pouces  en  largeur  ;  au  lieu  que  les  autres 
n’en  avoient  pas  tant.  Ce  qui  parut  fingulier ,  c’eft 
qu’à  un  demi-pied  au-deffous  de  ces  pierres  emmon- 
cellées ,  étoit  un  lit  de  cendres  d’un  demi-pouce  de 
diamcttre,  qui  couvroit  également  tout  f  efpace  qu’oc- 
cupoient  les  os  à  demi -brûlez  :  Et  enfin  comme  fi 
le  hazard  de  concert  avec  le  filence  des  Anciens  fe 
fût  étudié  à  répandre  plus  de  ténèbres  fur  ce  Monu¬ 
ment;  ou  plûtôt  eût  pris  plaifir  à  tendre  un  piège  aux 
raifonnemens  de  ceux  qui  entrcprendroient  de  par¬ 
ler  de  la  Nation,  de  ceux  qui  étoient  enfermez  dans 
ce  tombeau,  le  hazard,  dis -je,  fit  découvrir  parmi 
les  os  brûlez  deux  morceaux  de  crâne ,  dont  Fépaif- 
feur  étoit  égale  à  celle  du  crâne  des  autres  hommes  ; 
différens  en  cela  des  crânes  dont  nous  avons  d’abord 
parlé,  qui  étoient  une  fois  plus  épais.  Découverte 
qui  fut  avec  tant  d’autres ,  une  fource  infinie  de  ré¬ 
flexions  pour  les  Antiquaires. 

Cette  découverte  fit  grand  bruit,  &;  donna  lieu 
à  divers  fentimens.  Quelques  Savans  prétendoient 
que  ce  Monument  étoit  la  fepulture  de  deux  Na¬ 
tions  de  l’Antiquité  la  plus  reculée  ;  que  les  corps 
brûlez  étoient  des  Gaulois,  &  les  corps  rangez  fur 
une  même  ligne  étoient  de  quelque  Nation  barbare, 
qui  n’avoit  pas  encore  l’iifage  du  fer  ni  d’aucun  mé¬ 
tal  :  qu’au  refte  ces  barbares  dévoient  avoir  été  pris 
dans  quelque  combat ,  &  immolez  aux  Mânes  des 
Gaulois  qui  avoient  été  tuez. 

D’autres  crurent  que  ce  tombeau  ne  contenoit  que 
des  Gaulois,  dont  les  uns  étoient  Druïdcs ,  &  les  au- 

R  r  îj 
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très  ne  l’étoient  point  :  que  les  corps  des  premiers 
par  un  privilège  particulier ,  fk  en  vue  du  premier 
rang  qu’ils  tenoient  clans  les  Gaules,  n’avoient  point 
été  brûlez. 

D'autres  prétendoient  qu’il  n’étoit  nullement  quef- 
tion  de  liécles  fi  reculez  ;  &  qu’il  falloit  reconnoîtrc 
que  les  corps  qui  n’avoient  point  été  brûlez  ,  étoient 
de  ces  Normans  qui  avoient  fait  tant  de  ravages  dans 
les  Gaules  dans  le  neuvième  fiécle,  &  les  fuivans  :  qu’é- 
tant  feptentrionaux ,  quelques  -  uns  d’entr’eux  pou- 
voient  n’avoir  pas  encore  l’ufage  du  fer  ;  &  que  les 
pierres  qui  fervoient  d’armes  aux  cadavres  du  tom¬ 
beau  ,  fe  trouvoient  dans  leurs  Pays» 

Ceux  qui  paroiflbient  les  mieux  fondez,  foûtenoient 
que  les  corps  des  fquelettes  étoient  des  Huns ,  que 
Tacite  appelle  Fennes ,  qui  n’avoient  point  l’ufage 
du  fer,  &  alleguoient  Tacite  même,  Marcellin  & 
Grégoire  de  Tours,  fans  en  rapporter  les  pafTages  r 
ils  ajoûtoient  que  ces  barbares  s’aflocioient  enfemble 
jufqu’au  nombre  de  vingt  ;  tous  avanturiers  &  har¬ 
dis,  qui  faifoient  ferment  entre  eux  de  ne  fe  point 
abandonner ,  &  de  ne  point  furvivre  au  chef  de  la 
bande.  D’oû  ils  tiroient  que  le  chef  d’un  de  ces  par¬ 
tis  ayant  été  tué,  ou  étant  décédé  de  mort  naturelle, 
ils  s’étoient  tuez  les  uns  après  les  autres  jufqu’au  der¬ 
nier  ;  enforte  qu  a  mefure  que  cette  fanglante  tragé¬ 
die  fe  joiioit  ,  ceux  qui  reftoient  rendoient  les  der¬ 
niers  devoirs  à  ceux  qui  étoient  morts  avant  eux  , 
&  les  plaçoient  les  uns  contre  les  autres. 

Il  y  avoir  bien  une  autre  claffe  de  gens  ,  qui 
croy oient  que  ce  fepulcre  appartenoit  aux  Juifs  qui 
avoient  yêcu  en  France  félon  leurs  ufages  jufqu’au 
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treiziéme  fiécle  ;  mais  ce  fentimenc  eft  fi  inloûtena- 
ble,  qu’il  tombe  de  lui -même. 

i.  On  répond  d’abord  à  ceux  qui  tiennent  que 
ce  Monument  contenoit  la  fepulture  de  deux  Na¬ 
tions  de  l’Antiquité  la  plus  reculée  ,  qu’il  peut  être 
vrai  qu’il  y  eût  dans  le  tombeau  des  gens  de  diffé¬ 
rentes  Nations,  qui  pouvoient  être  de  l’Antiquité  la 
plus  reculée  ;  pourvû  qu’on  entende  par  Antiquité 
la  plus  reculée ,  celle  qui  ne  paffe  pas  le  premier  fié- 
cle  des  Ccfars  :  puifqu’on  ne  trouve  au-delà  de  Tacite 
&  d’Ammien  Marcellin ,  nul  Auteur  qui  dife  d’aucune 
Nation,  que  ce  que  ces  Hiftoriens  difent  des  Huns,  Tacît.  de 
qu’ils  mettoient  des  os  pointus  à  la  pointe  de  leurs 
dards.  ( a)  Les  haches  de  pierre  ne  font  donc  point  Amm.Mar- 
une  marque  d’une  Antiquité  la  plus  reculée  ;  d’au- 
tant  qu’on  ne  fauroit ,  ce  me  femble ,  prouver  par 
autorité  expreffe,  quelles  ayent  été  jamais  en  ufage. 

Quant  à  ce  qu’on  dit  que  les  cadavres  de  ceux  qui 
avoient  ces  haches  de  pierre ,  étoient  apparemment 
de  quelques  étrangers  que  les  Gaulois  avoient  immo¬ 
lez  aux  Mânes  de  quelques-uns  des  leurs  ;  cela  eft  dit 
gratuitement  :  car  premièrement  on  voit  que  ce  Monu¬ 
ment  a  été  érigé  pour  faire  du  moins  autant  d’honneur  à 
ceux  qu’on  prend  pour  des  gens  immolez,  qu’à  ceux 
aux  Mânes  defquels  l’immolation  auroit  été  faite  : 
ce  qui  rend  le  fentiment  oppofé  infoûtenable.  i°. 

Si  ç’avoient  été  des  gens  immolez  ,  les  fquclet- 
tes  auroient  confervé  les  marques  de  l’immola¬ 
tion,  comme  les* crânes  ont  confervé  les  marques 
des  bleffures  qu’ils  avoient  reçues  long-tems  avant 
qu’ils  euffent  été  dépofez  dans  le  tombeau.  3°.  L’im- 

(  a  )  Acutis  oflibus  pro  fpicnlorum  acumine  arte  mira  coagmentaus. 
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molation  des  Gaulois  fe  faifoit  en  enfermant  ceux 
qui  dévoient  être  immolez  dans  de  grandes  machi¬ 
nes  d’ofïer  ou  de  foin ,  qu’on  faifoit  réduire  en  cen¬ 
dres  ;  ou  en  pendant  à  des  arbres ,  ou  en  précipi¬ 
tant  dans  la  rivière  les  captifs  ;  ou  enfin  en  les  fà- 
crifiant  de  l’une  de  ces  maniérés ,  que  nous  avons 
déjà  décrites  :  &  il  n’y  en  avoit  aucune  qui  laifiât  la 
viéfime  en  fon  entier.  Si  ceux  qu’on  croit  avoir  été  im¬ 
molez,  l’avoient  été  effectivement,  ces  pierres  précieu- 
les  fe  feroient-elles  trouvées  fous  la  tête  de  ces  fque- 
lettes  ?  Les  Gaulois  n’avoient-ils  pas  des  grands  mon¬ 
ceaux  confacrez,  qui  n’étoient  compofez  que  du  butin 
des  ennemis?  Les  Gaulois  auroient-ils  voulu  faire  plus 
de  dépenfe ,  &  prendre  plus  de  peine  pour  la  conf- 
truCtion  des  tombeaux  de  leurs  captifs,  que  de  ceux 
de  leur  Nation  ? 

ii.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  tombeau  ne  con- 
tenoit  que  des  Gaulois ,  femblent  n’avoir  pas  fait  at¬ 
tention  qu’on  ne  fauroit  prouver  qu’autres  fu fient 
les  funérailles  des  Druides,  autres  celles  du  commun 
des  Gaulois  :  &  quand  même  on  le  feroit,  les  fque- 
lettes  de  ceux  qu’on  s’elt  imaginé  être  de  Drui¬ 
des  ,  ne  fauroient  en  être  ;  parce  que  les  haches  de 
pierre  qui  étoient  ious  leur  têtes ,  étoient  des  ar¬ 
mes  qui  ne  fervoient  qu’a  la  guerre,  dont  les  Druï- 
des  étoient  exemts  par  état.  (  a  )  Je  fupprime  les  au¬ 
tres  raifons  qui  combattent  ce  fentiment  :  cette  der¬ 
nière  le  renverfe  aflez  toute  feule. 

ni.  On  répond  à  ceux  qui  voudroient  que  les  morts 
dont  il  cit  queftion ,  fuflent  Normans  ;  que  le  Mo- 


(  a  )  Militiæ  vacationem  omniumque  rerum  habent  îmmwnitatem. 
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fmment  déterré  a  des  cara<fieres  d’ Antiquité,  qui  vont 
au-delà  du  neuvième  fiécle  :  que  lors  de  la  defcente 
de  ces  barbares  en  France ,  1’uiage  du  fer  étoit  com¬ 
mun  en  Europe  ;  que  quand  même  il  eût  été  plus 
rare  dans  le  Pays  dou  ils  fortoient ,  ils  auroient  pu 
s’en  pourvoir  chemin  fai  faut  :  que  fi  les  Normans  fe 
flirtent  fervis  de  haches  de  pierre,  ces  fortes  d’armes 
fe  trouveroient  ordinairement  dans  leurs  tombeaux  ; 
on  en  découvriroit  encore  dans  toutes  les  parties  de 
la  France  ,  où  ils  ont  fait  tant  de  ravages  ,  &  où 
ils  ont  reçu  quelquefois  de  grands  échecs  :  au  lieu 
qu’on  en  trouve  quantité  dans  les  parties  feptem 
trionales  de  la  Gaule  Belgique,  dans  la  Picardie,  dans 
l’Artois  &  dans  les  Pays  les  plus  voifins  tant  de  la 
baffe  Germanie  que  des  Bataves ,  &  des  autres  Na¬ 
tions  Germaniques  du  nord.  A  quoi  on  ajoute  que 
du  tems  des  Normans ,  la  coûtume  de  brûler  les  morts 
avoit  entièrement  pris  fin  ,  aufii-bien  pour  les  Nor¬ 
mans  que  pour  les  autres  peuples  de  l’Europe. 

iv.  Le  dernier  rtentiment  quoiqu’il  frappe  le  plus, 
n’eft  pas  mieux  fondé  que  les  autres  :  car  en  partant 
à  ceux  qui  l’ont  embraflé,  que  les  Huns  étoient  les 
mêmes  que  les  Fennes ,  ce  qui  ne  paroît  point  tout- 
à-fait  certain  ;  il  eft  toûjours  confiant  que  les  Huns 
qui  comportaient  l’armée  d’Attila,  fur  lefquels  on  fait 
tomber  le  fepulcre  de  Cocherel,  avoient  même  dans 
leur  Pays  des  haches  de  fer  &  d’acier;  (a)  comme  L  3  é,  2> 
le  dit  Marcellin  en  termes  exprès ,  en  faifant  un  long, 
mais  très-fidele  portrait  de  ces  barbares.  Ce  qu’on 
ajoûte  des  partis  comportez  d’une  vingtaine  d’hom¬ 
mes,  que  les  Huns,  dit- on  ,  faifoient  entr’eux  , 

(  a)  Commînus  ferro  fine  fui  refpe&u  confligunt. 
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qui  fe  juroient  fidelité  pour  la  vie  de  pour  la  mort  J 
eft  tiré  d’Alexander  ab  Alexandro  ;  mais  cet  Auteur 
ne  dit  pas  ou  il  a  pris  cette  particularité  :  outre  qu’il 
allure  que  cette  confédération  confiftoit  dans  une  fi 
grande  égalité  ;  qu’il  n’y  a  voit  ni  premier  ni  dernier 
dans  la  bande  ;  de  que  quand  Lun  de  la  focieté  vc- 
noit  à  mourir,  la  force  du  ferment  à  l’égard  des  au¬ 
tres  ,  ne  s’étendoit  qu  a  l’obligation  d’avoir  foin  de 
lui  procurer  la  fepulture. 

Ici  au  contraire,  on  voit  clairement  une  inégalité 
entière.  La  nature  des  pierres  des  haches  marque  le 
rang  de  la  diftinétion  de  ceux  dont  le  corps  étoit  en¬ 
fermé  dans  le  tombeau  :  on  va  même  jufqu’à  trouver 
une  efpece  de  gradation  dans  le  prix  de  la  rareté  de 
ces  pierres,  de  par  conféquent  dans  la  condition  de 
ces  morts  5  car  à  commencer  par  la  pierre  la  plus  pré- 
cieufe,  toutes  les  autres  fuivent  à  proportion  de  leur 
prix  :  ce  qui  démontre  les  degrez  d  élévation  plus  ou 
moins  grands ,  de  tous  ceux  qui  étoient  ainfi  inhu¬ 
mez  dans  ce  tombeau. 

Il  eft  vifible,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  le  tombeau  fur  lequel  nous  cherchons  à  nous 
éclaircir ,  n’eft  ni  des  Nations  les  plus  reculées ,  ni 
des  Druides ,  ni  des  Normans  ,  ni  enfin  des  Huns. 
J’avoue  ici  que  le  pas  eft  gliffant ,  <k  qu’il  eft  plus 
aifé  de  réfuter  le  fyftème  des  autres  que  de  bien  éta¬ 
blir  le  fien.  Je  vais  pourtant  en  hazarder  un  :  mais 
avant  toutes  chofes,  il  eft  à  propos  de  faire  quelques 
réflexions ,  qui  fervent  de  bafe  de  de  fondement  à 
tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  un  tombeau  fi  extraor¬ 
dinaire. 

x°.  Je  vois  prefque  tout  le  monde  perfuadé,  que 

des 
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des  hommes  de  deux  différentes  Nations  ont  été  mis 
dans  le  Monument  dont  nous  parlons  :  mais  on  veut 
ordinairement  que  les  hommes  de  l’une  ou  de  l’autre 
Nation  ayent  été  égorgez ,  pour  expier  ou  appaifer 
les  Mânes  de  ceux  ,  auprès  defquels  ils  ont  été  pla¬ 
cez.  Cette  prétention  n’eft  fondée  que  fur  un  pré¬ 
jugé  qu’il  y  avoit  des  barbares ,  parmi  lefquels  on 
compte  quelquefois  les  Gaulois ,  qui  vouloient  par 
cette  inhumanité  déteftable  appaifer  les  âmes  des 
leurs,  à  qui  il  en  avoit  coûté  la  vie  à  la  guerre,  5c 
affûter  par  là  leur  repos.  Mais  où  trouve-t-on,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit,  que  ces  barbares,  entr’autres  les 
Gaulois ,  ayent  eu  autant  de  foin  des  funérailles  de 
ceux  qu’ils  immoloient ,  que  de  ceux  qui  leur  appar- 
tenoient,  fur -tout  qu’ils  fe  foient  étudiez  à  faire 
ces  funérailles,  félon  le  rit  5c  le  cérémonial  du  Pays 
de  ceux  qu’ils  maffacroient?  Je  pourrois  étendre  cette 
penfée  ,  mais  je  l’ai  déjà  affez  développée  un  peu  plus 
haut,  pour  pouvoir  me  repofer  fur  les  lumières  5c 
le  bon  goût  du  Leéàeur .,  qui  fera  de  lui-même  tou¬ 
tes  les  réflexions,  qui  fe  préfentent  ici  d’elles-mêmes. 

Je  crois  donc  que  fuppofé  que  les  corps  de  ceux 
qui  ont  été  enterrez  dans  le  même  tombeau  ,  foient 
de  différentes  Nations  ;  ces  deux  diverfes  Nations 
étoient  confédérées,  5c  liées  enfemble  par  des  nœuds 
généraux  ou  particuliers.  L’Hiftoire  feule  des  Gau¬ 
les  en  fournit  bien  des  exemples  ;  5c  pour  m’arrêter 
à  celui  qui  eft  le  plus  propre  à  mon  fujet ,  n’eft  -  il 
pas  certain  que  dès  que  les  Francs  ou  François  fe 
furent  accoutumez  à  paffer  le  Rhin,  ôc  qu’ils  furent 
bien  connus  des  Gaulois  ;  ceux-ci  goûtèrent  fi  bien 
leurs  maniérés  5c  même  leur  domination,  qu’ils  brû- 
Tome  IL  S  f 
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loient  tous  du  défit  de  les  avoir  pour  maîtres ,  qu’ils 
les  appelaient  de  toutes  parts ,  &  que  les  plus  faints 
Evêques  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours ,  entrete- 
noient  leurs  Oüailles  dans  ces  fentimens ,  ou  les  leur 
infpiroient  ,  Ôc  tous  prenoient  des  mefures  pour  les 
mettre  en  poffeffion  de  leurs  Villes,  quoique  les  uns 
fuflent  fous  la  domination  des  Goths,  les  autres  fous 
celle  des  Bourguignons,  &  quelques-uns  fous  celle 
Rer.  Fran-  Jes  Romains.  On  peut  voir  cela  plus  en  détail  dans 
cicX'  6 ' M.  Valois. 

Or,  qui  nous  empêche  de  croire  que  les  morts 
dont  il  s’agit ,  ne  foient  des  Gaulois  &  des  Francs 
unis ,  <k  liez  des  mêmes  intérêts ,  qui  ayant  péri  dans 
quelque  entreprife  qu’ils  avoient  formée  enfemble  , 
ont  été  enterrez  les  uns  &  les  autres  en  un  même  en¬ 
droit  à  la  maniéré  de  leur  Pays  ?  Cela  paroîtra  en¬ 
core  bien  plus  croyable  ,  fi  l’on  fait  attention  que 
les  uns  &  les  autres  pouvoient  être  des  Soldant ,  fî 
Voyt\  A -  célébrés  dans  les  Gaules  ;  dont  il  eft  plus  vrai  de  dire 
^NicoUUe  Suc  C^cs  Nuns,  que  lorfqu’ils  s’étoient  donnez  à  quel- 
Damas  que  Seigneur  ,  ils  époufoient  fon  bonheur  ou  fon 
l2  M^Tf-  m^heur,  couroicnt  les  mêmes  périls,  &  ne  lui  fur- 
loii  p.  501.  vivoient  jamais.  (  a  ) 

i°.  Mais  eft-il  néceffaire  pour  expliquer  les  diffé¬ 
rentes  maniérés ,  dont  étoient  enterrez  les  corps  de 
ceux  qu’on  a  trouvez  dans  le  tombeau  de  Cocherel, 
d’avoir  recours  à  la  folution  tant  rebattue  des  corps 
de  deux  Nations.  Autrefois  un  même  Pays  étoit  occupé 


Cdf.l.  5.  c.  (  a  )  Si  quid  iis  per  vim  acci-  repertus  eft  quifquam,  qui  eo  in- 
5* 1  acit.  an -  dat ,  aur  eumdcm  cafum  una  fe-  terfedfco  ,  cujus  fe  amicitix  devo- 
vaU  rant ,  aur  fibi  mortem  confcifcant.  vider,  mari  reeufarer. 

Athen.  Neque  adhuc  hominum  raemoria 
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par  plufieurs  Nations  5  chaque  Nation  avoit  plufieurs 
cantons ,  chaque  canton  Ton  peuple  :  mais  chacun 
de  ces  cantons  tout  obligé  qu’il  étoit  de  fe  gouver¬ 
ner  félon  les  maximes  fondamentales  de  la  Nation , 
avoit  pourtant  quelquefois  fes  Dieux,  fa  Religion, 
fes  cérémonies,  8c  qui  plus  eft  fa  police.  Et  pour 
prouver  ma  propofîtion  par  un  exemple  de  l’efpece 
même  que  nous  traitons,  je  produis  la  defcription 
des  tombeaux  antiques ,  qu’on  déterre  fou  vent  dans 
le  Pays  des  anciens  Cinabres ,  dans  le  Dannemark  8c 
en  Suede,  tirée  d’une  lettre  Latine  écrite  au  R.  P.  D. 
Bernard  de  Montfaucon. 

. .  .Vous  ne  ferez  pas  fâché  que  j’ajoute  ici  quelque  «Antiq. 
chofe  touchant  les  fepulcres  feptentrionaux ,  qu’on 
trouve  au  Pays  des  Cinabres,  en  Dannemark  8c  en  « 
Suede,  tirez  de  plufieurs  defcriptions  particulières  :  « 
on  peut  les  diftinguer  en  trois  efpeccs,  par  rapport  « 
fans  doute  â  la  qualité  des  perfonnes,  8c  par  rapport  « 
aufii  à  l’ufage  qu’on  faifoit  de  ces  tombeaux.  Les  uns  « 
qui  font  fous  terre  contiennent  des  urnes  8c  des  of-  « 
fcmens  ;  il  paroît  que  ceux-là  ont  appartenu  à  des  « 
gens  de  la  plus  bafîe  condition.  Les  autres  ont  des  « 
cadavres  ou  des  urnes  :  quelquefois  même  des  urnes  « 

8c  des  offemens  qui  nont  point  été  brûlez  :  ils  ont  « 
au fii  au  deffous  de  ces  cadavres  de  grands  monceaux  « 
de  fable  8c  de  pierre  :  quelques-uns  de  ces  mon-  « 
ceaux  ont  jufqu’à  cent  pas  de  circuit  ;  ceux-ci  ont  « 
fervi  à  des  Princes  ou  à  des  gens  de  la  première  qua-  « 
lire  ,  ou  à  des  nombreufes  familles  des  plus  qualifiées  ;  « 
ce  qu’on  reconnoît  par  la  grande  quantité  d’urnes  8c  « 
d’ofiemens  qu’ils  renferment.  Quelquefois  ces  mon-  « 
ceaux  font  plus  petits ,  8c  alors  ils  font  faits  appa-  « 

S  f  ij  à 
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»  remment  pour  des  gens  d’une  qualité  médiocre.  Cette 
»  conjedture  eft  encore  appuyée  par  des  inftrumens, 
»»  qui  s’y  trouvent  d’un  plus  grand  ou  d’un  moindre 
»  prix  ,  félon  la  qualité  des  gens.  La  furface  de  ces 
»  fepulcres  eft  quelquefois  nue,  ce  n’eft  que  la  (impie 
»  terre  :  &  quelquefois  aufli  elle  eft  pavée  de  pierres  ÿ 
»  mais  comme  ces  pavez  n’ont  pas  plus  d’étendue  qu’un 
»  corps  humain ,  je  conjecture  qu’ils  étoient  faits  pour 
»  y  étendre  comme  fur  un  lit  des  corps  non-brûlez. 
»  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée  ,  eft  que  je 
»  n’ai  lu  nulle  part,  qu’on  ait  trouvé  des  urnes  fur 
n  ces  pavez  de  pierre  :  on  en  a  trouvé  quelquefois  tout 
»  auprès ,  &  cela  fait  voir  que  l’une  de  l’autre  maniéré 
w  d’enfevelir ,  ou  en  brûlant  les  corps ,  ou  en  les  laif- 

»  firnt  entiers ,  étoit  en  ufage  en  ce  Pays . 

Cette  lettre  eft  fi  claire ,  qu’elle  eft  elle-même  Ion 
Commentaire  5  je  dirai  feulement  que  les  inftru¬ 
mens,  qu’il  y  eft  dit  avoir  été  trouvez  dans  les  fepul¬ 
cres  ,  dont  l’Auteur  fait  la  defeription  ,  étoient  des 
armes  de  pierre,  dont  les  originaires  fe  fervoient  à 
la  guerre ,  à  l’inftar  de  celles  déterrées  depuis  peu 
d’années  dans  la  Helfe  :  qui  avoient  donné  occafion 
d’écrire  cette  lettre  „  lorfqu’on  en  envoya  les  model- 
les  au  favant  Auteur  de  l’Antiquité  expliquée. 

3°.  La  troifiéme  réflexion  qu’il  eft  important  de 
faire,  c’eft  que  les  haches  de  pierre  des  fquelcttes  de 
Cochcrel ,  fe  trouvent  communément  dans  la  baffe 
Germanie ,  dans  le  feptentrion  de  la  Gaule  Belgique , 
dans  rifle  de  Betau ,  dans  l’Artois ,  dans  la  Picardie , 
Normandie  de  autres  Provinces  feptentrionales  de  la 
France,  mais  elles  ne  fe  trouvent  pas  plus  avant.  D’ou 
on  peut  inferer  ou  que  les  Gaulois  qui  occupoient 
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tous  ces  Pays,  enterroient  les  morts  d’une  manière 
différente  des  autres  Gaulois  :  ce  qui  n’eft  pas  ;  ou 
que  quelque  peuple  étranger  eft  venu  s’y  établir  fans 
poufler  plus  loin  fes  conquêtes,  de  qu’y  vivant  félon 
fes  ufages ,  il  y  a  célébré  fes  funérailles  félon  le  cé¬ 
rémonial  de  fa  Nation,  de  du  Pays  qu’il  avoit  quitté. 

4°.  Une  autre  chofe  qu’il  faut  obferver,  eft  que 
la  hache  de  pierre  étoit  fous  la  tête  même  du  mort, 
auquel  elle  avoit  appartenu. 

j°.  En  dernier  heu ,  je  remarque  qu’aucun  article 
de  laLoy  Salique,  n’infinue  le  moins  du  monde  que 
les  peuples  fournis  à  cette  loi ,  fiflent  brûler  les  morts  ; 
au  contraire,  elle  fuppofe  par  tout  qu’on  les  enter- 
roit  ;  fi  quis  ,  eft-il  dit  en  un  endroit ,  hominem  mor-  Tlt.  17.  m. 
tmm  ,  antequam  in  terram  mitutur  >  in  furtum  exfpo-  1 }  4 
hâve  rit ,  dec.  1 , 1 ,  $ ,  4 , 

Tout  cela  confideré,  fans  s’arrêter  à  de  plus  Ion-  S* 
gués  réflexions ,  je  crois  que  le  tombeau  de  Coche- 
rel,  ôc  tous  les  autres  ou  l’on  trouve  des  corps  qui 
n’ont  point  été  brûlez  ,  avec  des  haches  de  pierre  , 
ou  même  de  fer  ou  d’autre  métal ,  font  des  premiers 
Francs  ou  François ,  qui  s’établirent  dans  les  Gaules 
fous  le  régne  de  Clodion,  de  Merouée,  de  Childenc, 

&  même  de  Clovis  jufqu’au  Baptême  de  ce  Prince, 
que  la  plus  grande  partie  de  fes  Soldats  embrafla 
ayec  lui  la  Religion  de  Jefus-Chnft.  Jufques-là  tous 
les  Pays  que  les  Francs  avoient  conquis  en-deçi  du 
Rhin,  ne  pafloient  guere  la  Meufe  ,  la  Somme,  de 
une  partie  de  la  Mofelle  ;  de  c’eft  pour  cela  aufli  qu’on 
ne  trouve  point  de  ces  haches  de  pierre  au -deçà  de 
ces  Rivières ,  parce  que  ces  Peuples  ne  pouvoient  pas 
y  fixer  leur  féjour ,  nonobftant  leurs  excurfions  de 
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les  efforts  qu’ils  faifoient  fans  relâche  de  gagner  plus 
de  terrein,  <k  qu’ils  ayent  même  pris  des  Villes  con- 
fidérables  fur  la  Seine  &  fur  l’Oife. 

Au  refte,  les  François  n’employoient  d’abord  que 
peu  ou  point  de  fer  ;  (a)  Tacite  dans  fon  Traité  des 
Mœurs  des  Germains,  le  dit  généralement  en  termes 
exprès  de  tous  les  Peuples  de  l’ancienne  Germanie  ÿ 
parmi  lefquels  ils  comptait  inconteftablemcnt  les 
Francs  ou  François,  (b)  mais  quand  ils  ne  les  y  au- 
roient  point  compris ,  ion  filence  ne  fauroit  pref- 
crire  contre  une  venté,  que  les  Monumens  de  l’An¬ 
tiquité  attellent  à  toute  la  terre  :  car  il  eft  fur  par 
l’Auteur  de  la  Lettre  dont  j’ai  déjà  parlé ,  que  ceux 
qui  habitoienr  la  Heife,  fe  fervoient  de  pierres  de 
Anùcf.  ex -  différente  forme  &  d’os ,  pour  armer  les  bâtons  qui 
pl.plan.itf.  jcur  fervoient;  flc  flèches,  de  javelots  ou  des  haches, 
dont  on  peut  voir  les  Figures  dans  l’Antiquité  ex¬ 
pliquée.  Or,  c’étoient  les  Cattes ,  &  quelques  autres 
Peuples  des  cantons  voifins,  tous  Francs,  qui  occu- 
poient  la  Fdeffe.  Je  ne  crois  point  au  refte  qu’il  foit 
néceffaire  de  prouver  que  les  François  fe  fervoient 
de  haches  :  c’eit  une  chofe  qui  n’eft  ignorée  de  per- 
fonne  :  chaque  François  avoit  fa  hache  qui  ne  le  quit- 
Trocop.  Bel.  toit  jamais,  pas  même  au  tombeau,  (c) 

l'  1,c'  Je  pourrois  ajouter  que  les  haches  de  pierre  qu’on 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  Provinces  fepten- 
trionales  de  la  France  &  de  la  baffe  Germanie,  iuffi- 
roient  feules  à  établir  mon  fyftême.  Avant  les  fréquen- 

(  a  )  On  trouve  encore  tous  les  veux,  May  17^4.  pag  841. 
jours  dans  la  Province  de  Nor-  (b)  Ne  ferrum  qnidem  fupe- 
thampton  des  pierres  de  fullls ,  reft  -,  ficut  ex  genere  telorum  col- 
dont  les  Bretons  armoient  leuis  ligitur.  M.g-c.G. 
dards  Ôc  leurs  flèches.  Mem.Tre-  (b)  y  hciçoç  7rtXiKuv  ha • 
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ces  defcentes  des  François  ,  les  Peuples  qui  habitoient 
ces  contrées,  ne  differoient  en  rien  du  rcfte  des  Gaulois 
au  langage  près  :  le  fer  y  croit  en  ufage  &  fort  com¬ 
mun,  &:  l’on  y  brûloit  les  morts.  Au  lieu  que  dès 
que  les  Francs  ou  François  en  furent  les  maîtres  , 
ces  Provinces  changèrent  de  face ,  la  Religion  y  fut 
altérée ,  &  une  autre  Police  introduite. 

Jattribue  tous  ces  changemens  aux  conquêtes  des 
Francs  ou  François  ;  car  outre  qu’il  eft  abioîument  im- 
pofhble  de  les  attribuer  à  quelqu’autre  Peuple  que  ce 
îoit  ;  les  bornes  feules,  au-delà  deiquelle.s  on  ne  trouve 
plus  de  haches  de  pierre,  dépofenten  faveur  du  fenti- 
ment  que  j’ai  avancé.  Car  les  Francs  ou  François ,  ne 
franchirent  proprement  ces  bornes  ;  c’eft-à-dire  ,  ne 
s’affermirent  dans  les  Pays  plus  méridionaux  de  la  Gau¬ 
le,  qu’après  la  bataille  de  Tolbiac,  que  Clovis  aflujettit 
prefque  toutes  les  Gaules ,  &  aflûra  fes  conquêtes  à  fes 
enfans  ;  mais  en  recevant  le  Baptême  avec  prefque 
toute  fon  armée,  les  fuperftitions  qui  accompagnoient 
les  funérailles  de  la  Nation  furent  interdites  ;  &  par 
conséquent  l’ufage  de  mettre  les  haches  fous  la  tête 
des  morts  n’alla  pas  plus  avant,  tk  prit  fin. 

Quelques  fortes  &  convaincantes  que  foient  ces 
raifons,  je  ne  dois  pas  palier  fous  hlence  le  feul  trait 
qui  va  au-devant  de  toutes  les  difficultez ,  qu’on  pour- 
roit  former  :  c’efc  le  tombeau  du  Roy  Childeric,  dont 
je  parle,  Sc  dont  la  découverte  a  été  faite  quafi  de 
nos  jours  :  j’en  ferai  bien -tôt  la  ddeription  }  en  at¬ 
tendant  ,  je  dirai  que  toutes  les  armes  de  ce  Prince 
avoient  été  enterrées  avec  lui ,  entrautres  fa  hache,  Coint.  annal* 
qui  a  été  trouvée  fous  fa  tête.  (  a  )  Sur  quoi  il  eft 

(a)  Pone  corpus  Childerici  jacuerunt  fimplex  fecuris,  framea  (îve 
hafta ,  &c. 
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bon  de  remarquer  que  quoique  ç’ait  été  le  dernier  de 
nos  Rois  de  la  première  race,  dans  les  funérailles  du¬ 
quel  cette  cérémonie  a  été  obfervée,  l’ufage  des  pre¬ 
miers  Francs  ou  François,  fur -tout  des  plus  quali¬ 
fiez,  de  mettre  les  haches  lous  la  tête  de  leurs  morts, 
avoit  pouffé  parmi  eux  dç  fi  profondes  racines ,  que 
les  lumières  de  l’Evangile  l’ayant  tout  à  coup  aboli  ; 
ils  y  fuppléerent  en  foulevant  toûjours  la  tête  des 
morts ,  comme  fi  les  haches  y  étoient  à  l’ordinaire. 
C’eft  Dom  Ruinard  qui  nous  apprend  cette  circonf- 
tance,  en  décrivant  la  maniéré  dont  furent  trouvez 
dans  leurs  tombeaux  ceux  d’entre  nos  Rois,  qui  a- 
voient  choifi  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prcz  pour 
jipuiGreg.  leur  fepulture  :  leur  têtes,  dit  ce  favant  Religieux, 
Turon.  col.  étoient  bien  plus  élevées  que  les  pieds.  (  <t  ) 
îjS°‘  Les  crânes  des  fquelettes  du  tombeau  de  Coche- 

rel,  qui  étoient  une  fois  plus  épais  8c  bien  plus  durs, 
que  ceux  des  hommes  ordinaires,  embarralfoient  fort 
ceux  qui  vouloient  expliquer  ce  Monument  :  mais 
ils  fe  bornoient  à  dire  que  ces  crânes  étoient  d’un  peu¬ 
ple  qui  alloientla  tête  nu'ê &  rafe.  Ce  qu’ils  appuyoient 
»>  de  ce  qu’on  lit  dans  Hérodote ,  que  les  os  des  hom- 
«  mes  tuez  à  la  bataille ,  que  Cambife  perdit  contre 
»  les  Egyptiens,  étoient  encore  féparez  du  tems  de  cet 
»  Hiftorien  ,  comme  au  jour  du  combat  ;  ceux  des  Per- 
«  fes  d’un  côté  ,  8c  ceux  des  Egyptiens  de  l’autre  :  & 
”  qu’on  obfervoit  que  les  crânes  des  Perfes  étoient  fi 
•»  fragiles ,  qu’ils  caffoient  quand  on  jettoit  un  gravois 
M  conrrc  :  ceux  des  Egyptiens  au  contraire  étoient  fi 
”  durs,  qu  a  peine  on  pouvoit  les  endommager  à  coups 
”  de  pierres  ;  8c  que  cette  différence  venoit  de  ce  que 

(  a  )  Capira  multo  plufquam  pedes  elcvata  cranr. 
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les  Egyptiens  fe  rafoient  la  tête  dès  leur  enfance,  &c  « 
alloient  nu-têtes  même  au  Soleil,  ce  qui  leur  durcit-  « 
foit  le  crâne,  &  les  empêchoit  de  venir  chauves.  Au  « 
lieu  que  les  Perfes  accoutumez  dès  leur  naiffance  à  « 
couvrir  leur  tête  d’un  bonnet  ou  d’une  tiare,  ne  « 
pouvoient  manquer  d’avoir  le  crâne  plus  fragile.  « 

Si  c’eft:  là  la  raifon  de  la  dureté  ou  de  la  fragilité 
des  crânes ,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les 
Francs  ou  François  n’eufTent  le  crâne  plus  dur  en¬ 
core  que  les  Egyptiens  :  puifqu’ils  ne  couvroient 
prefque  jamais  la  tête  ;  qu’ils  étoient  nuds  devant  ôc  «  z. 
derrière  jufqu’à  la  ceinture,  &  alloient  ainfî  au  com-  « 
bat,  à  la  referve  peut-être  d’un  très-petit  nombre,  « 
qui  prenoient  quelquefois  feulement  un  cafque.  (  a  )  K 
Il  n’cft:  pas  fi  facile  de  décider  de  quelle  Nation 
étoient  les  corps  &  les  os  brûlez  de  ceux  qui  étoient 
proche  les  fquelettes  des  François ,  dont  je  viens  de 
parler.  Il  eft  bien  vrai  que  tout  le  monde  les  a  pris 
jufqu’ici  pour  des  ofTemens  de  Gaulois  ,  fe  fon¬ 
dant  iur  la  différence  du  crâne ,  &  fur  la  coûtume 
des  Gaulois  de  brûler  les  morts. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  décifives ,  puifqu’on 
ne  fauroit  porter  un  jugement  certain  fur  la  fragi¬ 
lité  ou  la  dureté  d’un  cranç'qui  a  été  jetté  dans  un 
bûcher,  &  qui  a  échappé  y.  la  violence  des  flammes  ; 
tandis  que  tant  d’autres  os  ont  étéconfumez;  &c  qui 
par  furcroît  a  effuyé  pendant  plus  de  mille  ans  l’humi¬ 
dité  ,  &  Pair  corrompu  d’une  terre  fangeufe.  Voudroit- 
on  que  ces  crânes  n ’euffent  reçû  aucune  impreffion  au 
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milieu  du  feu,  dont  le  premier  effet  eft  de  deffecher^ 
de  refferrer ,  5c  de  dévorer ,  5c  conlumer  les  efprits 
5c  autres  particules  graffes  ôc  huileufes ,  qui  font  les 
corps  plus  ou  moins  folides  5c  épais  ;  &:  qui  enfin 
réduit  en  cendres  les  corps  même  incorruptibles. 

D’ailleurs,  il  ne  paroît  pas  certain  que  les  Gaulois 
ayent  eu  le  crâne  moins  dur  5c  moins  épais,  qu’au¬ 
cun  autre  Peuple  que  ce  foit.  Car  fans  compter  qu’ils 
avoient  la  même  origine  que  les  François,  ils  me- 
noient  une  vie  aulli  dure  qu’eux,  avoient  les  mêmes 
inclinations,  5c  convenoient  prefqu’en  tout  avec  eux. 
Ainfi  c’eft ,  ce  me  femble  ,  fe  tromper,  5c  n’avoir 
pas  une  idée  jufte  du  tempérament  des  Gaulois,  que 
de  prétendre  qu’ils  euffent  le  crâne  plus  fragile  que 
le  commun  des  hommes  :  ce  n’eft  fûrement  pas  fous 
ces  couleurs  que  Cefar,  Strabon,  Tite-Live,  Dio- 
dore,  Mêla,  Tacite,  5c  plufieurs  autres  Anciens  les 
dépeignent,  5c  les  font  connoître. 

Ce  feroit  plutôt  deux  autres  raifons ,  qui  porte- 
roient  à  croire  que  ces  offemens  brûlez  ,  parmi  lef- 
quels  font  ces  crânes  fi  caffans ,  ont  appartenu  à  des 
Gaulois  :  la  première  eft  que  les  Gaulois  faifoient 
brûler  leurs  morts  ;  la  fécondé  confifte  dans  l’étroite 
liaifon ,  qui  étoit  entre  les  François  5c  les  Gaulois, 
comme  je  l’ai  fait  voir  :  liaifon  qui  auroit  engagé 
ceux  qui  ont  été  enterrez  à  Cochcrel ,  à  faire  enfem- 
ble  quelque  courfe  ou  entreprife  ,  qui*  auroit  été  fui- 
vie  d’un  mauvais  fuccès,  Sc  ou  le  plus  confidérable 
de  la  troupe  auroit  péri  ;  ce  qui  auroit  entraîné  la. 
perte  5c  la  mort  des  autres. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  convaincantes  :  fi 
elles  avoient  lieu ,  il  fuivroit  que  l’ufagç  de  brûler 
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îes  morts  n’auroit  été  établi  dans  l’Antiquité  que  chez 
les  feuls  Gaulois  ;  6c  qu’il  n’y  avoit  que  les  Gaulois  , 
avec  qui  les  François  euffent  pu  former  des  allian¬ 
ces  ;  ce  que  perfonne  n’oferoit  avancer. 

Joint  que  dans  cette  partie  du  tombeau  de  Co¬ 
cher  cl  ,  qui  contenoit  les  corps  brûlez,  il  s’eft  trou¬ 
vé  des  chofes,  aufqu  elles  les  Gaulois  n’eurent  jamais 
de  part  ;  tel  eft  un  monceau  de  pierres ,  parmi  ces 
pierres  une  urne,  puis  de  la  terre,  enfuite  un  grand 
lit  de  cendres,  qui  avoit  environ  huit  pieds  en  tout 
fens  :  toutes  circonftances  contraires  à  ce  que  les  An¬ 
ciens  ,  6c  les  Monumcns  qu’on  découvre  tous  les 
jours ,  nous  apprennent  des  funérailles  des  Gaulois. 

D’autre  part,  rien  n’eft  plus  formel  que  ce  qu’on 
écrit  fouvent  d’Allemagne  ,  6c  ce  que  dit  l’extrait  de 
la  lettre  que  j’ai  employé  un  peu  plus  haut,  qu’on  dé¬ 
terre  fouvent  au-delà  du  Rhin,  des  tombeaux  fem- 
blables  à  celui  de  Cocherel  ;  des  cadavres  indifférem¬ 
ment  avec  des  os  brûlez,  des  urnes,  des  monceaux 
de  pierre  6c  de  fable,  dont  les  uns  ont  quelquefois 
juiqu’à  cent  pas  de  circuit,  6c  les  autres  s’élèvent  fort 
haut  comme  de  petites  montagnes  :  c’eft  donc  aux 
Germains  qu’il  faut  s’arrêter,  6c  ne  chercher  que  par¬ 
mi  eux ,  ceux  dont  les  os  6c  les  cendres  ont  été  en¬ 
fermez  dans  ce  Monument.  Et  comme  après  avoir  fait 
toucher,  pour  ainfi  dire ,  au  doigt  que  la  plus  grande 
partie  des  corps  qui  foccupoient ,  étoient  certaine¬ 
ment  de  ces  Germains  qu’on  ne  connoît  à  préfent , 
que  fous  le  nom  de  Francs  ou  François  ;  ce  feroit  vrai¬ 
ment  hazarder  que  de  jetter  fa  vue  fur  aucun  des  au¬ 
tres  peuples,  qui  habitoient  dans  l’ancienne  Germanie. 

Je  ne  fai  quel  fuccès  auront  ces  remarques  ;  je 
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prie  feulement  ceux  qui  font  leur  étude  des  écrits 
des  Anciens,  &  qui  n’y  trouvent  rien,  ou  que  peu 
de  chofes  de  tout  ce  que  je  dis,  de  faire  attention 
que  les  Monumens  font  fouvent  des  guides  plus  furs 
que  les  Hifloriens.  De  quelque  exaélitude  qu’il  fe 
foient  picquez ,  non  feulement  il  leur  a  échappé  une 
infinité  de  chofes  importantes  ;  mais  même  ils  font 
tombez  dans  des  erreurs  groflieres ,  qui  pafleroient 
pour  des  veritez  confiantes ,  fans  le  fecours  des  Mo¬ 
numens. 

Je  finirai  mes  réflexions  fur  le  tombeau  de  Co¬ 
cherel,  en  difant  qu’il  paroît  que  ceux  dont  les  corps 
ont  été  brûlez  ,  étoient  des  perfonnes  de  moindre 
condition  que  ceux  des  autres  :  j’ai  pour  garant  l’Au¬ 
teur  de  la  lettre  que  j’ai  citée  plufieurs  fois  5  qui  dit: 
qu’en  Allemagne  la  marque  ordinaire  des  tombeaux: 
des  gens  du  commun .  font  les  urnes  &  les  os  brû- 
lez  ;  ce  qui  quadre  fort  bien  avec  deux  autres  raifons 
qui  fortifient  beaucoup  ce  fentiment  :  l’une  efl  l’ef- 
pece  de  gradation ,  qu’on  remarque  dans  la  pofition 
des  corps  qui  font  dans  le  tombeau  de  Cocherel  5  &c 
qui  confifte  en  ce  qu  a  prendre  ces  cadavres  l’un  après 
l’autre ,  on  voit  que  le  prix  des  haches  de  chacun , 
à  commencer  par  celles  du  premier ,  va  toujours  en 
diminuant  comme  par  degrez  ;  5c  ainfi  les  dernieres 
font  toujours  moindres  que  les  premières.  Ma  der¬ 
nière  raifon  efl  ,  que  les  corps  brûlez  n’ont  point 
leurs  armes  comme  les  autres,  ni  aucune  marque 
qui  les  releve. 

J’avois  fini  toutes  mes  obfervations  fur  le  tom¬ 
beau  de  Cocherel ,  quand  le  hazard  m’a  fait  heureu- 
iement  jetter  les  yeux  fur  un  Monument  du  Cabi- 
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net  de  M.  Petau ,  qui  confirme  généralement  tout 
ce  que  je  viens  de  dire.  C’eft  un  autre  tombeau 
découvert  à  Angers  en  1611.  dans  une  maifon  qui 
avoit  fait  partie  du  Palais  des  anciens  Comtes  de 
cette  Ville.  Entre  un  tas  de  gros  oflemens  ,  fu¬ 
rent  trouvez  deux  fquelettes  de  deux  hommes  , 
un  peu  plus  grands  que  la  taille  ordinaire  ;  leurs  mains 
&:  leurs  bras  étoient  étendus  le  long  du  corps-,  cha¬ 
cun  avoit  un  braffelet  d’airain  au-deffus  du  coude, 
&  une  médaille  à  la  main  droite  ;  de  ces  médailles 
Tune  étoit  de  Néron,  &:  l’autre  du  Tyran  Magnence, 
qu’on  peut  afTûrer  avoir  été  Chrétien,  fur  la  foi  du 
Monogramme  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur  cette  mé¬ 
daille.  Chaque  corps  avoit  trois  urnes  &  deux  pots 
de  terre  cuite  ;  joignant  la  plus  petite  d’entre  les  ur¬ 
nes  ,  il  y  avoit  une  petite  cuillier  de  corne  ,  defti- 
née  à  recueillir  les  larmes  &  à  les  enfermer  dans  1  urne 
lacrymatoire.  Tout  cela  étoit  accompagné  d’une  feu¬ 
le  pierre  pour  les  deux  fquelettes ,  qui  n’avoit  qu’un 
pied  en  longueur  fur  huit  pouces  de  large,  avec  cette 
Infcription  ; 
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Mais  croiroit-on  que  ces  os ,  ces  fquelettes, 
n’avoient  pour  tout  tombeau  que  du  fable ,  qui  les 
couvroit  ? 

Si  l’on  veut  à  préfent  rapprocher  les  fquelettes  de 
Cochcrel  de  ceux  d’Angers, on  conviendra  de  bon¬ 
ne  foi  que  ceux  qui  avoient  été  enfermez  dans  le  pre- 
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mier  tombeau ,  n’étoient  point  d'une  Nation  diffe¬ 
rente  de  ceux  qui  avoient  été  mis  dans  le  fécond. 
Or  ,  je  ne  crois  pas  qu’on  faffe  la  moindre  diffi¬ 
culté  de  m’accorder,  que  le  tombeau  d’Angers  n’ait 
été  dreffé  pour  des  Francs  ou  François.  Sous  les  en- 
fans  du  grand  Conftantin ,  les  Francs  firent  de  gran¬ 
des  courfes  dans  les  Gaules,  8c  même  les  fubjugue- 
rent  ;  il  efl:  vrai  qu’on  les  fit  retirer  à  force  de  pré- 
fens  ;  mais  ils  revinrent  bien-tôt;  8c  le  Tyran  Ma- 
gnence  qui  étoit  Franc  lui -même,  les  rappella,  8c 
les  difperfa  dans  toutes  les  Gaules  :  8c  je  ne  ferois  pas 
difficulté  de  croire  que  ceux  du  tombeau  d’Angers 
dont  nous  parlons,  n’ayent  été  du  nombre  des  der¬ 
niers. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  que  je  faffe  remarquer  que 
toutes  les  parties  des  fquelettes  du  tombeau  de  Co- 
chçrel  ,  étoient  dans  la  même  fituation ,  difpofition 
8c  attitude  ,  que  celles  des  fquelettes  du  tombeau 
d’Angers  ;  ni  que  les  cendres  d’un  tombeau  n’ayent 
tenu  lieu  du  fable  de  l’autre  ;  ou  peut-être  que  l’un 
n’ait  été  mis  au  défaut  de  l’autre,  8c  pour  la  même 
fin  ;  c’eft-à-dire ,  pour  conferver  plus  long-tems  les 
chairs  8c  les  os  de  ceux  qui  étoient  morts. 

Si  l’on  m’oppofe  quelques  différences ,  je  répons 
qu’il  efl:  impoffible  de  produire  deux  anciens  tom¬ 
beaux  d’une  même  Nation ,  où  femblables  différen¬ 
ces  ne  fe  trouvent.  Et  pour  faire  mention  de  la  dif¬ 
férence  qui  frappe  le  plus  ici,  je  veux  dire  des  armes 
de  pierre  qui  étoient  dans  le  tombeau  de  Cocherel, 
8c  qui  ne  fe  font  point  trouvées  dans  celui  d’Angers  ; 
je  demande  à  ceux  qui  me  propoferoient  cette  difficul¬ 
té,  de  me  communiquer  quelles  armes  de  pierre  on 
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trouve  dans  les  tombeaux  qu’on  a  découvert  ,  de 
qu’on  découvre  tous  les  jours  dans  le  Maine  de  dans  Supl.  An- 
la  Bretagne,  qui  font  tous  femblabîes  à  celui  de  Co-  tlcl'u  ïpa&- 
cherel ,  de  qui  par  conféquent  ne  lont  compofez  que 
de  pierres  brutes  d’une  grandeur  énorme.  Il  eft  donc 
vifible  qu’il  ne  faut  s’attacher  dans  la  queftion  pré¬ 
fente  ,  ni  dans  toutes  celles  qui  font  de  même  na¬ 
ture  ,  qu’à  ce  qui  en  fait  le  fonds  de  le  capital.  Or , 
on  ne  me  difputera  point  que  le  tombeau  de  Co- 
cherel  ne  fût  vraiment  un  tombeau  d’anciens  Francs , 
foit  qu’on  regarde  la  forme  de  ce  tombeau,  foit  qu’on 
jette  les  yeux  fur  l’arrangement  de  ceux  qui  y  étoient 
inhumez.  Pour  les  armes  de  pierre  ,  elles  peuvent 
être  confidérées  comme  une  circonftance  cafuelle  de 
accidentelle  >  qui  dépendoit  des  lieux ,  du  tems,  du 
goût  des  perfonnes }  de  tout  cela  varioit  autrefois  de 
même  qu’aujourd’hui. 

Une  chofeplus  importante  le  préfente,  qui  mérite 
bien  plus  nôtre  attention  ;  c’eft  que  tous  ces  grands 
tombeaux  de  Cocherel,  d’Angers,  de  Childenc,  dont 
je  parlerai  bien-tôt,  de  de  plufieurs  autres  femblabîes 
que  je  pourrois  citer ,  quoique  remplis  de  corps  de 
d’oflemens  de  plufieurs  hommes  ;  tous  ces  tombeaux  , 
dis- je,  n’étoient  pourtant  à  dire  vrai,  que  le  tom¬ 
beau  d’une  feule  perfonne.  Cela  paroît  d’abord  un 
paradoxe  ;  néanmoins  rien  n  eft  plus  confiant.  Qu’on 
rappelle  ici  ce  que  Cefar  dit  des  funérailles  des  Gau¬ 
lois  ,  que  peu  avant  qu’il  vînt  dans  les  Gaules,  la  coû- 
tume  étoit  de  jetter  dans  le  bûcher  d’un  défunt,  fes 
efclaves  de  fes  cliens  -,  fes  plus  proches  même  s’y  jet- 
toient  fouvent  eux  -  mêmes ,  pour  avoir  la  confola- 
tion  de  vivre  avec  le  mort.  Mais  nonobftant  tant 
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de  morts ,  ces  funérailles  n’étoient  réputées  que  les 
funérailles  d’un  feul. 

Qu’on  raifonne  de  la  même  forte  fur  les  tom¬ 
beaux  des  Francs  :  ces  Peuples  obfervoient  prefque 
en  tout  les  ufages  8c  la  Religion  des  Gaulois,  8c  ils 
n’avoient  point  d’autre  Théologie  que  la  leur.  S’il 
arrivoit  donc  que  quelque  perfonne  qualifiée  de  la 
Nation ,  vînt  à  payer  le  tribut  à  la  nature ,  on  for- 
moit  ici  bas  la  cour ,  qu’elle  devoit  avoir  en  l’autre 
monde  :  pour  cet  effet,  on  égorgeoit  ceux  qui  dé¬ 
voient  la  compofcr  :  8c  afin  de  les  lier  davantage  avec 
elle,  on  enterroit  ces  miferables  viétimes  avec  celui 
dont  la  mort  étoit  la  caufe  de  la  leur.  De-là  vient  que 
dans  le  tombeau  d’Angers ,  il  ny  avoit  qu’une  pierre 
fepulcrale  fi  petite  qu’on  n’avoit  pu  y  graver  que  le 
nom  de  Pattilius,  à  l’honneur  duquel  feul  on  avoit 
érigé  un  fepulcre ,  qui  contenoit  bien  d’autres  corps 
que  le  fien.  De  même  dans  le  tombeau  de  Childe- 
ric ,  outre  le  fquelette  entier  de  ce  Prince ,  il  conte- 
noit  encore  au  moins  un  autre  homme,  puifqu’on 
y  trouva  une  tête,  qui  y  avoit  été  mife  en  même- 
rems.  Il  en  doit  être  ainfi  du  tombeau  de  Coche- 
rel  ;  quoique  nous  ignorions  les  principales  circonf- 
tances  qui  le  regardent,  on  peut  toûjours  a  durer  que 
ce  grand  nombre  de  cadavres  8c  d’oflemens  brûlez , 
fe  rapportent  au  plus  apparent  de  la  troupe  :  8c  c’é- 
toit  fans  doute  le  premier ,  qui  avoit  la  droite  fur  les 
autres  ;  ious  la  tête  aufli  duquel  étoit  la  hache  la 
plus  riche. 

Après  ce  que  j’ai  dit  dans  le  corps  de  cette  Differ- 
tation,  la  defeription  du  tombeau  de  Childcric  Roy 
de  France ,  pere  du  grand  Clovis ,  ne  fauroit  plus 

être 
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être  qu’un  apendicc  du  tombeau  de  Cocherel;  quoi¬ 
qu’elle  foit  par  elle-même  un  morceau  affez  curieux , 
affez  intéreffant  3c  relevé ,  pour  pouvoir  faire  elle 
feule  un  Chapitre  particulier. 

Le  Curé  de  S.  Brice  de  la  Ville  de  Tournai  ayant 
fait  creufer  proche  du  Cimetiere  de  fa  Paroiffe,  à  la 
hauteur  de  quelques  fept  pieds  ou  un  peu  plus ,  quand 
on  fut  venu  jufqu  a  la  pierre  vive,  un  nommé  Adrien 
Quinquin  Tailleur  de  pierre ,  trouva  d’abord  une  Le  i7.  de 
boucle  d’argent,  3c  un  moment  après  une  bourf 
ronde  de  cuir  ou  de  peau  pourrie ,  contenant  plus 
de  cent  pièces  d’or.  Cette  découverte  produifït  dans 
Quinquin  une  fi  grande  furprife,  que  tout  fourd  3c 
muet  de  naiflance  qu’il  étoit ,  il  ne  laiffa  pas  de  pouf¬ 
fer  des  cris  confus ,  qui  firent  accourir  bien  du  mon¬ 
de.  On  fe  mit  à  chercher  de  nouveau ,  3c  l’on  trou¬ 
va  plus  de  deux  cens  pièces  d’argent )  mais  la  rouille 
empêcha  qu’on  n’en  pût  diftingucr  ni  déchiffrer  le 
coin  3c  les  paroles  :  comme  on  foüilloit  toujours , 
on  découvrit  aufli  quantité  de  ferremens  prefque  tous 
tournez  en  roüille,  à  caufe  de  l’humidité  qui  étoit 
grande  en  cet  endroit,  3c  parmi  ces  ferremens  deux 
têtes,  dont  la  plus  groffe  pofoit  fur  une  hache,  3c 
tenoit  à  un  fquelette  entier  couché  fur  le  dos.  Enfin 
on  creufa  plus  avant,  3c  à  cinq  pieds  de  plus  de  pro¬ 
fondeur,  on  trouva  un  labre  tout  entier  de  l’acier  le 
plus  fin,  fon  fourreau  ,  un  baudrier,  une  caffe  d’é~ 
critoire,  un  mors  de  cheval,  duquel  pendoit  une  tète 
de  bœuf  d’or,  plus  de  trois  cens^  abeilles  ou  fleurs  de 
lys ,  outre  une  infinité  d’autres  qu’on  compte  avoir 
été  perdues  parmi  les  décombres,  une  éguille,  des 
agraffes ,  des  crochets ,  des  doux ,  des  filamens ,  des 
Terne  //.  V  u 
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amphifoénes ,  8cc.  tout  étoit  d’or  enrichi  de  quantité 
d’efcarboucles. 

Jufqucs-là  on  ne  favoit  ce  que  tout  cela  figni- 
fioit  ,  ou  dtl  moins  à  quelle  occafion  ces  chofes 
avoient  été  mifes  là  :  lorfqu’enfin  on  vint  à  faire 
la  découverte  dune  bague  ou  anneau,  fur  lequel 
étoient  gravez  ces  mots  en  lettres  Romaines  ;  mais 
avec  quelque  différence  qui  paroît  fur-tout  au  G  ,  8c 
à  l’S  qui  a  la  forme  d’un  des  plus  anciens. 

C  H  I  L  D  I  R I  C  I  P  E  q  I  Z.  Cet  anneau  étoit  le 
cachet  ou  le  fceau  même  du  Roy  Childeric,  qui 
étoit  rcprélenté  lui -même  avec  des  cheveux  longs, 
bouclez  ,  8c  flottans  fur  fes  épaules ,  8c  tenant  un 
javelot  de  la  main  droite. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  c’eft  que  tout  le 
harnois  du  cheval  qui  fut  trouvé  aufli ,  étoit  femé 
d’abeilles  ou  de  fleurs  de  lys  :  8c  que  fur  l’écritoire  il 
y  avoir  plu  fleurs  petites  croix,  dont  les  unes  étoient 
pâtées,  8c  les  autres  formoient  des  redfangles. 

Je  ferois-  trop  long  fi  je  voulois  tout  détailler  :  il 
fuffira  de  remarquer  qu’on  trouva  aufli  dans  ce  tom¬ 
beau  la  tête  8c  les  os  d’un  cheval ,  8c  fur-tout  un 
globe  de  criftal,  qu’on  croit  être  une  véritable  aigue- 
marine.  Ce  qui  joint  aux  pièces  de  criftal ,  qu’on 
trouve  ordinairement  dans  les  fepulcres  des  Gaules  y. 
porte  à  croire  que  le  criftal  entroit  dans  les  myfteres 
funéraires  des  Gaulois  8c  des  Francs.  Il  femble  mê¬ 
me  que  la  chofe  eft  hors  de  doute  après  le  tombeau 
de  verre  ou  de  criftal ,  qui  fut  trouvé  à  Lion  dans 
le  feiziéme  fiécle,  contenant  les  os  d’un  petit  enfant  :■ 
rareté  unique  dans  fon  genre ,  qui  mérita  d’être  of¬ 
ferte  à  François  L 
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Au  refte  tous  les  Monumens  précieux  qui  furent 
trouvez  au  fepulcre  du  Roy  Childeric,  furent  enle¬ 
vez  8c  portez  à  Vienne  en  Autriche ,  par  l’Archiduc 
Léopold  Guillaume ,  qui  gouvernoit  les  Pays  -  Bas 
pour  le  Roy  d’Elpagne.  Après  la  mort  de  l’Archiduc, 
ils  pafferent  dans  le  Cabinet  de  l’Empereur.  Philippe 
de  Schomborn  Ele&eur  8c  Archevêque  de  Mayence 
les  demanda  à  l’Empereur ,  qui  les  lui  accorda.  Com¬ 
me  ce  Prélat  n’avoit  fait  cette  démarche,  que  pour 
faire  au  véritable  Succeffeur  de  Childeric  un  pré- 
fent  digne  de  l’ancienneté  de  fon  Trône  ,  en  recon- 
noiffance  des  grands  fecours  qu’il  en  avoir  reçus  con¬ 
tre  fes  fujets  rebelles  -,  dès  qu’il  eut  ce  tréfor  en  fa 
pui (Tance,  il  l’envoya  à  Louis  le  Grand. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à  la  defeription  du 
tombeau  de  Childeric ,  de  la  finir  fans  faire  re¬ 
marquer  que  dans  les  fepulcres  des  Rois  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Germain  des  Prez  de  Paris ,  on  a  trouvé  bien 
des  chofes  femblables  à  celles  que  je  viens  d’énon¬ 
cer  :  fur-tout  dans  le  cercueil  d’un  autre  Childeric 
il  y  avoir  des  amphifbénes  d’argent,  un  baudrier,  des 
épées ,  des  poignards ,  une  agraphe  d’or  très-fin  pe- 
fant  plus  de  huit  onces,  une  partie  de  diadème,  une 
fiole  de  verre  ou  de  criftal,  qui  confcrvoit  encore  du 
baume  à  la  vérité  deffeché,  mais  qui  exhaloit  un  peu 
d’odeur,  8c  bien  d’autres  chofes  qu’on  foupçonne , 
avec  raifon,  avoir  été  écartées  par  les  manœuvres  8c 
les  ouvriers,  qui  travaillent  à  ces  tombeaux  ,  8c  qui 
les  avoient  ouverts  avant  d’appeller  les  Religieux. 


V  v  ij 
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CHAPITRE  XI. 

Découverte  d'un  Tombeau  aux  environs  d’ufngoulême. 

L’An  1541.  fut  trouvé  à  Vars ,  gros  Bourg  dis¬ 
tant  de  trois  ou  quatre  lieues  d’Angoulême  un 
ancien  fcpulcre  de  forme  oblongue,  entouré  de  tou¬ 
tes  parts  dun  mur  bâti  de  groffes  &  grandes  pierres. 
Ce  mur  étoit  pourtant  en  égale  diftance  du  Monu¬ 
ment  ;  l’efpace  qui  féparoit  l’un  de  l’autre  étoit  d’un 
pied.  La  pierre  qui  couvroit  le  fepulcre  étoit  taillée 
en  forme  de  voûte  ou  de  cerceau  :  le  bord  de  cette 
pierre  defeendoit  un  tiers  de  pied  ;  enforte  que  celle 
de  deflous  rentroit  un  peu  ,  &  tenoit  ainfi  le  fepul¬ 
cre  parfaitement  fermé.  Quand  on  eut  levé  cette 
pierre,  on  vit  au  milieu  un  cercueil  de  plomb,  qui 
ne  touchoit  d’aucun  de  fes  cotez  à  la  pierre ,  finon 
par-deffous.  Ce  cercueil  étoit  icellé  de  quatre  cercles 
de  fer,  chacun  large  de  trois  pouces ,  fur  un  d’épaif- 
feur.  Le  plomb  étoit  en  fon  entier  ;  mais  le  fer  étoit 
fi  mangé  de  la  roiiille,  qu’au  moindre  coup  de  bêche 
il  fe  mit  en  pièces.  On  trouva  dedans  un  corps  hu¬ 
main  couvert  dune  peau  fi  déliée,  que  dès  qu’elle 
eut  un  peu  fenti  l’air,  elle  difparut,  &  laiffa  voir  les 
os  d’un  homme  chacun  à  fa  place  :  on  foüilla  pour 
voir  s’il  n’y  avoit  rien  de  caché  >  toute  la  trouvaille 
confifta  en  une  feuille  d’or  très  -  fin  ,  qu’on  décou¬ 
vrit  au  lieu  même  ou  le  cœur  du  défunt  devoit  être.. 
Cette  feiiille  netoit  que  du  poids  d’un  demi-ducat, 
elle  étoit  plus  longue  que  large  ;  quoiqu’un  de  fes. 
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Cotez  fût  plus  large  que  l’autre  ;  elle  étoit  pliée  en 
rouleau  ;  quand  on  l’eut  dépliée  on  y  trouva  les  let¬ 
tres  fuivantes ,  non  gravées  ;  parce  que  la  feüille  d’or 
n’avoit  pas  affez  de  confiftance  pour  fouffrir  le  bu¬ 
rin  y  mais  comme  imprimées  ; 

a  e  h i or  a 
ütoihea 

EH i O  T  n  A 

r  o  1  h  e  a  a 

\  H  I  O  T  a  A  E 

O  i  H  E  A  n  T 

i  o  r  a  a  E  H 

Ce  font  les  fept  voyelles  de  l’alphabet  Grec ,  ré¬ 
pétées  fept  fois  en  différentes  maniérés,  &  toûjours 
tranfpofées-  On  croit  que  tout  cela  ne  fignifîe  rien, 
Ôc  que  c’eft  un  jeu  d’un  homme,  qui  avoit  voulu- par 
avance  fe  rire  de  ceux  qui  foiiilleroient  dans  fon  tom¬ 
beau  ,  &  s’étudieroient  à  trouver  un  fens  myftique 
dans  des  lettres,  qui  n’en  ont  aucun. 

Si  l’on  pouvoit  trouver  dans  ces  lettres  un  de  ces 
nombres  myftérieux ,  que  les  Gnoftiques,  les  Bafi- 
lidiens  &  les  Marcofiens  avoient  en  h  grande  véné¬ 
ration  ,  on  pourroit  croire  que  cette  feüille  d’or  étoic 
une  efpece  d’Abraxas  :  car  il  eft  confiant  que  la  doc¬ 
trine  de  ces  Hérétiques  fut  portée  dans  les  Gaules 
par  Marc  Seétateur  de  Bafilide  ,  qui  la  fema  fur- 
tout  dans  les  Provinces  que  baignent  le  Rhône  ôc 
la  Garonne,  d’où  il  paffa  en  Efpagnc  :  Angouiême 

V  u  Ü* 
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étoit  fur  fon  chemin  ;  &  il  eft  vifible  qu*il  auroit  pu 
y  foire  des  Profelytes.  Mais  que  tirer  du  nombre 
de  115)4.  que  ccs  litres  font;  ou  de  celui  de  9058. 
(i  on  les  multiplie  par  fept  fois  > 


CHAPITRE  XII. 

Utilité  des  bijoux  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Tombeaux . 
Découverte  faite  auprès  de  Boy  eux  ,  de  quantité  d’ ur¬ 
nes  remplies  d'ojfemens  range ^  artiflement ,  d'un  bras 
tout  couvert  de  bracelets.  Conjeéîures  là-dejfus.  Au¬ 
tres  bracelets  trouve %  a  Autun  ,  Amiens  &  Angers. 
Defcription  d'un  diadème  Gaulois  trouvé  a  Arles.  Ba¬ 
gue  des  Noces.  Moàelle  d'anciennes  coëjfures  de  femmes . 

LEs  Chapitres  précedens  me  conduifent ,  m’en¬ 
gagent  même  en  quelque  forte  à  raflembler 
dans  celui-ci  la  figure  &  la  defcription  de  quelques 
bijoux  &  autres  pièces  curicufes ,  qui  ont  été  trou¬ 
vées  en  différens  tombeaux  anciens  déterrez  en  Fran¬ 
ce.  Quelques-unes  de  ces  pièces  font  marquées  au 
coin  des  Gaulois,  ce  qu’on  n’oferoit  dire  de  toutes; 
quoiqu’on  n’ait  point  de  preuves  au  moins  incon- 
teftables  pour  le  nier.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  vrai- 
femblable ,  c’eft  que  fi  les  tombeaux  où  ces  dépoüil- 
les  étoient  renfermées ,  n’ont  point  appartenu  certai¬ 
nement  à  des  Gaulois ,  ils  ont  été  faits  fans  doute 
pour  des  perfonnes ,  qui  avoient  pris  une  alliance  ou 
un  établiO'ement  dans  les  Gaules.  Une  irruption  en¬ 
core  ou  un  voyage  ,  peut  avoir  aufli  conduit  ces  per- 
lonnes  dans  nos  Provinces  ;  de  dans  tous  ces  cas , 
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Venant  à  payer  le  tribut  à  la  nature ,  elles  y  ont  été 
enterrées  à  la  maniéré  de  leur  Pays  i  ce  qui  nous 
met  en  poffefîion  de  quelques-uns  de  leurs  bijoux , 
lefquels  viôlorieux  du  tems ,  pour  ainfi  dire ,  nous  dé¬ 
dommagent  du  fîlence  des  Hifloriens ,  8c  femblent 
n’avoir  été  confervezque  pour  nous  apprendre  plu- 
fieurs  circonftances  de  l’Antiquité,  qui  ne  feroient 
jamais  venues  jufqu  a  nous  fans  leur  fecours.  Refies 
précieux  ,  dont  on  doit  conferver  jufqu  aux  moin¬ 
dres  traces  ;  puifque  leur  feule  vue  efl  une  fource 
féconde  de  connoiffances  ;  6e  qu’ils  fervent  encore  tan¬ 
tôt  à  corriger  les  Auteurs ,  tantôt  à  lever  nos  dou¬ 
tes  les  mieux  fondez,  tanôtenfinà  répandre  des 
lumières  fur  d’autres  antiques ,  fur  lefqu elles  perfon- 
ne  n’ofoit  prononcer. 

La  première  Figure  repréfente  des  bracelets,  qui 
furent  trouvez  attachez  à  l’os  d’un  bras  humain  de 
la  maniéré  qui  fuit.  En  171  j.  M.  le  Haribel  faifoit 
travailler  aune  de  fes  Terres  qu’il  a  en  Normandie, 
à  une  lieue  de  Bayeux.  Le  travail  confifloit  en  une 
efpece  de  rond-point ,  qu’il  vouloit  ménager  devant 
une  grande  porte  fituée  fur  le  bord  du  grand  che¬ 
min  entre  le  midi  8c  le  couchant  :  fon  deffein  l’obligea 
de  prendre  fur  un  champ  oppofe  le  terrein  que  le 
chemin  ne  pouvoit  lui  fournir.  Pour  mettre  la  par¬ 
tie  du  champ  qu’on  prenoit ,  au  niveau  du  chemin 
il  fallut  creufer  ;  à  peine  eut-on  creufé  trois  ou  quatre 
pieds,  qu’on  trouva  onze  urnes  de  terre  cuite  grife 
fans  couvercles,  hautes  d’un  pied  8c  demi,  8c  épaif- 
fes  d’un  pouce.  Nonobftant  cette  épaiffeur ,  toutes 
ces  urnes  calferent  dès  quelles  eurent  fenti  l’air  :  mais 
ce  qu’il  y  a  de  merveilleux,  c’eft  qu’entre  toutes  ces 
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urnes ,  dix  qui  paroiffoient  uniformes,  étoient  rem¬ 
plies  aoffemens  rompus,  de  bras,  de  jambes,  &  au¬ 
tres  os  du  corps  humain  rangez  par  lits  qui  fe  croi- 
foient.  Chaque  lit  étoit  diftmgué  &  feparé  des  au¬ 
tres,  par  une  matière  qui  paroifioit  avoir  été  grafle: 
mais  qui  étoit  alors  fi  dure  &  fi  compacte  ,  qu’on 
ne  pouvoir  la  brifer,  même  avec  un  cifeau  de  fer. 
Monfieur  le  Hanbel  croit  que  cette  matière  étoit  ou 
les  chairs  qui  s’étoient  durcies  en  féchant ,  ou  quel¬ 
que  compofition  de  parfums ,  d’onguens  &  de  chairs 
humaines  enfemble.  L’onzième  urne  l’emportoit  fur 
les  autres  par  fa  grandeur,  aufli  en  contenoit  -  elle 
une  autre  pleine  de  crânes  ,  difpofez  par  lits  comme 
les  os  des  premières  urnes,  &  chaque  lit  étoit  comme 
nourri  de  cette  matière  ou  compofition  dont  nous 
avons  parlé.  A  quelque  diftance  des  urnes,  mais  tou¬ 
jours  dans  le  même  terrein ,  furent  trouvez  les  ofle- 
mens  d’un  corps,  dont  le  bras,  ou  pour  mieux  dire, 
lps  feulement  qui  commence  depuis  la  jointure  de 
l’épaule  julques  à  la  jointure  du  coude  ,  étoit  tout 
garni  alternativement  de  bracelets,  les  uns  plus  grands, 
les  autres  plus  petits,  mais  tous  de  bronze,  &  de  la 
même  forme.  Les  grands  étoient  cannelez  en-dedans , 
les  petits  étoient  folides.  Hors  de-là  tous  étoient 
»  ondez  ou  en  guile  de  perles  enfilées.  M.  le  Hanbel 
«  ne  doute  point  qu’il  n’eût  trouvé  une  plus  grande 
j»  quantité  d’urnes,  s’il  avoir  ou  creufé  davantage,  ou 
»  étendu  plus  loin  (es  travaux.  Au  refte  cette  décou- 
»  verte  lui  fait  croire,  que  ce  lieu  avoit  été  choifi  par 
»  les  Gaulois  pour  y  enterrer  les  morts;  ce  qu’il  ap- 
»  puye  fur  une  ancienne  tradition  du  Pays ,  que  les 
«  Druides  i’avoient  habité ,  qu’on  avoit  adoré  un  veau 

d’or 
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d’or  en  un  lieu  qui  n’eft  diftant  de-là  que  d’une  lieue, 
que  cette  Idole  y  eft  cachée  en  terre,  8c  que  ce  lieu 
portoit  autrefois  le  nom  de  Faunus. 

J’avoue  que  je  ne  fai  que  penfer  de  ces  oflemens 
renfermez  dans  des  urnes ,  8c  rangez  par  lits.  Il  ne 
paroît  pas  que  ce  fuflent  des  os  de  Gaulois,  morts  de 
mort  naturelle;  parce  qu’ils  étoient  entiers ,  qu’ils  ne 
portoient  aucune  marque  de  feu  ,  8c  qu’il  n’y  avoit 
dans  les  urnes  ni  cendres  ni  charbons,  qui  ne  man¬ 
quent  jamais  de  fe  trouver  avec  les  oflemens  de  ceux 
dont  les  corps  ont  été  brillez  après  leur  mort  ;  com¬ 
me  étoient  les  Gaulois  dont  je  parle.  Je  fuis  fort 
porté  à  croire  que  ces  oflemens  étoient  de  ceux 
que  les  Druides  immoloient  à  leurs  Dieux.  Le  foin 
qu’ils  prenoient  de  les  ranger  par  lits  avec  tant  d’art, 
8c  de  répandre  au-defliis  8c  au  fonds  des  urnes,  auffi- 
bien  qu’à  chaque  lit ,  cette  fubftance  qui  fervoit  à  les 
nourrir ,  à  les  conferver,  8c  à  les  empêcher  de  fe  re¬ 
foudre  en  poudre,  eft  une  preuve  qu’ils  avoient  pour 
ces  os  une  particulière  vénération.  Or,  la  vénération 
qu’ils  avoient  pour  les  reliques  de  ceux  qu’ils  avoient 
offerts  en  facrifice ,  ne  pouvoir  être  plus  grande  ;  puii- 
qu’ils  tenoient  que  cette  cérémonie  avoit  la  vertu  de 
les  déifier. 

Je  crois  même ,  8c  M.  le  Haribel  eft  de  ce  fentiment, 
que  ces  os  avoient  été  décharnez  8c  dégradiez  ;  8c 
que  les  chairs  8c  la  graifle  entroient  dans  la  compo- 
fition  de  cette  matière ,  qui  fervoit  à  les  embaumer  ; 
8c  cela,  afin  qu’aucune  partie  du  corps  de  ceux  qui 
paffoient  dans  leur  efpnt  pour  Dieux  ,  ne  fe  per¬ 
dit.  Quoiqu’il  en  foit ,  les  Chrétiens  fe  font  autre¬ 
fois  fervis  de  la  voye  de  décharner  les  os  de  ceux 
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«  qui  mouroicnt  éloignez  de  leur  patrie ,  qu’ils  vou- 
»  loient  porter  dans  le  fepulcre  de  leurs  Peres  :  ils  vui- 
»  doient  entièrement  les  entrailles  ,  puis  ils  féparoient 
»  les  os ,  qu’ils  coupoicnt  quelquefois  en  plufieurs  par- 
»  ties ,  &  les  mettoient  tous  dans  un  chauderon  plein 
»  d’eau,  où  ils  les  faifoient  boiiillir  jufqu’à  ce  que  tout, 

»>  hors  la  feule  fubftance  des  os,  fût  confumé.  Ce  que 
«  le  Pape  Boniface  huitième  traite  de  fpe&acle  abomi- 
Extra.  ”  nable  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes  ;  (a)  &  qu’il 
Comm  i.  3.  défend  fous  peine  d’excommunication  encourue  par 

pult.  Ie  leul  falt‘ 

Mais  que  dirons-nous  du  bras  garni  de  tant  de  bra¬ 
celets  ?  c’eft  l’unique  exemple  que  je  trouve ,  &  je  ne 
crois  pas  que  toute  l’Antiquité  en  fourniffe  un  autre 
femblable.  Cependant  à  étudier  le  génie  des  Gau¬ 
lois  ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  le  feul  qu’ils  euf- 
fent  pu  fournir.  Car  outre  le  çolier  d’or  qu’il  leur 
étoit  ordinaire  de  porter ,  ils  ornoient  encore  tout  à 
Strab.l.  4.  la  fois  leurs  bras  &  leurs  poignets  de  bracelets,  (b) 
Je  ne  fai  même  ü  les  Sabins  ne  portoient  pas  des 
bracelets  femblables  ;  la  maniéré  dont  Tite-Live  parle 
des  bracelets  de  ce  Peuple ,  femble  du  moins  le  faire 
»  entendre  :  Les  Sabins ,  dit-il ,  portoient  à  leur  bras 
w  gauche  des  bracelets  d’or,  qui  pefoient  beaucoup,  (c) 
Ce  qu’on  peut  croire  avec  toute  forte  d’apparence, 
c’eft  que  les  bracelets  dans  leur  origine  ne  faifoient 
qu’un  tour ,  que  la  vanité  multiplia  infenfiblement 

(  a  )  Quod  non  folum  divinæ  (  b  )  mfi  <Ts  t o7ç  fipaxictri  r o7ç 

majeftatis  confpe&ui  abominabile  xctp7roîç 

plurimum  redditur,  fed  etiam  hu-  (  c  )  Sabini  aureas  armillas  ma* 
manæ  confiderationis  obmribus  oc-  gni  pondefis  brachio  lævo  habue- 
currit  vehementius  abhonendum  5  runt. 
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jufqu’à  cc  que  le  bras  en  fut  tout  couvert  ;  ce  qu’il 
feroit  aifé  de  prouver  par  plufieurs  exemples  prefque 
de  la  même  efpece. 

Le  bracelet  qui  fuit  &  qui  a  été  trouvé  à  Autun  , 
ctoit  rond  ;  il  a  la  forme  d’une  bague  ;  aufli  à  la  place 
de  la  pierre  précieufe,  on  voit  un  rond  qui  étoit 
occupé  par  une  médaille  d’argent  de  l’Empereur  Ela- 
gabale,  avec  cette  Infcription  du  côté  de  la  tête  :  lmp . 
Antoninus  Plus  A  ut-  Sur  le  revers  étoit  un  Homme 
tenant  une  patere  fur  un  Autel  ;  l’Etoile  marque  or¬ 
dinaire  de  ce  Prince,  s’y  trouvoit  avec  cette  legende  , 
INVICTVS  SACERDOS  AV  G.  Le  Ca¬ 
binet  de  M.  Petau  eft  enrichi  d’un  femblable  brace¬ 
let  ;  l’anneau  &  la  médaille  ont  fauté  ;  mais  la  mar¬ 
que  ou  ils  étoient ,  relie.  Il  fut  trouvé  à  Amiens  par 
des  Maçons ,  qui  travailloient  à  la  Citadelle  de  cette 
Ville.  Ces  deux  bracelets  ont  tout-à-fait  l’air  d’être 
de  ceux  dont  les  Empereurs  n’honoroient  précisément 
que  les  perfonnes  élevées  à  la  dignité  de  Citoyen 
Romain,  {a) 

La  derniere  efpece  de  bracelet  fut  trouvé  au  bras 
même  de  quelques  fquelettes ,  qu’on  déterra  dans  la 
ville  d’Angers,  en  creufant  dans  une  maifon  qui  avoit 
fait  partie  autrefois  du  Palais  des  anciens  Comtes 
d’Anjou.  Tous  ces  bracelets  étoient  de  bronze  ;  cc 
qui  peut  faire  douter  de  ce  que  dit  Strabon  ,  que 
les  bracelets  des  Gaulois  étoient  d’or,  aufli-bien  que. 
leurs  coliers. 

Marcel  a  donné  le  deflein  d’une  couronne  ou 
diadème,  trouvé  dans  un  ancien  tombeau  ,  quip>57; 
fut  déterré  dans  la  Gaule  Narbonnoile  en  1605* 

(  a  )  Armillas  civibus  dederc  ,  quas  non  habcnc  externi. 
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fur  les  bords  de  la  Durance ,  parmi  des  offemens  & 
des  cendres.  Il  eft  compote  de  plufieurs  lapies  dé¬ 
tachées,  qui  s’emboëtent  les  unes  dans  les  autres,  &: 
qui  font  cnfemble  une  longueur  d’un  peu  plus  de 
deux  pieds.  Le  dedans  eft  tout  uni ,  &  le  deffus  eft 
chargé  de  pierreries.  Ces  lames  font  de  deux  for¬ 
tes,  les  unes  plus  grandes,  les  autres  plus  petites  :  les 
grandes  font  quarrées  oblongues  ;  les  petites  font 
quarrées  en  tout  fens ,  n’ayant  qu’un  demi-pouce  de 
longueur  &  de  largeur;  mais  ni  les  unes  ni  les  au- 
très  n’ont  prefque  point  d’épaifleur.  Ce  diadème 
s’ouvroit  par  derrière ,  par  le  moyen  d’une  agraphe 
qu’on  décachoit  ;  &  alors  on  le  plioit  ou  déplioit  com¬ 
me  on  vouloir.  A  l’endroit  qui  donnoit  fur  le  front 
étoit  enchafiee  une  médaille  ovale  d’or  fin  ,  qui  avoit 
deux  doigts  de  longueur,  fur  un  de  largeur,  dont 
le  milieu  étoit  relevé  d’un  camayeu  ,  qui  repréfentoit 
une  tête.  On  voit  des  diadèmes  femblables  fur  les 
Monnoyes  tant  Gauloiles  que  Francoifes. 

Les  bagues  des  Anciens  étoient  dans  la  même  efpece 
que  les  bracelets;  c’eft-à-dire,  qu’elles  étoient  à  l’égard 
des  doigts ,  ce  que  les  bracelets  étoient  à  l’égard  des 
bras  :  aufti  étoient-elles  de  même  métal  <5 k  de  même 
forme  ;  ainfi  il  n’y  avoit  que  la  diverfe  grandeur  qui  en 
fît  la  différence  :  encore  cette  grandeur  étoit-elle  comp¬ 
tée  pour  rien ,  quand  il  fc  trouvoit  des  perfonnes  qui 
avoient  les  doigts  aufti  gros  que  les  autres  le  bras  ;  car 
alors  elles  fe  fervoient  de  bracelets  à  la  place  des  bagues  ; 
témoin  l’Empereur  Maximin  qui  avoit  le  pouce  fi  gros, 
que  le  bracelet  de  fa  femme  lui  fervoit  de  bague.  (4) 
La  bague  dont  je  vais  parler,  n’auroit  donc  pû  ja- 
(  a  )  Pollice  ira  vafto  ut  uxoris  Dexti'ocherio  uteretur  pro  Annulü* 
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mais  fervir  à  ce  Prince  ;  puifqu’elle  n’a  jamais  été 
faite  que  pour  des  doigts'  d’une  groflcur  ordinaire. 

Cette  bague  a  été  trouvée  à  Arles  ;  elle  eft  enri¬ 
chie  d’une  pierre  précieufe  taillée  en  oôtogone,  avec 
ces  mots  gravez  ,  ARIl  A  GENIALIS  :  termes 
fort  rares,  mais  dont  la  lignification  fe  tire  de  ce 
paflage  de  Fellus  ;  Genialis  Leflus  ,  qui  Nu  pris  fternitur 
in  bono'  em  Genii  unie  &  appellatur.  C’étoit  donc  la 
bague  nuptiale  que  les  Latins  appelaient  ordinaire¬ 
ment  Annulus  Pronubus.  Deuxpaffages  d’Arnobe  tirez 
du  quatrième  Livre  de  l’Apologie,  qu’il  a  faite  en  fa¬ 
veur  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Gentils , 
confirment  la  définition  de  Fellus;  mais  ils  prouvent 
aufli  que  le  terme  Genialis  n’étoit  pas  fi  rellreint  à 
la  lignification  du  lit  nuptial,  qu’il  ne  marquât  en¬ 
core  en  général  &  les  lits  des  perfonnes  vraiment 
unies  par  les  nœuds  du  mariage ,  &  les  lits  lur  lef- 
quels  les  amans  obtenoient  de  leurs  maitreflcs,  les 
faveurs  qu  elles  ne  dévoient  pas  leur  accorder. 

D’oii  l’on  peut  inferer  que  nôtre  Arra  Genialis 
pourroit  être  aufïï-bien  un  témoignage  de  quelque  cm 
gagement  fait  contre  les  Loix,  que  faitfuivant  les  Loix. 

Il  eft  toujours  confiant  que  les  mots  gravez  fur  cette 
bague  ,  nous  apprennent  deux  acceptions  du  terme 
Genialis ,  dont  les  Grammairiens  anciens  &  modernes 
ne  parlent  point. 

Marcel  qui  donne  cette  bague  ne  dit  pas  de  quel 
métal  elle  étoit  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’elle  étoit 
d’or,  contre  la  coûtume  des  Romains,  chez  lefquels 
la  bague  nuptiale  éteit  non-feulement  ronde  &  unie, 
mais  encore  de  fer.  (  a)  L’anneau  dont  le  mari  ou  le  P  lin.  53./.  1. 

(  a  )  Nunc  fponfæ  Annulus  ferreus  mittitur,  ifque  fine  gemma, 
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fiancé  faifoit  prêtent  à  fa  femme  ou  à  fa  fiancée,  étoit 
line  marque  de  l’engagement  qu’il  contraôfoit  avec 
elle,  &  du  pouvoir  qu’il  luidonnoit  de  régler  toute  fa 
maifon.  Les  Romains  varioient  étrangement  la  mode 
déporter  leurs  bagues  ;  c’étoit  tantôt  à  un  doigt,  8c  tan¬ 
tôt  à  un  autre;  &  il  les  ont  tous  parcouru  à  l’exception 
du  doigt  du  milieu,  où  ils  n’en  mirent  jamais  :  c’étoit 
pourtant  le  doigt  privilégié  des  Gaulois ,  8c  celui  qu’ils 
.  avoient  choifi  pour  porter  leurs  bagues,  (a)  Ce  qui 
doit  s’entendre  également  des  hommes  8c  des  fem- 
mes  ;  car  ces  dernieres  portoient  certainement  la  ba¬ 
gue  ,  au  moins  nuptiale ,  au  doigt  du  milieu  de  la 
main  droite  ;  comme  il  eft  conftaté  par  deux  maria¬ 
ges  Gaulois ,  tirez  du  Manufcrit  de  M.  Charlier.  Il 
eft  vrai  que  l’Ouvrier  dont  s’eft  fervi  l’Auteur  do 
l’Antiquité  expliquée  pour  graver  ces  deux  maria¬ 
ges  ,  a  repréfenté  par  tout  le  nouveau  marié  mettant 
la  bague  dans  l'index  ou  fécond  doigt  de  fa  femme  ; 
mais  c’eft  faute  d’avoir  fuivi  les  deffeins  qu’on  lui 
avoit  fournis,  8c  qui  font  entre  mes  mains. 

Les  Monumens  qui  fuivent  font  d’autant  plus  cu¬ 
rieux  8c  intéreffans ,  qu’en  mettant  fous  nos  yeux 
l’ancienne  coëffure  des  femmes  foit  Gauloifes ,  ou 
autres  femmes  du  voifinage  des  Gaules ,  ils  font  une 
preuve  authentique  à  tout  égard  que  le  goût  8c  la 
mode  ont  leurs  bornes,  au-delà  defquelles  tout  le 
rafinement  du  fexe  ne  fauroit  aller  :  qu’il  a  beau 
être  fécond  8c  ingénieux  en  inventions  :  tout  le  pro¬ 
grès  qu’il  fait  fe  réduit  à  un  nombre  fixe  de  modes,  qui 
eft,  pour  ainfi  dire  ,  marqué  fur  un  cercle,  qu’il  ne 
fauroit  parcourir  fans  revenir  au  même  point  :  ce  qui 
(  a  )  Galli#  Britanniæque  in  mçdie  digito  dicuntiu*  ufc  annula. 
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fait  dire  à  Horace  qu’on  voir  renaître  tous  les  jours 
les  modes  des  fiécles  paffez  ,  de  que  celles  qui  ré¬ 
gnent  à  préfent  pafTeront  auffi  ,  pour  revivre  un  Art' 
jour,  (a) 

Voici  la  juftification  de  ces  veritez.  En  1705.  M. 
l’Evêque  de  Mâcon  faifoit  défricher  une  colline,  qui 
eft  dans  une  de  fes  Terres  à  trois  lieues  de  la  Capitale 
de  fon  Diocèfe.  Cette  colline  étoit  alors  couverte  de 
gros  chênes  de  haute  futaye,  couronnez  de  vieilleffe  : 
elle  eft  au  pied  d  une  montagne ,  elle  regarde  l’orient, 
ôc  n’eft  qu’à  une  demi-lieue  de  la  riviere  de  Saône , 
dans  la  Paroiffe  de  Montbellet.  Comme  les  chênes 
avoient  pouffé  de  profondes  racines ,  on  fut  obligé 
de  creufer  bien  avant.  En  un  certain  endroit  on 
découvrit  à  fix  pieds  de  profondeur ,  plufieurs  fe- 
pulcres  de  pierre  de  taille  ,  entr’autres  celui  d’une 
très-grande  femme  que  l’on  pouvoit  encore  mefurer, 
puifque  fes  offemens  étoient  en  leur  entier,  de  cha¬ 
cun  en  fa  place  ;  mais  ils  s’en  allèrent  tous  en  pou¬ 
dre  dès  qu’on  les  toucha.  Ainfi  on  n’auroit  pas  tiré 
un  fort  grand  avantage  de  cette  découverte ,  fi  eile 
eût  été  réduite  à  cela  ;  mais  heureufement  on  trouva 
près  du  crâne  de  cette  femme,  une  coefure  fort  par¬ 
ticulière.  C’étoit  un  ornement  de  fer  qui  avoit  une 
efpece  de  bourrelet  de  même  métal ,  le  tout  couvert 
d’une  lame  d’argent  fort  déliée,  ornée  de  quelques 
hachures  allez  délicates.  Cet  ornement  qui  étoit  lourd 
de  pefant ,  étoit  attaché  à  une  piece  de  fer ,  couverte 
auffi  d’argent ,  laquelle  formant  une  efpece  d’anfe , 
embraffoit  le  bourrelet ,  qui  étoit  vuide  de  de  forme 

(  a  )  Multa  renafeentur  qnæ  jam  cecidere  3  cadentquç 
Quæ  nunc  funt  in  honore. 
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ovale  ,  mais  moins  large  qu’un  ovale  régulier  ;  eri- 
forte  qu’on  peut  dire  que  fa  figure  étoit  en  tout  fem- 
blable  à  celle  des  bourrelets  dont  fe  fervoient  les  fem¬ 
mes  il  y  a  peu  d’années  pour  fe  coëfer.  La  grande 
piece  avoir  environ  fept  pouces  de  haut,  &  trois  pou¬ 
ces  dans  fa  plus  grande  largeur ,  qui  fe  prenoit  du 
coté  du  bourrelet,  d’où  elle  montoit  toujours  en  di¬ 
minuant  infenfiblement  jufqu’à  l’autre  bout,  où  elle 
avoit  un  peu  plus  de  deux  pouces  &  demi  de  large. 
Le  bourrelet  avoir  quatre  pouces  &  demi  de  lon¬ 
gueur. 

On  ne  fait  pas  en  quel  endroit  de  la  France  ont  été 
trouvez  les  trois  autres  ornemens  ;  M.  l’Abbé  Renau- 
dot  en  étoit  en  poffeflion  ;  ils  ont  paffé  par  fa  mort  dans 
le  Cabinet  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez.  Tous 
trois  ont  été  faits  fur  le  même  modelle  ;  tous  trois 
font  de  plomb  doré  par-defïùs ,  &  émaillé  de  rouge 
en  -  dedans.  Le  plus  grand  de  tous  a  un  bourrelet 
comme  celui  de  Mâcon  ,  mais  plus  propre ,  auffi- 
bicn  que  la  machine  qui  le  croife.  Les  deux  au¬ 
tres  ornemens  n’ont,  ni  ne  paroiffent  avoir  jamais 
eu  de  bourrelets.  Quoique  tous  les  trois  foit  petits, 
quand  on  les  compare  avec  celui  de  M.  l’Evêque  de 
Mâcon,  ils  font  encore  tous  plus  petits  les  uns  que 
les  autres.  Cette  gradation,  pour  ainfî  dire,  fait  efti- 
mer  qu’ils  ont  été  faits  pour  des  perfonnes  toutes  plus 
jeunes  les  unes  que  les  autres.  Ils  font  faits  en  for¬ 
me  pyramidale,  &  ont  trois  boffettes  par-deflus  ran¬ 
gées  une  &  deux ,  avec  un  deffein  formé  par  une 
efpece  de  cordon  de  perles,  qui  régne  principalement 
fur  les  bords. 

On  lie  balance  point  à  fe  déterminer  fur  l’ufàge 

de 
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de  fes  parures  ;  3c  Ion  ne  fait  point  de  difficulté  de 
dire  d après  Dom  Bernard  de  Montfaucon ,  que  ce- 
toient  des  parures  de  femmes  ,  mais  de  femmes  mor¬ 
tes  :  car  il  n’y  a  nulle  apparence  qu’un  fexe  fi  déli¬ 
cat  eût  voulu  s’affujettir  pendant  fa  vie  à  porter  un 
ornement  fi  lourd  3c  fi  gênant.  Ce  qui  paroît  conf¬ 
iant,  c’eft  qu’il  a  été  fait  à  l’inftar  de  ceux  que  por¬ 
taient  les  femmes  de  la  Nation ,  dont  étaient  celles 
qui  ont  été  enterrées  avec  cette  forte  de  coëffure  *,  3c 
qu’on  ne  l’a  fait  de  fer  3c  de  plomb ,  que  pour  durer 
du  moins  autant  que  le  tombeau  :  ce  qui  eft  arrivé, 
en  effet.  Il  n’eft  pas  fi  ailé  de  décider  de  quelle  Na¬ 
tion  étaient  les  femmes  qui  fe  paroient  ainfi.  On  ne 
croit  pourtant  pas  trop  s’éloigner  de  la  vérité,  en  affû- 
rant  qu’à  juger  de  la  Nation  du  fquelêtte  de  Mâcon 
fur  le  tombeau  où  il  étoit  enfermé,  il  eft  vrai-fem- 
blable  que  cetoit  une  Franque  ou  Françoife  de  la 
première  qualité.  Son  tombeau  étoit  du  moins  com- 
polé  comme  celui  des  anciens  Francs  de  groffes  pier¬ 
res  ;  fur-tout  celle  qui  couvroit  la  tête  ,  étoit  placée 
en  un  fens  tout  différent  du  corps ,  3c  avoir  huit  pieds 
de  longueur. 

Je  finis  en  difant  qu’on  voit  dans  ces  ornemens 
l’ordre  3c  la  ftruéfure  de  l’édifice  pompeux,  que  les 
femmes  élevoient  fur  leurs  têtes  il  y  a  quinze  ou 
vingt  ans. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  quelques  Dieux  inconnus .  Leberen.  Boccus .  Dieux 
Propices.  Bacurdus.  Tutele.  Epone  Déejje  des  Ecuries  , 
des  Etables ,  des  Muletiers ,  Voituriers ,  grc.  Aventia. 
Morijlafgus.  Agbon.  Verjugodumnus.  Dulovius.  Ins¬ 
criptions  fepulcrales  intere /Jantes . 

J'Ai  lang-tems  balancé  à  donner  les  noms  de  quel¬ 
ques  Divinitez  Gauloifes,  qui  font  abfolument  in¬ 
connues.  Des  noms  feuls  lans  explication,  ni  fon¬ 
dement  légitime  de  former  des  conjectures,  ne  me 
paroiffoient  pas  un  objet  digne  de  l’attention  des 
Savans.  D’ailleurs,  ces  noms  fe  trouvoient  dans  Gru- 
ter,  dans  Spon  6c  dans  les  autres  Antiquaires,  qui 
ie  iont  fait  un  mérite  de  les  recueillir  :  on  pouvoit 
les  confulter,  6c  avoir  recours  à  leurs  compilations: 
c’en  étoit  affez  pour  être  difpcnfé  de  furcharger  gra¬ 
tuitement  des  LeCteurs ,  qui  ne  cherchent  que  la  lu¬ 
mière,  l’inftruCtion  6c  la  vérité  j  tandis  qu’on  n’a  que 
des  ténèbres  à  leur  offrir.  Mais  enfin  cédant  à  je  ne 
fai  quelle  crainte,  que  des  Critiques  de  mauvaife  hu¬ 
meur  ne  vinffent  me  faire  un  crime  d’avoir  manqué 
aux  engagemens  qu’ils  voudroient  que  j’euffe  con¬ 
tractez,  en  vertu  du  titre  que  j’ai  donné  à  cet  Ou¬ 
vrage  -,  6c  ne  me  reprochaffent  d’avoir  fruftré  le  Pu¬ 
blic  de  la  connoiffance  de  quelques  Dieux  Gaulois  : 
j’ai  pris  le  parti  de  les  donner,  mais  détachez,  mais 
à  part  6c  à  la  fin  de  tout  l’Ouvrage  :  perfuadé  que 
leur  petit  nombre  6c  les  fyllabes  barbares,  qui  corn- 
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pofent  leurs  noms ,  ne  permettoient  pas  qu’ils  fiffent 
corps  avec  les  autres ,  ni  qu’on  les  rangeât  dans  au¬ 
cune  claffe.  En  effet ,  étoit-il  jufte  que  des  Dieux: 
tout  henffez ,  j’ofe  dire ,  d’épines ,  8c  enfevelis  dans 
l’obfcurité  la  plus  profonde  ,  fuffent  mis  en  parallèle 
avec  ceux  qui  préfentent  des  idées  qui  charment  non- 
feulement  par  elles-mêmes ,  mais  encore  par  les  lu¬ 
mières  quelles  répandent  fur  les  fiécles  paffez  ? 

Il  faut  avoüer  pourtant  qu’en  me  déterminant , 
j’ai  moins  agi  par  crainte  que  par  défir  d’obliger  le 
Public.  J’ai  réfléchi  fur  l’avantage  qu’il  pouvoit  re¬ 
tirer  d’avoir  ici  tous  ces  noms  raffemblez  :  par  tout 
ailleurs  ils  font  épars  dans  de  grands  Ouvrages,  8c 
fi  confondus  avec  tant  d’autres ,  qu’on  rifque  en  les 
cherchant  ou  de  les  perdre ,  ou  de  les  paffer ,  ou  de 
ne  les  pas  diftinguer.  Je  voyois  d’ailleurs  que  l’étude 
de  l’Antiquité  occupe  agréablement  les  honnêtes 
gens  ;  tout  le  monde  s’en  pique  8c  veut  y  faire 
des  progrès  :  ces  progrès  font  les  délices  des  perfon- 
nes  de  bon  goût  ;  8c  par  tout  l’on  fait  gloire  de  ra- 
maffer  avec  foin  les  moindres  Monumens  qu’on  dé¬ 
terre  :  ces  Monumens  relevent  aujourd’hui  le  prix 
des  Cabinets  des  Rois ,  des  Princes ,  des  Prélats , 
des  Magiftrats  ,  des  Savans ,  des  Curieux  :  tout  le 
monde  les  cherche  ,  les  veut  avoir  ;  8c  l’on  n’é¬ 
pargne  ni  foins  ni  dépenfe.  Sur  ce  pied  on  ne  man¬ 
quera  pas  de  rapprocher  de  ces  Monumens  les  réfle¬ 
xions,  que  je  fais  dans  cet  ouvrage  ,  8c  de  les  com¬ 
parer  enfemble.  Parmi  ces  pièces  rares  qu’on  pof- 
fede  ,  peut-être  s’en  trouvera  t-il  quelqu’une,  qui 
pourra  dilliper  les  nuages  qui  font  répandus  fur  nos 
Dreux  inconnus ,  8c  qui  fervira  aies  éclaircir  8c  à  les 
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faire  connoitre.  Car  que  faut- il  pour  cela  ?  une  Ins¬ 
cription  ,  un  relief,  un  fymbole ,  un  mot ,  un  trait , 
une  lettre  ;  tout  cela  porte  fa  lumière  :  fouvent  un 
feul  rayon  Suffit  ;  on  voit  tout  à  coup  ce  qu’on  n’a- 
voit  pu  voir  encore,  &:  que  tant  d’autres  n’avoient 
point  apperçu.  C’eft  pour  contribuer  à  un  fi  heu¬ 
reux  fuccês ,  que  je  donne  prefque  toutes  les  In(- 
cnptions  qui  parlent  de  nos  Divinitez  inconnues  : 
ces  différens  morceaux  s’entraident  mutuellement  , 
&  concourent  à  un  même  deftein  :  &:  ce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  faire  ieuls ,  ils  le  feront  peut-être  ou 
avec  d’autres  femblables ,  ou  avec  les  reliefs  qui  font 
dans  les  Cabinets  des  Antiquaires. 

Voilà  enfin  ce  qui  m’a  déterminé  à  placer  ici  les 
Dieux  Gaulois  inconnus.  On  ne  doit  pas  inférer  de 
là  que  je  prétende  donner  une  lifte,  un  catalogue 
exaéf  de  toutes  les  Divinitez  que  nos  peres  ont  re¬ 
connues  jl’entreprife  eft  impoftible  ,  &  j’en  ai  dit  la 
rai  ion  dans  la  Préface.  Il  n’eft  ici  queftion  que  de 
quelques  Dieux  moins  intéreifans,  fur  lefquels  les  Au¬ 
teurs  ont  gardé  un  grand  filence  ;  &  qui  ne  nous 
font  connus  que  par  quelques  Infcriptions  des  tems 
aifez  bas.  Je  reconnois  même  qu’entre  ces  derniers 
quelques-uns  auront  pu  échapper  aux  foins  que  j’ai 
pris  de  les  ramaifer,  de  les  chercher.  On  a  beau  fouil¬ 
ler  quelquefois  :  trop  d’exadlitude  nuit;  elle  fait  qu’on 
paffe  fouvent  fur  ce  qui  devroit  le  plus  frapper. 

J’ai  mis  au  nombre  des  Dieux  Gaulois  inconnus , 
quelques  Divinitez  que  je  reconnois  de  bonne  foi 
être  ou  Romaines  d’origine ,  ou  du  moins  avoir  été 
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communes  egalement  aux  Romains  &  aux  Gaulois  ; 
j  avoue  encore  quon  peut  connoitre  la  nature  &  la 
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qualité  d’un  ou  de  deux  de  ces  Dieux  :  mais  les  lumiè¬ 
res  qu’on  a  fur  tout  cela  font  fi  bornées ,  qu’elles  ne 
fauroient  tirer  les  Dieux  prétendus  de  la  dalle  ou  je 
les  ai  placez. 

On  ne  fait  ce  que  c’eft  que  le  Dieu  Leheren  : 
Keyfler  croit  que  c’étoit  un  Dieu  Aquatique  >  c’eft- 
à-dire,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  les  eaux  ;  il  veut 
encore  que  la  Divinité  qui  étoit  autrefois  honorée 
dans  la  Thuringe  fous  le  nom  de  Lahran ,  ait  été  le 
Leheren  des  Gaulois  :  mais  cela  ne  nous  avance  gue- 
res }  on  tirera  fans  doute  plus  de  fruit  de  la  Difier- 
tation  qu’il  a  pronnfe  fur  ce  fujet.  Voici  deux  Inf- 
criptions  qui  ont  fait  palier  le  nom  de  Leheren  juf- 
qu’à  nous  ;  elles  ont  été  trouvées  aux  pieds  des  Py¬ 
rénées  dans  la  Ville  de  Saint-Bertrand ,  Capitale  du 
Commingeois  fur  la  Garonne. 

LEHERENNO 

DOMESTICVS 
R  V  F  I  F. 

\  / 

V.  S.  L.  M. 

LEHEREN 

DEO 

TERTVLLVS 
V.  S.  L.  M. 

Nous  devons  à  la  même  Ville  la  connoilîance  du 
Dieu  Boccus ,  fi  pourtant  c’cft  un  Dieu  :  Gruter  l’a 
cru  ;  pour  moi  je  me  contente  de  citer  la  fource  où 
j’ai  puifé.  Y  y  iij 


\Apnd  G  ra¬ 
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Mi  P-  B  O  C  C  O 

HAROVSON 
M  VALEIVS 
I  V  S  C  I  N  V  S 
V.  S.  L.  M. 

N 

Il  feroit  difficile  de  dire  en  détail  le  nom  de  cer¬ 
tains  Dieux  ,  compris  dans  un  feul  mot  d’une  Inf- 
cription  trouvée  à  Nai  bonne.  C’eft  une  Ville  célé¬ 
bré  du  Languedoc,  autrefois  fi  cherie  des  Romains 

Ï)our  avoir  été  la  première  Colonie  qu’ils  eurent  dans 
es  Gaules,  qu’ils  l’appellerent  la  fceur  de  Rome.  Les 
Dieux  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Infcription ,  por- 
toient  le  nom  de  Propices ,  à  la  différence  fans  doute 
de  ceux  qui  paffoient  pour  inéxorables,  ou  pour  être 
portez  à  nuire.  Les  Dieux  Propices  feroient-ils  les 
mêmes  que  les  Averïunci  3  ou  du  moins  les  Dit  Boni  f 

ibid.  p.  4.  PROPITIS  DEIS 

>1G. 

*  Deux  Infcriptions  trouvées  à  Cologne  font  foi 
qu’on  y  adoroit  le  Dieu  Bacurdus  :  la  fituation  de 
cette  Ville,  qui  eft  furie  Rhin,  fait  douter  fi  ce  Dieu 
étoit  Gaulois  ou  Germain  d’origine.  J’avoue  qu  a  cet 
égard  l’origine  doit  être  indifférente  ;  puifque  quand 
même  Bacurdus  feroit  Germain ,  la  Religion  des 
Gaulois  n’en  fouffriroit  pas.  La  première  Infcription 
étoit  gravée  fur  un  Autel  haut  de  feize  pouces  . 
large  de  dix  ;  fon  diamettre  étoit  de  fept. 
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BACVRDO 
SACRVM 
M.  ALBANVS. ...  ibu.p.  sæ. 

PATERNVS 
O  P  T  I  O 
V.  S.  L.  M. 

T  T.  S  IL.  CO  N  S 

«H 

BACVRDO 

SACRVM 

T.  I V  L.  F  O  rT  V  N  AT  V  S 
PRO  SE  E  T  SVIS 
V.  S.  L  M. 

Tant  que  la  Ville  de  Bourdeaux  fubfiftcra,  elle 
confervera  le  fou  venir  des  Piliers  Tu  te  le  :  c’ell  le  nom 
d’un  Temple  fuperbe,  bâti  du  tems  des  Romains,  dont 
le  feu  Roy  fit  abbattre  les  relies  pour  former  une 
grande  efplanade  devant  le  Château-Trompette.  C’é- 
toit  un  perillyle  oblong  :  huit  colonnes  foûrenoicnt 
chaque  face  ;  5e  fix  les  deux  extrêmitez.  Chacune 
de  ces  colonnes  étoit  fi  haute  6c  fi  groffe,  qu’el¬ 
le  s’élevoit  au-delTus  des  plus  hauts  édifices  de  la 
Ville. 

Ce  Temple  avoit  pris  le  nom  de  Tutele  du  Dieu 
même  qu’on  y  adoroit.  Le  Dieu  Tutele  n’étoit  pas 
une  Divinité  particulière  6e  différente  des  autres.  Tous 
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les  Dieux  pouvoient  être  Dieux  Tuteles  :  le  terme  cft 
générique  .  &  il  fi unifie  Protecteur  ,  Patron  ,  Sauve- 
garde.  L’origine  de  cette  luperftirion  venoit  des  Ma¬ 
riniers  qui  ne  s’expofoient  jamais  (urmer,  fans  mettre 
le  vaiffeau  ou  navire  qu’ils  montoient ,  fous  la  pro¬ 
tection  &  fauve- garde  d’un  Dieu  ,  dont  ils  faifoient 
graver  la  Figure  ,  ou  quelqu’un  de  fes  plus  confidéra*- 
blcs  fymboles  fur  la  Poupe.  D’abord  tous  les  vaif- 
feaux  qui  compofoient  une  flote  ou  armée  navale, 
n’avoient  qu’un  même  Tutele ,  ou  Dieu  pour  Protec¬ 
teur  ;  dans  la  fuite  chaque  bâtiment  voulut  avoir  le 
fien.  Ces  remarques  fervent  à  développer  le  vrai  fens 
de  plufieurs  Fables  des  Anciens  -,  par  exemple  du  ra- 
vilfement  d’Europe  enlevée  par  Jupiter,  fous  la  for¬ 
me  d’un  Taureau  fendant  les  flots  :  le  fond  de  l’Hif- 
toire  étoit  qu’Europe  avoit  été  emmenée  dans  un 
vaiffeau,  qui  avoit  Jupiter  pour  Tutele ,  repréfenté 
fous  la  forme  de  Taureau. 

Il  efl:  vifible  par  tout  cela  que  le  Dieu  Tutele  n’é- 
toir  proprement  qu’une  Divinité  de  vaiffeau  :  cepen¬ 
dant  on  trouve  quantité  d’Infcriptions  confacrées  à 
ce  Dieu  dans  différentes  Villes  ;  ce  qui  feroit  croire 
que  île  culte  de  cette  Divinité  auroit  été  adopté 
indifféremment  par  des  gens  de  toutes  fortes 
d’arts  &  de  métiers  ,  ou  du  moins  par  les  Corps 
de  Villes.  Mais  il  paroît  plus  vrai  -  femblable  ,  que 
ce  culte  ne  fouffrit  jamais  d’altération,  &*qu’il  fut 
toûjours  le  partage  des  perfonnes  ou  qui  alloient 
fur  mer ,  ou  qui  commerçaient  fur  l’eau  ;  en  effet  je 
remarque  que  les  Villes  qui  honoroient  le  Dieu 
Tutele  j  étoient  fameufes  ou  par  leur  Port,  ou  par 
les  Rivières  qui  baignoient  leurs  murs  ;  les  trois 

Infcriptions 
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Infcriptions  fuivantes  juftifient  ma  réflexion  :  la 
première  a  été  trouvée  à  Bourdeaux ,  la  fécondé  à  Pé- 
rigueux ,  &  la  derniere  à  Cologne. 
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Solcure  Ville  de  SuifTe  &  Capitale  du  Canton  qui 

porte  fon  nom ,  adoroit  autrefois  la  Déefle  Epone. 
Ceux  qui  n’étoient  point  informez  de  la  nature  de 
cette  Divinité 3  ont  dit  que  cetoit  le  nom  dune  an- 
Tome  //,  Z  z 


Voyef  les 
?U)tes  du  P. 
Sirmond  fur 
ce  Concile. 
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cienne  Ville  de  France,  connue  feulement  par  le  Con¬ 
cile,  que  l’on  y  aflembla  du  tems  de  Sigifmond  Roy 
de  Bourgogne  l’an  jrxy.  Mais  jufqu’ici  on  n’a  pû  être 
d’accord  fur  la  fituation  de  cette  Ville.  Les  uns  l’ont 
mife  dans  le  Dauphiné,  les  autres  dans  la  Savoye, 
de  d’autres  enfin  dans  la  BaViere  ;  où  félon  les  der¬ 
niers  elle  fubhfte  encore  fous  le  nom  de  Bibruc  ou 

U  ,  1  4-  d  V  .J *  t  ■  *  , 

Pinburg.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  toûjours  confiant 
que  la  Déeffe  Epone  n’eft  point  une  Ville  déifiée  : 
i°.  Parce  que  les  Infctiptions  confacrées  à  cette  Di-* 
vinité  ,  n’ont  point  été  trouvées  dans  aucun  des  en¬ 
droits,  qu’on  loupçonne  avoir  été  la  Ville  où  le  Con¬ 
cile  en  queflion  a  été  tenu.  i°.  Parce  que  le  lieu  du 
Concile  s’appelloit  félon  tous  les  anciens  Manufcrits 
Epao,  &:  félon  feulement  un  fort-  petit  nombre  de 
recens  Epauna  ;  or,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  quadre  pas 
bien  avec  nôtre  Epona.  30.  En  dernier  lieu,  c’eft  qu’in- 
dépendamment  d’aucune  Ville  il  y  avoir  une  Déeffe 
Epona.  il  ;  1  ~  7  ; 

En  effet ,  outre  l’Infcription  de  Soleure  que  je  rap¬ 
porterai  dans  la  fuite,  plufîeurs  Anciens  nous  ap¬ 
prennent  que  les  chevaux  &:  les  étables  étoient  à  la 
garde  de  cette  EHvjftité;  de  que  les  Muletiers,  Voi¬ 
turiers  ,  Charretiers ,  eeux  qui  étoient  chargez  de 
fournir  Jes  chevaux  pour  les  Jeux  du  Cirque  ;  en  un 
mot,  ceux  quj  montoient  ou  conduifoient  des  bêtes 
de  charge  invoquoient  Eponç  ,  jutoient  par  elle,  de 
s’y  recommandoient  avec  les  animaux  qu’ils  vouloient 
conferver.  C’efl  ainfî  que  Juvenal  couvrant  de  con- 
fufîon  les  perfonnes  de  qualité  de  fon  tems  qui  fe 
donnoient  en  fpeôtacle,  dit  qu’ils  juroient  feulement 
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par  Epone,  &:  par  fes  images  peintes  dans  les  écu¬ 
ries.  (  a  ) 

Minucius  Félix  inve&ive  de  même  contre  l’aveu¬ 


htven.faty. 
8.  v.  157. 


glement  des  Payens,  &  met  au  grand  jour  leur  fo¬ 
lie  d avoir  confacré  dans  leurs  étables  jufqu’aux  ânes, 
en  y  dreffant  des  Niches  à  Epone.  (  b  )  Ces  paroles 
font  prifes  de  mot  à  mot  du  premier  Livre  du  Trai¬ 
té  de  Tertullien  ad  Nationes .  Le  même  Tertullien  Lib.  i.c.  n. 
releve  en  un  autre  endroit  la  honte  des  Payens,  d’a¬ 
voir  adoré  les  chevaux  &  toutes  fortes  de  bêtes  de 
fomme ,  &c  de  les  avoir  mifes  en  parallèle  avec  Epo¬ 
ne.  (  c )  Enfin  Prudence  ne  fait  mention  d’Epone ,  jfpolog.  c , 
qu’en  lui  donnant  pour  compagne  Cloacine  ,  Divi-  lS* 
nité  quin’avoit  pour  tout  relief,  que  celui  d’avoir  été 
trouvée  dans  un  Cloaque; 


Ncmo  Cloacinœ  aut  Eponœ  Juper  ajlra  Deabus 
Dat  folium ,  quamyis  olidam  perfoluat  acerram  , 
Sacrilegifque  moUm  m&nibus  rimetur  &  exta. 


Contra  V- 
nlonitas  vel 
Sabelhanos. 


Le  culte  d’Epone  confiftoit  principalement  à  pla-  ApuiMe - 
cer  fa  Statue  dans  une  Niche  ménagée  dans  une  Ecu-  tam- 
rie  ,  6c  ornée  de  bouquets  de  fleurs ,  qu’on  renou¬ 
velait  affez  fouvent  quand  la  faifon  le  permettoit. 

(  d)  On  faifoit  auffi  brûler  des  parfums  devant  fes 
images  :  on  l’invoquoit ,  6c  l’on  juroit  par  elle.  Hlero.  t.  4. 

Nous  apprenons  de  la  vie  de  S.  Hilarion  compo-  Par*;  (2-  coL 

*  *  •  *  ,  1  80.  edit  nov * 

.  ^  ■  '  - 

(a)  ...  .Jurât  '  theHos  cum  tua  Epona  coli  à  vo- 

Solam  Eponam,  &  faciès  olida  ad  bis. 

præfepia  picStas  /  d  )  Refp:cîo  pilæ  mediæ  ,  quæ 

(b)  Nifi  quod  vos  &  totos  afi-  ftaouli  crabes  luftinebau  in  pfo  ferc 
nos  in  tlabuiis  cum  veftra  Epona  meditullio  Eponge  funulacrum  re- 
confecraris.  fi  de  as  æ  licula.’  ,  .quod  accurate  co- 

(  c  )  Vos  tamen  non  negabiris  rollis  ’çofeis  equidem  rçcemibus 
&  jumenca  omnia  &  eundos  Lan-  fuerat  ornatum 

Z  Z  ij 


Selden 
Dits  Syr. 

141. 
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fée  par  S.  Jerome ,  que  le  Dieu  Marnas  renoit  lien 
de  la  Décile  Epone  à  ceux  de  la  Ville  de  Gaza  en 
Palestine  ;  car  il  y  eft  dit  qu’entre  deux  Citoyens  > 
qui  étoient  obligez  par  les  Loix  municipales  ,  de 
.fournir  aux  frais  des  jeux  du  Cirque  ;  l’un  étoir 
Chrétien  &:  l’autre  Payen.  Que  le  Payen  grand  ado>- 
rateur  du  Dieu  Marnas  ,  a  voit  jette  un  charme 
fur  les  chevaux  du  Citoyen  Chrétien ,  afin  qu’ils  ne 
puifent  point  courir ,  &  que  les  fiens  remportaflent 
la  victoire  ;  ce  qu’il  vouloir  faire  fervir  au  defavan- 
gc  de  la  Religion  Chrétienne.  Sur  quoi  le  Citoyen 
Chrétien  s’adreffa  à  S.  Hilarion  ,  lui  expliqua  fon 
embarras,  &  le  conjura  de  rompre  le  charme.  Le  Sains 
eut  de  la  peine  à  s’y  réfoudre  ;  mais  après  bien  des 
inftances  il  fe  rendit  ;  &  il  donna  au  Chrétien  un  pot 
de  terre  plein  d’eau ,  avec  ordre  de  la  répandre  dans 
lecurie  ,  fur  les  chevaux,  fur  les  chars,  fur  les  roues, 
même  fur  les  cochers.  Ce  qui  eut  un  fi  heureux  fuc- 
ces ,  que  les  chars  du  Chrétien  fembloient  voler,  tan¬ 
dis  que  ceux  de  fon  Adverfaire  pou  voient  à  peine 
remuer  &  s’embarrafioient  à  chaque  inftant.  Une  telle 
merveille  frappa  les  Spectateurs  ;  ils  ouvrirent  les  yeux, 
&  ils  avoüerent  que  Jefus-Chrift  avoit  triomphé  de 
Marnas. 

e  Marnas  eft  un  mot  Syriaque ,  qui  fignifie  Seigneur. 

•  Les  Payens  de  prefque  toutes  les  Nations  ne  quali- 
fioient  point  le  Soleil  autrement  que  du  titre  magni¬ 
fique  de  Seigneur;  ôc  par  ce  terme  abfolu ,  ils  n’en- 
tendoient  jamais  d’autre  Dieu  que  lui.  Le  Soleil  paf- 
foit  dans  leur  efprit  pour  faire  fa  courfe  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux.  Cette  derniere  circonftan- 
ce  auroit-elle  donné  lieu  au  Citoyen  Payen  de  Gaza, 
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d’invoquer  le  Dieu  Marnas  pour  lui  faire  remporter 
la  vi&oire  dans  les  Jeux'  du  Cirque  ?  Quoiqu’il  en 
foit  de  cela,  voici  l’Infcription  de  Soleure. 

DEAE  EPONAE  M.  OPILIVS  RESTIO 
MILES.  LEG.  XXII.  ANTONIANAE  P.  P.  F. 
IMMVNIS.  CO  S.  CVRA.  SALENS  VICO  stpudGm- 
SALODOR.  DD.  XXII.  K  AL.  SEPTEMBR-  4? %1' 

—  *  r  —  r-  •  .*  Ÿ  %  1  ' 

D.  N.  ANTONINO  A  VG.  ÏT  ET  SACER 
DOTE  H  COS.  V.  S.  L.  M. 

La  Suifle  fournit  une  autre  Divinité  Gauloife  , 
mais  bien  plus  inconnue  que  la  précédente  ;  elle  s’ap¬ 
pelle  Anjentia.  Ce  nom  eft  fi  étrange,  qu’il  ne  don¬ 
ne  aucun  lieu  à  la  conjecture.  On  peut  pourtant 
préfumer  que  cette  Divinité  étoit'fingulierement  ré¬ 
vérée  dans  les  Cantons  Suiffcs  :  car  les  deux  Infcrip- 
tions  qui  confervent  fon  nom,  ont  été  trouvées 
en  différens  endroits  de  ce  Pays.  On  pourroit  croire 
opiAventid  étoit  une  ancienne  Ville  déifiée,  favoir, 
Aventicum,  en  François  A'vencbes ou  If'viflifpurg  :  mais 
ce  qui  fait  qu’on  n’ofe  embraffer  ce  fentiment ,  c’eft 
que  cette  Ville  n’a  donné  ni  l’une  ni  l’autre  Infcrip- 
tion  ;  &  qu’il  eft  rare  que  des  Citoyens  ayent  laiffé 
leur  propre  Ville,  pour  en  honorer  une  autre,  à  la¬ 
quelle  ils  ne  tenoient  fouvent  par  aucun  endroit. 

La  première  Infcription  eft  de  la  petite  Ville  de 
Wylen  dans  leTurgow,  en  Latin  Veila. 


Z  z  iij 
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DEAE.  AVENT 
T.  TERTIVS 

Ibid.  p.  iro.  S  E  V  E  R  V  S 

C  V  R.  COLON...; 

IDEMQ.  ALL 
CVI.  INCOLAE 
AVENTICENS 
prIm.  OMNIVM 
O  B.  E  J  V  S  ERG  A 
SE  MERITA 
TABVLAM.  ARG 
P. . . .  L.  P  O  S  V  E  R 
DON  VM.  D.  S.  P.... 

EX.  H-S.  N.  CC.  L.  D.  XL 

L’Infcription  fuivante  a  été  trouvée  fort  proche 
de  Moret,  petite  Ville  de  Suiffe.  Ceft  le  premier 
des  quatre  Bailliages  qui  dépendent  du  Canton  de 
Berne, 
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DEAE  AVENTIAE 

i 

ET  GEN.  IN  COL  AU 
T.  JANVARIVS 
FLO  RI  ANVS 

ET.  L.  DOMITIVS 
DIDYMVS 

CVRATORES  COL. 

EX  STI  PE.  ANN  VA 
ADJECTtS.  DE  SVO 

H-S.  N.  L  D. 

\  ' 

Alife  Bourg  de  France  en  Bourgogne,  a  donné 
des  marques  de  fon  Antiquité,  en  produifant  une 
Infcription  qui  fait  revivre  un  Dieu  qui  recevoir 
les  voeux  de  nos  Peres  ;  ce  Dieu  efl  Moriflafgus ,  com¬ 
me  on  le  voit  par  l’Infcription. 

TI.  CL.  PROFESSVS  NIGER  OMNIBVS  HONORIBVS 
APVD  HAEDVOS  ET  LINGONAS  FVNCTVS  DEO 
MORISTASGO  PORTICVM  TESTAMENTO  PONI  IVSSIT 
SVO  NOMINEv ET  IVLIAE  VIRGVLINAE  VXORIS 
ET  FILIARVM  CL.  PROFESSAE  ET  IVLIANAE  VIRGVLAE. 

Si  l’on  confultoit  la  force  du  terme ,  Morifiajgus 
fîgnifieroit  celui  qui  préfide  à  des  lieux  marécageux 
&  aquatiques.  Cefar  dans  fes  Commentaires  parle 
d’un  certain  Moriflafgus ,  qui  étoit  Roy  des  Senons,  DebsllGdU 
quand  il  vint  dans  les  Gaules.  Sa  famille  de  voit  être  lnK  G' 
attachée  aux  Romains  )  puifque  le  même  Cefar  éta- 
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blit  quelque  tems  après  Cavarinus  fon  frere,  Roy* 
des  mêmes  peuples.  Ces  deux  freres  n’étoient  pas 
les  premiers  de  leur  fan  g,  qui  avoient  commandé  aux 
Senons  *,  leurs  Ancêtres  avoient  déjà  régné  ;  ainfi  ils 
ne  faifoient  que  leur  fucceder  :  cela  n’empêcha  pour¬ 
tant  pas  que  les  Senons  ne  confpiraflent  contre  Cavari¬ 
nus,  qu’ils  n’attentaffent  à  fa  vie,  &  ne  le  chalfalTent. 

Oihenart  dans  fa  Notice  de  l’une  &  l’autre  Gafco- 
gne ,  donne  deux  Infcriptions  confacrées  au  Dieu 
Aghon , 

A  G  H  O  N  I 
DEO 

L  AB  VSI  VS 
V.  S.  L.  M. 

DEO 

; .  G  H  O  N  I 
..  AVLINI 
..  AVRINI 
V.  S.  L.  M. 

Hefychius  dit  que  les  Dieux  Agons  ou  Agoniens, 
préfidoient  aux  Jeux,  (a )  Au  contraire  Henry- Eftien- 
ne  fur  l’autorité  de  Pollux  &  d’Euftathe ,  dit  que  c’é- 
toient  les  Dieux  Tutélaires  du  Marché. 

L’Eglife  de  S.  Acheul  étoit  autrefois  la  Cathédrale 
d’Amiens  ;  elle  eft  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ;  &C 
pofledée  par  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin. 
Quelques  réparations  qu’on  y  faifoit  il  y  a  environ 

(  a  J  Ayûvioi  0ü )  çî  T»y  7 rpotçcàjiç* 


cinquante 
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cinquante  ans ,  donnèrent  occafion  à  la  découverte 
d’une  Infeription ,  qui  fut  donnée  pour  la  première 
fois  par  M.  Ducange ,  dans  la  Diflcrtation  qu’il  a  faite  N.  54. 
fur  les  Médailles  du  bas  Empire. 

pro  salvTe  eT 
vicToria  exx.  g 

APOLLINI  eT  VER 
IVGODVMNO 

Tribvnalia  D V A  * 
seTvbogivs  esvggi 

F.  D.  S.  D. 

Vcrjuvpdumnus ,  eft  un  Dieu  vraiment  Gaulois  ; 
il  n’eft  point  de  fyllabe  qui  ne  foit  marquée  au  coin 
de  la  langue  de  nos  ancêtres  ;  mais  on  en  ignore  l’en- 
tiere  lignification.  Tout  ce  qu’on  peut  favoir ,  c’eft 
que  c’eft  un  mot  compofé  de  Ver\  qui  fignifie  grand, 

&  de  quelque  autre  terme  tout- à-fait  inconnu. 

Vaifon,  Ville  &  Evêché  de  Provence  du  Comtat 
Venaiffin,  honoroit  le  Dieu  Dulovius ,  fur  lequel  il 
n’eft  pas  même  permis  de  deviner.  On  remarque  feu¬ 
lement  qu’entre  trois  pierres  qui  ont  confervé  fon 
nom  ,  le  Dieu  Dulovius  eft  repréfenté  entouré  de 
lauriers,  fur  le foubaffement  d’une  de  ces  pierres,  qui 
eft  taillée  en  Cippe. 

D VLO VIO 

INO  DVLOVI  VIVOS 
Tome  IL  A  a  a 


v 
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D VLLOVI 
-  M.  LIC  INI  VS 
GO  AS 
V.  S.  L.  M. 

L’Infcription  fépulcrale  la  plus  finguliere,  qui  ait 
peut  -  être  jamais  paru  ,  eft  celle  qui  eft  gravée  fur 
Hijl.  Acfr  une  urne  ou  tombeau  quarré  de  marbre  blanc ,  que 
dim.'  t.i.  je  pere  ja  chaize  apporta  en  1706,  au  mois  de 
Juin  à  l’Academie  des  înferiptions. 

La  première  face  de  l’urne  &  celles  des  deux  co¬ 
tez  ,  font  chargées  de  bas  reliefs  :  les  bas  reliefs  des 
deux  cotez  font  femblables,  &  repréfentent  un  Ci- 
gne  qui  fond  fur  un  oifeau  qui  fuit ,  &:  qui  ne  pa- 
roît  qu’à  demi  :  au-deffus  de  l’oifeau  fuyant  eft  une 
tête  de  Bélier ,  d’une  corne  duquel  pend  une  ban¬ 
delette  ondoyante. 

Au  milieu  de  la  face  de  devant  eft  repréfenté  Sul- 
picius  Notus ,  à  l’honneur  duquel  le  Monument  eft 
érigé  ;  il  eft  étendu  nud  &:  un  peu  de  front ,  ap¬ 
puyant  fa  tête  fur  le  bras  gauche.  A  chacun  des  an¬ 
gles  fupérieurs  eft  une  tête  de  Belier,  doit  pend  un 
cordon ,  auquel  eft  attaché  un  fefton  de  feuilles  de 
chêne ,  qui  forme  par  le  bas  une  efpece  de  couron¬ 
ne  Civique.  Les  deux  angles  inférieurs  font  occupez 
chacun  par  un  aigle  éployé  &;  effrayé,  tourné  vers 
le  corps  de  Sulpicius  Notus.  Au  haut  de  la  même 
face  ,  on  lit  dans  un  cartouche  quarré  cette  Infcrip- 
tion  en  beaux  caraéleres  Romains  ; 
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D.  M. 

S VLPICIO 
NOTO  ADESTE 
SVPERI 

Le  fens  de  cette  Infcription  eft  une  priere  que  le 
défunt  fait  aux  vivans,  qui  paffent  près  de  fon  tom¬ 
beau  ,  de  ne  point  fouler  fes  os ,  de  ne  point  violer 
le  lieu  où  fes  cendres  repofent ,  de  répandre  de  leau 
ou  de  faire  quelque  libation  ,  d’appaifer  les  Dieux 
infernaux  ,  de  former  en  fa  faveur  des  vœux  dont 
il  puiffe  tirer  quelque  fruit ,  ou  enfin  d’offrir  pour 
lui  quelque  facrifice.  C’eft  fur- tout  ce  que  femblent 
marquer  les  têtes  de  Bélier  ornées  de  bandelettes  ; 
félon  quoi  ce  feroit  un  Criobole,  que  demanderoit 
Sulpicius  Notus.  Il  eft  vrai  aufli  que  ces  têtes  de  Bé¬ 
lier  pourraient  être  des  marques  d’un  Criobole,  qu’on 
aurait  offert  à  fes  funérailles. 

Sur  la  formule  adejle  fuperi,  qui  n’eft  point  ufitée 
dans  les  Infcriptions ,  &e  qui  eft  la  feule  où  ces  ter¬ 
mes  foient  employez,  MM.  de  l’Academie  des  Inf¬ 
criptions  ont  obfervé  qu’une  expreflion  qui  paraît  « 
nouvelle  &  finguliere,  ne  renferme  pas  toujours* 
de  grands  myfteres  ,  de  qu’elle  rentre  dans  l’ordre  « 
commun  ,  quand  on  n’a  point  d’intérêt  à  la  faire  « 
trop  valoir.  '  « 

Quant  à  l’explication  des  bas  reliefs  ;  les  Cignes 
des  faces  des  deux  cotez  comme  oiieaux  de  bon  au¬ 
gure  ,  de  qui,  félon  la  Fable,  chantent  mélodieufc- 
ment ,  quand  ils  font  fur  le  point  de  mourir  ,  mar¬ 
quent  la  fin  glorieufe  de  Sulpicius  Notus.  Les  oi~ 

A  a  a  ij 
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féaux  fur  Iefquels  les  Cignes  fe  ruent ,  expriment  le 
fort  que  dévoient  attendre  fes  envieux,  8c  ceux  qui 
violeroient  fes  cendres.  La  Couronne  civique  défi- 
gne  les  fervices  confïdérables ,  que  Sulpicius  Notus 
avoir  rendus  à  fa  patrie,  8c  combien  il  avoit  bien  mé¬ 
rité  de  tous  fes  Concitoyens.  Les  aigles ,  fymboles 
des  Légions  Romaines,  témoignent  par  leur  frayeur 
la  part  que  Rome  8c  l’Empire  prenoient  à  la  perte 
de  Sulpicius.  Je  ne  fai  même  fi  ces  aigles  ne  fcroient 
pas  là  pour  fignifier  les  avantages  que  Sulpicius  No¬ 
tus  auroit  remportez  fur  les  armées  Romaines,  dans 
quelque  révolte  des  Gaules. 

M.  Lancelot  de  l’Academie  des  Infcriptions  8c  bel¬ 
les  Lettres ,  m’a  communiqué  d’une  maniéré  très- 
obligeante  une  Infcription  fepulcralc  de  la  ville  de 
Die  en  Dauphiné  :  il  l’a  copiée  fur  les  lieux  exempte 
des  fautes ,  avec  lefquelles  elle  a  été  d’abord  impri¬ 
mée  dans  un  voyage  littéraire. 

D.  M. 

LIBERORVM  AC  CON 
I  V  G  I  B  V  S  PVBLICI  CALIS 

TI  ET  IPSIVS  CONSECRATVM 
CVM  BESE  VINEAE  ARE  P. 

EX  CVIVS  REDITV  OMNIB 
ANNIS  PROLIBARI  VOLO 
NEMINVS  XV.  V.  S.  E 
H.  T.  H.  N.  S. 

Ce  Monument  contient  une  fondation  à  pcrpcJ 
tuité  d  une  Libation ,  qui  devoit  fe  renouveller  tous 
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les  ans.  Oh  afligne  les  revenus  de  deux  tiers  d'une 
'vigne  y  pour  fournir  aux  fraix  de  la  Cérémonie.  Le 
terme  de  vigne  effc  fuivi  dans  l’Infcription  de  ces  qua¬ 
tre  lettres  A  R  EP.  M.  Lancelot  a  fait  voir  dans  un 
difeours  Academique  qu’elles  font  l’abregé  du  mot 
Arepennis ,  d’ou  les  François  ont  fait  le  mot  d’arpent. 

Ce  terme ,  félon  Columelle ,  eft  certainement  Gaulois  ;  /,;/».  5.  e.  x. 
&  il  fignifioit  un  efpacc  de  cent  cinquante  pieds  ; 
qui  ne  faifoient  que  le  demi -arpent  Romain.  (  a  )  Ce- 

(>endant  plu  fleurs  habiles  Grammairiens  font  venir 
e  mot  Arepennis ,  les  uns  de  àrare,  labourer,  travailler 
la  terre  ;  les  autres  d’ Arvipendium  mefure  d’arpenteur  : 
toutes  origines  faillies,  &  qui  tombent  d’elles -me¬ 
mes.  D’autres  ont  recours  à  la  Langue  Danoife  ,  & 
ils  font  venir  ce  terme  de  aërt  &  de  pand ,  qui  figni- 
fient  terre  borne  e ;  enfin  les  Bollandiftes  le  dérivent  de  S& 
deux  mots,  moitié  Gaulois ,  moitié  ancien  François*, 
favoir  ,  d'ard  ou  erd  terre  ,  ôc  de  pand  ou  pend  quarté. 

Ce  qui  fuppofe  que  l’efpace  de  terre  compris  dans 
Y  arepennis  des  anciens  Francs  &  Gaulois,  étoit  quarré 
dans  fon  origine. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  lettres  Arep.  font  l’a¬ 
bregé  de  Arepennis;Sc  que  Arepennis  fignifie  ici  un  demi- 
arpent  Romain  ;  il  eft  toujours  confiant  que  ce  terme 
dans  l’Infcription,  peut  fort  bien  fignifier  toute  autre 
chofe  qu’une  mefure  de  terre  ;  favoir  une  élévation  , 
une  colline  ou  montagne;  car  les  Gaulois  dans  leur  Lan¬ 
gue  fe  fervoient  de  la  fyllabe  arJ  comme  d’un  article  ; 

&  pen  ou  penn  chez  eux  fignifioit  un  lieu  élevé  >  un  Jom - 

(  a  )  Gnlli  Candetum  appellant  dum  150.  qnod  aratores  Candetum 
in  areis  urbanis  fpatium  centum  nominant ,  femi  jugerurn  qiiûque 
pedum ,  in  agieftibus  autem  pc-  arepennem  vocant. 

A  a  a  iij 
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met,  un  chef,  &c.  Ainfi  Arepennis  pourroïc  marquer  que 
la  vigne ,  donc  l’Auteur  de  l’Infcription  contacte  les 
revenus  à  la  dépenfe  de  la  Libation ,  étoit  lur  un  lieu 
élevé ,  fur  une  colline ,  ou  fur  le  panchant  de  quel¬ 
que  montagne.  Mais  cela  ne  mérite  point  d’arrêter 
plus  long-tems  le  Lecteur  : 

Voici  comme  je  lis  l'Infcription  entière  ;  D  1 1  S 
MAN1BVS  LIBERORVM  AC  CONIVGIBVS 
PVBLICI  CALISTI  ET  IPSIVS  CONSECRA- 
TVM  CVM  BESE  VINEAE  AREPENNIS  EX 
CVIVS  REDITV  OMNIBVS  ANNIS  PROLI- 
BARI  VOLO  HEMINIS  QVINDECIM  QVIN- 
QVE  SEMILIBRIS  FARRIS  HIC  TVMVLVS 
HAEREDES  NON  SEQVITVR  ;  c’eft-à-dire,  aux 
Dieux  Mânes  des  En  fans  &  des  Femmes  de  Publicus 
Calijlus  y  qui  fonde  tous  les  ans  à  leur  honneur  des  Li¬ 
bations  y  conhftant  en  quinze  hemines  de  vin ,  de  en  cinq 
pains  de  demi  -  livre  ,  fur  les  revenus  de  deux  tiers  d'une 
vigne  de  demi  arpent  Romain.  Ce  Tombeau  ne  paffe  point 
aux  Heritiers. 


Fin  du  cinquième  &  dernier  Livre. 
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C«  -  Dieu  Cuivre  .  41 
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ti  d'un  <vat\  V--.Cv.-  1  cm  wvage 
vi.ï  's  les'  Gaules .  ü  *.•  .  *  /  -  Set  vi<  per 
un  IVn-c  helvüc  en  f-bnuoe  ,  *  Sx 

C  ■  •  Capitaine  Ro'.tuin,  te  tir  porta 
le  Frure.ni  vl.îite.in  vies  Cimhrc$, 
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c  hatVcte ,  IX*  />*/» 

<■  •  '  v  ■  Pieu  vies  Gaules  .tvittittein  te 
picicme  VS:,  x  Sv.  v1*»  te.  me  vie  ion 
uv'.n  .  K  vV.  Quel  e.v'ic  Uvict  .le  km 
.stee  V  S  -  VSo  V  *Qv  K  e  : .  >o  dit 

te; e mes  v\u  -.te. s .  *  <»>»  Svu  lv»nv',oes 
0  eu, es  .  4  v.m,-  Fus  pom  Iriwhus 
Pieu  vin  vin,  *  ox.  U  |v>U\ou\  vtvv* 
Ivîv  v  luis  S  \l> u\s ,  "  \o  1 .  N,m  pis 
F  o  >,  i\us  l 'ion  .In  \  m  %  1  * 

G'  '•  •  ,  Untlon  l^irc  avec  vie  louve  . 

oS  V  .  l Av'it  lu  Iv'itlou  vies  t  el. 
tes,,.  .*  r.  Svtu  v'.ieni  tvuic  ,  *  v  c?  » 

<  «■  .  intCvlvMtt  il  te  tenu  |\uu  w'nt 

kuiic  'es  v.evm.nns  üve.  ;tv<tm.n;e , 

(  *•  s^j  eut  i'  \tuque  ett  |vurtH|S' ,  ts 
e  ‘  *.u;.(  le  K,  F. A  si^vuju  ou  v^uSa 

Pu  vl'un  iv'mFe.ui  tunive  .;  Ikvtxtvcs  , 
V  ! 

G  .  nt'ivt  vie  v^ue'v^ues  Pivnute-, 

lem  vuiginc  Sv  lem  u.ume  .  4  ,’t  o, 

i  ,  \ls,Vve'> 

<■  ?  >.  .et >  (les  n'e.vv.eot  jvlnt  »v“- 

v  v'; t un \  jvn  les  t  !.U)loi>  ,  -  :  • 

vies  Gjmlois ,  M  • 

1  J.'.  -  .  .ttbiv  v^Ul  vMvtîi  vl.tus  li 
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,  4  »»cv  a  .  .  tSvs 

C<:  s-.».),  Rv'i  vies  Serions  eulsii  sur  Ce  1  •'<  A-  ?•; ■*  ^slcU  tquiem  .l'un  Kx>À.ur 

ûr  ,  vV Cuise  p.u  les  tiens  ,  ;<s$  ,;ef  qui  icpietemv  un  ii'tilu'  i.tvnt»uV 

GV.  lùirtuei  luint  Kilien;  ptlirquevi 
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Crttf,  honneurs  qu'ils  vcnvloionr  ,1  lu 
nouvelle  I  une  .  o  \  ,  ,  oN-,  V\>ye: 

(i.i bv  t -x. 

Cr:  Ae  {  l;r  vie  )  qui  vouvioit  lcset!env?Us 
vies  mon  s  ,  ;i>- 

Cr:r,*-:  r-<  (  locieté  vies  )  :v  ; 

GV>-/v  •  t  einetenre  uvee  une  feule  tètr  , 
*  1  S  . 

fev/r  porte  en  pompe ,  *  <0.  Cr  que 
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Cf  t: r  honorbe  vi.ms-  les  Curies  i  !.i  m> 
nirrcvles  S.intotliraees  ,  40  ,  ^r.  Mite 
un  nombie  vies  Piouv  Ce. bu  es ,  C 


lui  tut  vhev.il  ttui.m  .  ,  v  Ijo  1 

C  ».  •:•/•.*•  Roi  tic  l  unée  icp.-cfeitts'  (tu 
une  Mv'tljiille ,  '  ' 

.iôvîvttA  du  mort  pawkv,  pu  Ifcs  p^eiw  , 

X*)>  -  ,j 

Cv.  t?  '  -  .  le  v  iique  .îe  l'lucvvn  qtvvit 
vl'une  peuu  .le  elucu  nu(\uU  ,  ..^4  \>* 

GC.a,.- ,  iui  ni  II  i\- s  vie  b  l.tlne,.  •;» 

C  s.  -i.  J.  Roi  .le  Ij.wkc  .  tu  nivmue 
(uvoute.  V  ^:v V.t  hcv  he  trouvée  drus 
Ivuuonilm.'Ut  bous  lu  iCe  ,  ar  -  Pet 
niptiou  vie  lu  vlvV.uiveue  vie  Ion  tvm 
beau.  1  < ^  \VinaUiK\ilt  ,  uÜvAVth 

tombeau  ciiw'yc  ù  Fouis  U'.  Grind» 
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r  nés ,  178.  Sulevés ,  177.  Srulphes  *^4. 

Syley anus  ,  1.90.  Triviès,  179.  Tute- 
n fié ,  aôiO).  s: 361.  V ai&mt ,  ■  20 o .  V incms , 
*  83 .  V  ali  an  us y  8*  Vole  gus  *  ,  n  :  I4  3 
Infcriptions .  Sépulcrales ,  la  pliiparL  con- 
facrées  aux  Dieux  Mânes ,  247 , 1  £4 , 
r  25.5  ,  256,  257 , 259  fziâQipiafîp  f  282 * 
2831,  187,!  zS8y  jojsïjœFï ■fioTjifi}, 
.37  i-  ,  372  ,  373 

Infcription  i  rhonnèur  d’un  Temple-  j  73 . 
À  l’honneur  de  l’Empereur,  Hadrien  , 
100 

Infcription  Grecque  écrite  $uçjxQ>fSov  l 
origine  des  faut  ts  qui  :  fourrafllbn  t  dand, 
lesrlufcriptioirs  ;  nonn^ap  183  1 
1min fui  Di vini  té  d’Alemagner,  •  Ê4 .6 

Ifaac  lié  par  Fon  pere  pour  être  immo- 
.  le,  *  59. 

Ifis  enlevée  par  des  Serpens.,  66::-<kào- 
rée  dans  les  Gaules,,  r yt  pjufqu’àc.^y. 
-iHqnosrée  ir.'Paris'.jCji^^  A  Melon  $-147*. 

6  fttiv.  Divinité  particulière  des  'Sèe- 
ves,  139.-  DéefTe  de  la  Navigation  L 
140.  Iln’efi:  pas  certain  qn’Ifis  ait  été 
honorée  par  les  Patifii  a^aftt.  la  domi- 

- :nationu.des ’Rionn'àl ns  ,■  1  *  ,  e  C,  .ht  14  4. 
Ifles  voiiînesode  [l'Angletdrre ,  habitées 
Feulement  par  des  Druides?  6c  des 
Driudeflés  ,  4.  Ifles  de  l’océan  Britan¬ 
nique  confacrées  aune  Divinité,  67. 
Etoient  defertes  ou  habitées  feule¬ 
ment  par  des  Druides  6c  des  Druïdef- 
Fes  ûfyn.’jrjnfà  oideîh'aV  cf\  ûrri 
Ii-Porons  termes  Gaulois  gravez  (iiA'riUn 
fort  périr  relief  ',  16$.  Ce  qu’ils  figniA 
fiçm.,  t  q  «.  èr..  .  7  .ô;  t  -Wt  v Ï7$ 
IJfi  Bourg  auprès  de  Paris,  aiurçfe>iâ$â6i- 
iflûdf  àTfisyr,  noir,  h  ?r:n  •;  ?  u:t  \ 
Is-Tdlu  ;  termes  Qwi<>is ,  gravez .  fitt/wn 
jMoirambîirjyi-^^.l  ?.Co  ^qu’ils-  frgniA 
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fient,  173»  2-74 

Juifs  (  les  )ont  adoré  le  Serpent  d’airain, 
119  y  110—  Ont  vécu  en  France  félon 
leurs  loix  &  leurs  ufages ,  jufqu’au 
treiziéme  fiécle ,  316,317 

Juliay  nom  donné  à  plufieurs  Villes, 

2C2  ,  .  V  •  .  c  é  i 

Julien  Vu4poftat  ;  fon  Epigramme  fur  la 
boiffon  des  Celtes ,.*97,  23.-  Portoit 
une  barbe  qui  refiëmbloità  celle  d’un 
bouc,  100.-  Célébré  dans  la  Syrie 
une  fete  de  Cybele,  37.-.  Son  fyftême 
,  fur  la  nature  des  Dieux  ,  208 

Junon  reprefentée  à  la  Gauloife  ,  *  7.  Son 
culte  paroît  n’avoir  point  été  reçu  dans 
les  Gaules  avant  la '  domination  des 
Romains,  *7.-  Eroit  fterile,*  10.  Mere 
d’Hebé,  là-même.  Honorée  dans  les 
Gaules  par  des  victimes  humaines , 
*  3  9  ,■ ■*  43 . •  Appelléc Hera  ,  :  16$ 

Junon;  différence  de  Junon  au  fingulicr 
&de'Junonau  pluriel  ,  161.  Chaque 
femme  avoir  fa  Junon,  là-même.  Ce 
'  que  c’étoit  que  cette  Junon  ,  162 

Junen-Lucine  ;  Divinité  invoquée  par  les 
(  femmes  qui  éroient  à  terme  ,  î6i.  Ety¬ 
mologie  de  fon  nom  ,  là-même. 

Ivoire  (  pointes  d’ )  pour  armer  des  jave¬ 
lots  ou  des  flèches ,  1  31 4 

Jupiter  reprefeoté  jeune,  *  8—  F  toit  peut- 
être  Jupiter  Tonant  ou  le  T.  ranisdes 
Gaules  .  *  8.-  Enfant,  confié  «  ux  foins 
d’Adrafte,  *15.  T ransforr .é  en  Ci- 
gne  ,  *  8  ï .  Jupiter  Ammor  portoit  des 
cornes  recoquillées,  ioj.  Jupiter  Fe- 
retrîen ,  7 

.7:-  J.:'.,  t.  J-Jj.hr 

K 

]  b’ùii  t  aeF  y’)  .  ci;  v  m 

maS’D  Véritable  fignification  de  ce  ter¬ 
me  ,  248 

Keifler{  M.  )  fon-  fentiment  fur  le  Dieu 
y  Volianüs ,  16.  Corrigé,  93,94,  pj. 

Réfute,  154,  155 

Kilien  (Saint  )  mis  à  mort  avec  fes  Com¬ 
pagnons  3  pourquoi ,  49 

Kneph ,  nom  que  ics  Egyptiens  donnaient 
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au  Serpent-, pourquoi, 118. Voyez  Cnepb , 
Krut'Xman ,  terme  Alemand  ,  fa  fignifica¬ 
tion  ,  *31.  Nom  donné  à  Hercule  , 
là-même .  Statué  de  Krtitzman  ,  6c  fon 
fort,  ^  "*  31 ,  *  3  z 

K M/maffidj  fêtes  des  Egyptiens ,  36 

K «o/xaç-itp/ît ;  ce  que  c’étoit,  là-même, 

L 

r>»  f  t  'V 

<  O  ..C  SC’î  fXJdi  i  3  J  .  A;  - 

y4c  célèbre  par  le  concours  des  Gau¬ 
lois,  qui  s’y  rendement,  57.  Voyez 
Helanus. 

Lacs  (  les  )  déifiez  dans  les  Gaules  ,  117 
Lâche  fis ,  une  des  Parques  ,  156.  Sa  fonc- 
-  tion&  fa  tâche  y  157 

Lahran  Dieu  honoré  dans  la  Thuringe, 
557 

Laitues  (  des  )  fauvages  guériffent  la  fte- 
rilité  de  Junon  ,  *10 

Lames  efpece  de  Sorcières  ,  61 

Lamies  (  les  )  dépeçoienr  les  enfans ,  60 
Langue  (  la  )  des  Gaules  originairement 
la  même  que  la  Grecque,  *  56  , 141 , 
142,145,144 

Lares  (  Dieux  )  Infcriptions  en  leur 
honneur,  164 

Latins  ( les)  imitoient  jufqu’aux  défauts 
des  Grecs,  22 

Leanès ,  terme  Celtique,  fa  fignifica¬ 
tion  ,  99 

Leda  reçoit  Jupiter  fous  la  forme  d’un 
C  igné  ,^81.  Accouche  de  deux  œufs , 
là-même. 

Leheren  Dieu  Gaulois,  357 

Leibnit^(  M.  )  fon  fentiment  fur  Cer- 
nunnos ,  96 

Lémures }  ce  que  c’étoit  ,  2x3 

Len ,  terme  Celtique  3  fa  fignification  , 

% 

Lettres  écrites  aux  morts  ySc  jettées  dans 
le  bûcher,  214 

Libitine  Déeffe,  étoit  Venus,  269.  Les 
Romains  achetoient  dans  fon  Tem¬ 
ple  tout  ce  qui  concernoit  les  funé¬ 
railles ,  269.  Les  Romains  payoient 
à  fon  T emple  un,  tribut  pour  chaque 
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perfonne  de  la  famille,  qui  mouroit , 

*74  x  4; 
Libitine  prife  pour  Proferpine  ,  la-meme. 

Voy ez  V enus  Inferieure . 

Lievre  employé  à  l’ufiige  des  Augures  , 

*  H 

Z/7/VÀ  >  terme  Hebreu ,  fa  fignification , 
109 

Li  on  (  la  dépoiiille  du  )  fymbole  de  plu* 
fieurs  Dieux,  *  16 

Lion  Ville  ,  fa  fondation  ,  *  80 

Z/p/tf  (  Julie  )  corrigé,  103 

Lit  des  femmes  accouchées  ccnfacré  aux 
«  Maires,  *  1 6j 

Livre  de  compte  des  Gaulois  jetté  dans  le 
bûcher,  pourquoi,  214 

Lien  terme  Celtique,  fa  lignification, 

89 

Lobineau  (  Dom  )  fa  Diflertation  fur  les 
Monumcns  de  la  Cathédrale  de  Pa¬ 
ris,  ■*  4  9 

Loi  (  la  )  Salique  fuppofe  que  les  Francs 
ou  François  ne  faifoient  gueres  brûler 
leurs  morts,  325 

Lucain  guindé  dans  fes  pensées ,  219 

Lucine  préfidoit  aux  accouchemens  ,  159. 
Sa  fête  célébrée  par  les  Dames  Ro¬ 
maines  ,  166,  169.-  Etoit  la  Lune, 
169  ,  170-  Elle  préfidoit  à  la  généra¬ 
tion  &  à  la  naiflânce  ,  là-même. 

Lugu  j  terme  Gaulois,  fa  fignification, 

*  80 

Lune  (  la  )  faifoit  que  les  perfonnes  du 
fexe  qui  la  fervoient  ,  gardoient  leur 
intégrité,  54.-  Honorée  des  Gaulois, 

5 6,  57.-  Reprefentée  avec  un  foiiet  , 
pourquoi,  64.-  Reprefentée  nue  en¬ 
levée  par  deux  ferpens  ,65,  66.  Sym¬ 
bole  de  la  Lune  ,  67.-  Influoit  fur  les 
plantes  .&  les  pâturages,  77.-  Con¬ 
fondue  avec  Diane ,  84.  Ses  Tem¬ 
ples  conftruits  joignant  les  fleuves 
&  les  marais  ,  là  -  même-  Manié¬ 
ré  dont  les  Anciens  la  repfefentoient , 
90,  91.-  Apellée  Hecaté  ,  pour¬ 
quoi  ,  90.-  Entroit  dans  tous  les  myf- 
teies  de  Mithras,  105.  Tout  le  tems 
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de  la  nouvelle  Lune  étoit  facré  aux 
Gaulois  &  aux  Germains ,  95 ,  96.  Le 
culte  de  la  nouvelle  Lune  a  duré  dans 
l’Alemagne  jufqu’au  onzième  Récit , 
97.  Ce  même  culte  établi  de  tout  tems 
en  Orient  ,  là-même. 

La  Lune  fe  défend  contre  un  Dra¬ 
gon  pendant  tout  le  tems  des  éclipres, 
109.  Plufiêurs  Payens  croyoient  que 
les  âmes  des  gens  de  bien  s’en  votaient 
après  leur  mort  dans  la  fphere  de  la 
Lune,  2iz 

Lomer  (  Saint  )  defeription  d’un  tom¬ 
beau  Gaulois  trouvé  à  faint  Lomer, 
264 ,  &  fuiv. 

Lycantropie  ,  maladie  qui  fait  croire 
qu’on  eft  loup , 

M 

rlacha  mere  d’Afa  Roi  d’Ifraêl , 
étoit  Mini  lire  de  la  Déeffe  Af- 
tarte  ,  ll? 

Mabillon  (  Dom  )  fon  fentiment  fur  le 
fens  delà  formule  fit  b  Afcia  238 

Macufan ,  nom  d’HercuIe,  11’efl  point  un 
nom  topique,  *  29.  Sa  véritable  fi¬ 
gnification,  * 

Maccuvi  terme  Celtique,  fes  differen¬ 
tes  lignifications  ,  *  30  ,  *  31 

Magnence  (le  Tyran)  étoit  Chrétien  , 
333.  Etoit  Franc  ou  François ,  33^ 

Maine  Province  de  France  *  tombeaux 
antiques  qui  s’y  trouvent ,  ^5 

Maire  (  Jean  le  )  ce  qu’il  -dit  de  l’Idole 
de  S.  Germain  des  Prez  , 

Maires  Divinitez  des  Gaules,  i47,juf- 
qu’à  190.  Defeription  de  plufiêurs  re¬ 
liefs  qui  les  reprefentent,  147,  1  48. 
Vœux  en  leur  honneur  pour  la  prof- 
perité  des  familles,  149,  151.- E- 
toientles  Parques,  1 56, 157,  1 5  8^ 
Appellées  Augiiftes,  pourquoi  ,  166  , 
167.  Dames ,  1 67.-  Etoient  les  mêmes 
que  les  Suleves,  134.  L’origine  de  leur 
culte  venoit  des  Villes  ,  17  j.  Ancien¬ 
neté  de  leur  culte  ,195,  1 9 <6  , 197.  En 

C  c  c  if  j 
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quoi  confiftoit  leur  culte,  1 8 1 E- 
toient  des  Divinitez  d’un  fécond  or¬ 
dre  ,  172.  Leur  culte  mis  en  vogue 
par  lesDruidellès ,  là-même.  LesMe- 
res  étoient  de  l’invention  des  Gaulois 
par  rapport  aux  Romains  ,  iSi  ,  182 
Maire ,  terme  Languedocien  ,  fa  lignifi¬ 
cation  ,  145) ,  150 

M ali  s ,  Divinité  Champêtre,  171 
MAmedy  lieu  des  Ardennes,  49 

Malmundarium  ,  Abbaye  dans  les  Arden¬ 
nes  ,  làrmême. 

Marc  feélateur  de  Bafilides  pafie  par  les 
Gaules  &  va  en  Efpagne ,  3  41 

Marais  (  les  )  déifiez  par  les  Gaulois , 
H  M' 

Marcianus (  Julius  )  Decurion  de  1a.  Ville 
de  Lion,confacre  un  tombeau  fub  Af- 
cia  y  247,248 

Marcel' as  Capitaine  Romain  défait  les 
Gaulois  ,  7 

Marcojfiens  (les)  fe  fervoient  d’Abra- 
xas,  341 

Marguerite  {  Ifie  de  fainte  )  déifiée  , 
200 

Marnas ,  Divinité  delà  Ville  de  Gaza  , 
364.  C’étoir  le  Soleil ,  là-même.  Son 
nom  fiçnifie  Seigneur ,  là-meme. 

Mars  pris  aux  rets  tendus  par  Vujcain  , 
13.  Ce  Dieu  étoit  Patron  des  Gau¬ 
lois  &  des  Germains ,  20S.-  N’étoit 
Dieu  Infernal  que  chez  les  Gaulois , 
228.  En  cette  qualité  comment  ap¬ 
pelle,  22S,  229.  Fondement  des  Gau¬ 
lois  de  mettre  Mars  au  nombre  des 
Dieux  Infernaux,  229 

Marfeille  Ville  de  Provence  ;  plufieurs 
Médaillés  frappées  dans  cette  Ville, 
*58.-  Honoroit  fingulierement  Dia¬ 
ne  d’Ephefe  ,  50.  Ses  habitans  paf- 
foient  pour  un  peuple  different  des 
Gaulois ,  là-même. 

Majfuë  finguliere  des  Germains,  *  37 
Matrones  Divinitez  ,  voyez  Maires. 
MatronaUs ,  fête  que  les  Dames  Romai¬ 
nes  célébré ient  en  l’honneur  de  Luci- 
ne ,  v  ...  1.60,.  \6G 


Mautour[  M.  de  )  fa  Difièrtation  fur  les 
Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
*+r>*48 

Maximien  Hercule  Empereur  ,  Traité 
de  Dieu  ,  *  33 

Maximin  Empereur  ,  avoit  le  pouce  fi 
gros  ,  que  le  bracelet  de  fa  femme  lui 
lervoit  de  bague,  348 

Médaille  de  la  Ville  de  Menelaus ,  1 30.4 
De  Magnence ,  333.-  De  Néron, 
là-même.-  D’Elagabaie,  347 

Aledailles  Gauloifes  dont  la  legende  eit 
écrite  Bk^ocphLIv»  *  53, juGqu a  *59.-  Re- 
prefentant  la  Province  des  Segufiens, 
25.-  Une  cérémonie  en  l’honneur  de 
Cybele  ,33,  34.-  Qui  reprefentent 
Andate  ou  la  Victoire,  *  1  \ 

Medufcy  tous  (es  cheveux  ne  furent  point 
convertis  en  ferpens ,  112.-  Reprefen- 
tée  quelquefois  avec  des  ailes  à  la  tê¬ 
te,  1 1 3 

Aîegare  Ville ,  vers  quel  côté  fes  habi-, 
tans  inhumoient  leurs  morts,  312 
Mêla ,  vraie  leçon  de  cet  A  tireur  refti- 
tuée,74.-  Etoit  inftruit  de  la  Reli¬ 
gion  des  Gaulois  ,  223,224. 

Melun  Ville  de  France  ,  appellée  d’a¬ 
bord  Melodunum y  enfuite  IJïa>  137  , 
138 

Membrum  abfcindi  s  explication  de  ces 
termes,  295 

Menetrier  (  le  P.  )  fon  fentiment  fur  une 
figure  d’une  Médaillé  ,  2 6.-  Sur  les 
Maires,  155.-  Sur  la  confecration  des 
Tombeaux  fub  Afciay  238,  &  fiùv. 
Mercure  mis  au  nombre  des  Cabires ,  41.- 
Et  Pluton  ne  faifoient  qu'un  même 
Dieu,  là-même.-.  Avoit  un  Croi liant 
pour,  un  de  les  lymboles  ,93.-  Subfti- 
tué  à  Mithras  pas  les  Gaulois,  105.- 
Patron  des.  Egyptiens  5c  des  Syriens , 
pourquoi ,  208.-  Dieu  Infernal ,  228. 
Fondement  de  cette  créance  ,231  ,  & 
fhtiv.  Avoit  un  côté  de  vifage  blanc  , 
l’autre  noir,  231.-  Appelle  ReÀtix , 
pourquoi ,  23 1.  Champs-  qui  lifi  étoient 
confierez ,  .01x32 
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Meres  Diviriitez,  en  grande  vénération 
à  Enguie,  196.  Voyez  Maires. 

M  crevée  >  Fable  fur  la  nai dance  de  ce 
Prince  ,  1S9 

Meternpfycofe ,  ce  que  c’étoit,  218.  Les 
Gaulois  padbient  pour  la  croire , /<*- 
meme  ,  &  fuiv.  Pyrhagore  n’étoit  pas 
Fauteur  de  cette  doéhine,  mais  lés 
Egyptiens ,  22c.-  Renfermoit  un  cir¬ 
cuit  de  trois  mille  ans,  que  les  âmes 
padbient  fucceilivement  dans  d’autres 
corps ,  225 

Metz.  Ville  de  France  ,  rédéxion  fur  fon 
nom  Latin,  152.  Monumens  décou¬ 
verts  dans  cette  Ville  ,  279  ,  &  fuiv. 
M'dvius  j  Pont  de  Rome,  d’où  les  Vef- 
tales  jettoient  tous  les  ans  des  hom¬ 
mes  d’ofier  dans  le  Tibre  ,  à  la  place 
des  viélimes  humaines ,  que  les  Ro- 
mais  offraient  auparavant ,  *  43 

Minerve  reprefentée  à  la  Gauloile  ,  *  6.- 
Avoit  inventé  les  arts ,  *  7.-  Appellée 
Belifana  dans  les  Gaules,  122.-  Pa- 
trone  des  Grecs  &  des  Romains,  208-- 
Honorée  par  des  viétimes  humaines, 

*  39,*  4j.-  Emprunte  à  Pluton  fon 

cafque  ,  *17 

Mitra ,,  voyez  Venus-  Ctlejie. 

Mithras  Dieu ,  étoit  le  Soleil ,  14  ,  T05 

Momorus  Roi  de  Seferon ,  *  7 9.  Bâtit 
Lion,-J  *80 

M onde  1  Divinité  à  laquelle  on  confa- 
croit  une  Brebis  ;  pourquoi ,  *  108 

Monnoye  avec  laquelle  les  Anciens  en¬ 
terraient  les  morts,  274.- Trouvée 
dans  la  main  de  quelques  cadavres  dé¬ 
terrez  en  France,  275 

'Mont fane  on  (  Dom  Bernard  de  )  écrit 
fur  les  Monumens  de  la  Cathédrale 
de  Paris,  *48 

Montmorillon }  Temple  des  Gaulois  ,  qui 
fubdfte  encore  ,  6  5 

Monumens  fies)  d’Antiquité  font  des 
guides  plus  furs  que  les  Hiftoriens , 
332.  Leur  utilité,  355 ,356 

Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris , 

*  44 ,  jiifqu’à  no.  Comment  décou¬ 


verts  ,  *  45 .  Leur  prix *  45,*  46 , 
*  47.-  N’ont  point  été  encore-  bien 
expliquez  ,  *  49' ,  *  to 

MOP  ATI  BV  S  ;  comment  il  faut  lire 
ce  mot  dans  une  Infcripticiï,  182 
Map*  ,  lignification  de  ce  terme  ,  183 

Mdriflafgus  Roi  des  bêlions*,  367 
Moriftafgus  Dieu  Gaulois  ,  ù-anême. 
Mon  (  la  )  reprefentée  par  un  enfant 
noir  ,dont  les  pieds  étoient  écartez  &: 
tortus,  267.-  Perfonifiée  par  lés  Gau¬ 
lois,  275-  Pourquoi  les  Romains  fai  - 
foient  une  Déelle  de  la  mort ,  &  non 
un  Dieu  comme  les  Grecs ,  276.  Les 
Gaulois  regardoiént  la  mort  cômme 
une  efpece  de  fommeil ,  277.  La  mort 
des  jeunes  gens  comment  reprefentée, 
304  ,  &  fuiv. 

Morts  j  les  devoirs  qu’on  leur  rendbit , 
étoient  liez  à  ceux  de  la  Religion, im. 
Les  Gaulois  étoient  indifférons  fur  la 
sépulture  de  ceux  d’entr’eux,qui  mou¬ 
raient  à  la  guerre,  218.  Temscon- 
facrez  à  offrir  des  facrihces  pour  les 
morts,  289^  En  quoi-  contiRoient  les 
devoirs  qu’on  leur  rendoit ,  290.  Soif 
que  les  morts  foudroient  ,  la-meme. 
Les  morts  jettez  en  terre  diversement 
félon  le  goût  de  chaque  Nation  ,312, 
31 3.  Défenfe  de  rien  réferver  des  corps 
morts ,  296 

Moyfe  mal  entendu  par  lés  Payons ,  1  09 
Mwnies  (  les  )  ont  encore  dans  la  bouche 
une  p:ece  de  monnoye  ,  274 

Municipaux  (  les  Dieux  )  209 

Mylitte  ;  nom  que  les  Affyriefts  don- 
noient  à  Venus- C eleffe  ,  •  ■  -  Î27 

Miobarbe ,  ce  que  c'étoit ,  23 

N 

f  -  ,  i  -  ;  - 

Aéva  Divinité  des  G  au!o;s>  quelle 
elle  étoit,  85,86$  87 

NaharvaUs ,  peuples  de  Germanie ,  leur 
culte ,  *  82 

N  annotes  (  les  )  peuples  des  Gaules,  font 
une  alliance  contre  Çcfar ,  ■  -  n 
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Nations  (  les  )  étoient  divisées  en  peu¬ 
ples  >o:.  .  3Z  3 

Nantes  y* ce  que  c’étoit,  *  52.  Les  Nau- 
tes  de  Paris  confacrent  un  Autel  à 
Jupiter,  *  ji,  *  52,  *  61 

Neha  3  Divinité  des  Gaules ,  quelle  Di¬ 
vinité  c’étoic ,  85 , 44 

Nehalennia  Divinité  fort  honorée  en 
Zélande  ,  78  ,  7 9.  A  Nîmes  ,  99. 
Defcription  de  tous  les  reliefs  qui  la 
reprefentent ,  79,  jufqua  82.-  Etoit 
la  même  Divinité  que  celle  qui  pré- 
fidoit  à  l’Oracle  de  l’Ifle  de  Sain  ,  88, 

&  fniv.  Origine  de  fon  nom,  là-mê¬ 
me,  &  fuiv.  Ses  habits  la  couvroienc 
prefque  entièrement,  89.-  Invoquée 
pour  les  voyages  fur  mer  ,  98.- 
Servie  par  des  vierges,  là-même .  Ho¬ 
norée  hors  des  Villes  &  à  la  campa¬ 
gne,  101.  Pourquoi,  101,  102.  Pré- 
lîdoit  aux  forêts  Ôc  aux  champs ,  Sec. 
102, 

Nemaufns  Dieu  des  Gaules  ,  200 

Neptune ,  comment  reprefenté  par  les 
Grecs ,  302.  Il  prend  la  forme  d’un 
Cheval ,  305 

Nevez. ,  terme  Bas-Breton  ,  fa  Lignifica¬ 
tion  ,  90 

Nichée  y  Divinité  Champêtre,  171 
Niches  ménagées  pour  tenir  des  ftatucs 
des  Dieux,  *  5 ,  *  6 

Nicias  j  le  premier  d’entre  les  Citoyens 
d’Enguie  ;  fon  fort ,  *97  >198 

Nîmes ,  Ville  déifiée,  200 

NoÜicula  Divinité  Gauloife  ,  60.  Voyez 
'[  Lune 

Noè  n’efl  point  forti  de  l’Afie  ,  14.  Ho¬ 
noré  ,  dit-on,  fous  le  nom  de  Janus 
ou  de  Volianus ,  12 

Noces ,  origine  des  acclamations  qu’on 
faifoit  aux  noces ,  z8 

Nord  ,  anciens  tombeaux  des  peuples  du 
Nord  ,  323  ,  324 

Nom  Ville  de  Lorraine,  fes  carrières 
de  pierre  ,  où  l’on  a  découvert  un  Au¬ 
tel  confacré  à  Hercule  Saxan  ,  *  35  , 

*  $6 


MATIERE  Si 

Nuit  (la)  repréfentée  par  une  femme 
qui  tient  deux  enfans ,  donc  l’un  eft 
blanc ,  &  l’autre  noir ,  267 

O 

Armés  Dieu  dont  le  corps  étoic  tout 
poiflonhors  les  pieds ,  115.  Inltruc- 
tions  qu’il  donnoic  aux  Babyloniens, 
iij  ,  11 6.  Il  y  avoir  quatre  Oannés, 
là-même.  Origine  de  fon  nom,  in». 
Onuava  étoit  cette  même  Divinité  , 
là-même. 

O  en  Dieu,  fa  figure  fingulierc  ,  116.  E- 
toit  le  même  qu’Oannés,  là-même. 

Oeuf  qui  fort  de  la  bouche  de  Cnef, 
*  iq8.-  Eli  le  monde  ,  là-même.  Parta¬ 
gé  en  deux  parties  qui  font  le  Ciel  & 
la  Terre,  là-même. 

Oeuf  Anguinnm  3  ce  que  c’étoit,  *  106. 
Avec  quelles  précautions  les  Druides 
l’enlevoient ,  là-même. 

Oeufs  Leda  accouche  de  deux  Oeufs, 
81 

Oifean  gravé  fur  un  sépulcre,  ce  qu’il 
lignifie,  281 

O  lia  ,  ce  que  c’étoit,  285,286 

Ollouditts  furnom  de  Mars,  fa  Lignifica¬ 
tion  ,  228  ,  229 

Ombres  des  morts ,  regardées  comme  Au¬ 
teurs  de  tous  les  maux  de  ce  monde , 
213.-  Voltigeoient  autour  des  sépul¬ 
cres  pour  humer  la  fumée  des  facrifi- 
ces  ,  2$2 

Onkjt  Divinité  des  Phéniciens ,  121. 
Quelle  étoit  cette  Divinité  ,  là-même. 
Adorée  à  Thebes,  122 

Onocole 3  voyez  Empnfe  8c  Démon  dn 
midi. 

Onofcelis  >  voyez  Empnfe  8>C  Démon  du 
midi. 

Onuava  Divinité  des  Gaules  ,  1 10 ,  juf- 
qu’à  1 3 1.-  Etoit  la  même  qu’Oannés, 
116.  Ornée  de  1er pens ,  pourquoi ,  121.- 
Etoit  Venus-Celefle  ,  122.-  Etoit  Af- 
tarte  ,  123.  Ses  différons  noms,  124. 
Pourquoi  fa  tète  ell  plus  petite  à  pro¬ 
portion 
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portion  que  Ton  corp»,  np ,  i$o. 
Voyez  PmiS'Cclcfîe, 

Ophion  Divinité,  118 

Ophionides  ..myfteres  du  Dieu  Ophion  , 

ii  8 

Oracle  confulté  fur  le  Dieu  qu’on  ado- 
roit,*  9.  Oracle  de  l’Iile  de  Sain, 
51,  52.  Divinité  de  cet  Oracle,  52* 
&  fuiv. 

Orci  G  aléa ,  voyez  Cafque  de  Platon. 

O pyàç  ,  fens  de  ce  terme  fixé  ,  232 

Orgies  célébrées  par  des  Druïdefies ,  19  , 
20—  Se  célébroient  en  cachette  ,  20. 
Il  n’y  avoit  que  les  perfonnes  initiées 
qui  pûflent  y  être  admifes  ,  là-même. 
Orphée  3  fon  fyftême  fur  la  création  du 
monde ,  108 

Os ,  premier  os  du  mort  trouvé  dans  le 
bûcher  mis  à  part  &  gaïdé  ,  294.  Os 
exceptant ,  Os  rejetfumi  explication  de 
ces  termes  295  >  296.  Os  rangez  par 
lits  dans  des  urnes  cinéraires  ,  344. 
Quel  jugement  on  en  peut  porter  , 
345.  Os  décharnez  par  les  Chrétiens , 
w,34<>.  Cet  ufage  condamné  par  un  Pa¬ 
pe ,  là-même. 

Os  de  Cheval  Sc  d’autres  animaux  pour 
armer  des  flèches  &  des  javelots,  314 
Ojfemem  des  morts  recueillis  avec  grand 
loin  &  de.  grandes  cérémonies  ,  293 , 
294.  Doigt  du  mort  mis  à  part,  294 

.  •’«  r-r 

P 

Allas  aliée  avec  Cupidon ,  *  11 

Pan  Auteur  de  la  flûte  Paftorale, 
*  js.-Paflepour  être  Cernunnos,  *  102 
Panita  ,  188.  Voyez  Pans. 

Pans  3  à  la  fuite  de  Bacchus  ,  21.-  Divi- 
nitez  impudiques,  187  ,  188 

Paon  (  le  )  fymbole  de  Junon  ,  *  7 

Paphos  honoroit  Venus -Celefte,  123 

Paris  Ville  de  France  difierens  noms 
dont  elle  a  été  appellée,  133--  E- 
toit  rivale  de  Melun  ,  137*'  Êtoit  cé¬ 
lébré  par  fon  port,  1*38.  Conje&uies 
fur  fon  nom  145 

Terne  JL 


Pari  fi  ad  \  voyez  Pari  fi. 

Parifii  t  quels  peuples  c’étoient ,  *  52 

Parques  y  étymologie  de  leur  nom,  156. 
Leur  nombre  ,  là-même.-  Etoient  les 
mêmes  que  les  deftinées  ,  157,  158. 
Idée  que  les  Gaulois  en  avoient ,  138  , 
159.  Aidoient  les  femmes  dans  leâ 
douleurs  de  l’enfantement,  159.-  Ap¬ 
pelles  Lucines ,  161.-  Préfidoient  à  la 
génération  &  à  la  nai fiance,  1  66.  Of¬ 
frandes  que  les  Dames  Romaines  leur 
fiai  forent ,  là-même.-  Prifes  pour  le  def- 
tin,  168.-  Etoient  les  Fees  de  rios 
jours ,  170.-  Se  faifoient  voir  aux  hom¬ 
mes  ,  171.-  Etoient  redoutables  aux 
Villageois,  là-même . 

Paufanias  ;  ce  qu’il  dit  des  Infcriptions 
écrites  Baçpoç>nS'ov  »  54- 

Payens  (  les  )  parugeoient  les  emplois  à 
chacun  des  Dieux  ,  5  8 

P  en  3  terme  Gaulois,  fa  lignification, 
373  ;  374 

Penthée  Roi  de  Thébes  mis  en  pièces  par 
fa  mere  tk  fes  tantes  *,  pourquoi ,  20 

Péri  gueux  3  Ville  déifiée  ,  200 

mpiT(t^7riiTfxlç  y  cérémonie  en  l’honneur 
de  Cybele ,  38 

Persée  avoit  le  càfque  de  Pluton  quand. 

il  coupa  la  tête  à  Medufe,  *17 

Perfcs  (  les  )  avoient  le  çranefort  fragile, 
328,  Pourquoi,  329 

Peuples  (  les  )  etoient  partagez  en  Can¬ 
tons  ,  323 

Phéniciens  (les)  dérfioient  les  ferpens , 
1 17.-  Donnoient  au  ferpent  le  nom  de 
bon  Genie ,  118.-  De  quel  côté  ils 
tournoient  les  morts  en  les  inhumant , 

Phénix  { le  )  conftruit  fon  bûcher  de  bois 
de  Cinname  ,  21 

Pherecide ,  fon  Traité  fur  la  Divinité  du 
.Serpent,  1 1 8 

Philofophie  (  la  )des  Druides  exiftoit  dès 
le  rems  d’Homere  *  220 

Phocéens  (  les  )  ont  fondé  Marfeille  , 

Mi 

PhtUy  Divinité  des  Egyptiens ,  *  108 

D  d  d 
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Pierres  de  la  Crau*  leur  origine,*  x%. 
Pierres  pointues  &  aiguës  pour  armer 
des  javelots  &;  des  flèches ,.  ^  14.-  Qui 
fervoient  de  chevet  à  des  cadavres , 
313,  &  fuiv.  Lit  de  pierres,  qui  cou¬ 
vraient  des  urnes ,  314 

Pl'apcte  <de  Saturne  ,  Ta  lenteur  ,  5 

Planètes  (  les  )  rcprefetuées  par  des  figu¬ 
res  d*animaux,  105 

P  fine  ex  pli  que ,  1 6  r ,,  1.6 2 

Plnfcèurs  lieux  des  Gaulois  prenoient  leur 
dénomination  d'Hercule  ,  *  *4 

Plutarque  1  Ton  fyftême  fur  la  création, 
108 

Pluton  de  Tes  véritables  fymboles ,  *  17. 
Pluton  &  Teutates  n’étoient  qu’une 
feule  &  même  Divinité  dans  les  Gau¬ 
les,  *  18,  *  41.  Etoit  Dieu  Cabire, 
4l 

Poijfôn;  Divinitez  dont  le  corps  étoic 
Pojfîbn.,  iu,  &  fuiv.  Apothéofe  des. 
PoifTons  ,114.  L’abftinence  du  Poif- 
fon  en.  ufage  chez  les  Syriens-,  pour¬ 
quoi,.  1*4.  Les  PoifTons  font  le  fym- 
bole  de  la  fécondité,  18 6 

Pollux  reprefenté  fur  un  relief,  *  80. 
Origine  de  fon  cuire  dans  les  Gaules  , 
*81.-  Sorti  d’un  œuf,  la-même.-  S  ervi 
par  un  Prêtre  habillé  en  femme,.*  82. 
Ptmœrium^  en  quoi  il  confiftoit ,  258. 
Lesfepulcres  avoient  leur  Pomœrium, 


259 

Pont ,  voyez  Milvius. 

Porphyre  3  portrait  qu’il  a  laifsé  de  Pin- 
ton  ,  *  17.-  Qu’il  a  laifsé  de  la  Lune  , 


90 


*  91  ,*  92. 


Poftume  (l’Empereur)  étoic  Gaulois, 
*30 

Prèfidente  fouveraine  de  la  Lnnit ,  60. 

Prophètes  des  Egyptiens  défendaient.  de 
r.eprefenter  les  Dieux  ,  3 6 

Propices  (  Dieux  )  quels  ils  pouvoient 
être.,  358 

Profeittus  Gaulois  defliné  à  fervir  de 
viétime  ,  *  15 

rofccenium  ;  ce  que  c’étoit  ,134.  Con¬ 
fie  ré  à  Mercure  ,  233 ,  &  fuiv. 


T) 
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Proferpine  honorée  dans  les  Gaules  A  Iâ 
maniéré  des  Samothraces ,  40,  41. 
Servie  par  des  Prêtrefles  qui  gardoienc 
la  chafteré ,  42.-  Ravie  par  Pluton  » 
43.-  Pafle  pour  être  Libitine  ,  269 

Provinces >  déifiées  >  207 

Profimunum voyez  Pomœrium. 

Proxuma  Divinitez  des  Gaules  ,  195 

Pfeaume  ;  terme  d’un  Pfeaume  expliqué, 
248 

Pythagore  ,  en  quel  tems  il  eft  né,  220.- 
Paflc  pour  être  l’Auteur  du  dogme  de 
la  metempfycofe  ,  là-même.  Ce  fenti- 
ment,  eft  réfuté  ,  220  ,,  221.-  Faifoic 
acroire  qu’il  étoit  fils  de  Mercure , 
227 

Pythies  qui  deffervoient  l’Oracle  de 
Delphes  3  leur  nombre  ,53,  54*  Py¬ 
thies.  des  Gaules  >  61 


\ 


Vadrivies  3  Divinitez  Champêtres 
179 


> 


JD  j4yt  du,  jour,  ce  que  c’étoit,  305-, 
lv  &  fuiv.  Fort  connu  des  Gaulois  , 
30^  ,  &  fuiv. 

Redux  ,  épithète  de  Mercure ,  fa  verita- 

232 


ble  bonification , 

O  * 


Rêineftus  corrigé,  83 

Religion  (  la  )  des  Gaulois  étoit  differen¬ 
te  de  celle  des  autres  peuples ,  228 

Remacle  (  Saint  )  détruit  le  cuite  de  Dia¬ 
ne  ,  48 

Rhée  prefenta  un  poulain  à  Saturne  en 
la  place  de  Neptune  ,  303 

Rimait 3  voyez  Remacle. 

Romaines  (  Dames  )  pendues  toutes  nues 
à  des  arbres,  *14 

Romains  (  les  )  violent  deux  Princeffès 
Bretonnes  ,  *  1 3,-  Foulent  les  Bre¬ 
tons  ,  là-même.  Ont  offert  des  victi¬ 
mes  humaines,  *  43.-  Cérémonies 
qu’ils  leur  avoient  fubftitué ,  la- même*- 
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Etoient  les  fanges  des  Grecs ,  *  91,- 
Portoient  des  Croitfans  à  leurs  fou- 
liers  ,  *  97.-  Ont  long-tems  parlé 
Grec  en  tout  on  en  partie  ,24.5.-  Va- 
l'ioient  extrêmement  fur  le  doigt  où 
ils  portoient  leur  bague  ,  350 

Rouvres  V 1  liage  de  France  ,  *59 

Ruban  qui  fe  voit  à  la  chevelure  des 
anciens  Rois  de  France  ,  *  f  9 

Ruftiq&s  Divinitez  des  Gaules,  179, 
iSo 

S 

,  Forme  du  dïyjjtA  des  tems  les 
plus  reculez  ,  338 

S abins  (  les  )  portoient  des  bracelets  d’or 
fortpefans,  346 

Sain  Ifle  des  Gaules  ,  fa  fituation  &  fon 
Oracle  célébré,  51  ,  52.  Sentimens 
fur  l’origine  de  Ton  nom  ,  53  , 54.  Vé¬ 
ritable  lignification  de  fon  nom  ,  54. 
Voyez  N chalennia. 

SaUmbas  Divinité  des  Babyloniens,  115» 
123.  Origine  de  Ton  nom  ,  115 

Salant' 0  Divinité  des  Babyloniens  ,123.- 
N’efi:  autre  que  Venus-Celefie,  la¬ 
nterne.  Voyez  SaUmbas. 

Sandon  Ville  de  Bourgogne  ,  *  58 

Sangliers  (  figures  de  )  portées  en  l’hon-^ 
neur  de  Cybele  ,  8c  leur  vertu  ,  39 

Satires  de  la  fuite  de  Bacchus,  21.  Moyens 
que  les  Gaulois  employoient  pour  at¬ 
tirer  chez  eux  les  Satires,  18 S 

Saturne  honoré  dans  les  Gaules ,  3.-  Par 
des  vidâmes  humaines  qui  étoient  en 
âge  de  puberté,  3  ,  4.-  Enfermé  dans 
une  Ifle  voiiine  de  l’Angleterre,  4.- 
Dépofiedé  par  Jupiter ,  5 .  Ancienne¬ 
té  de  fon  culte  ,5.-  Se  retire  en  Ita¬ 
lie  ,  là-même.  Dieu  de  l’Agriculture 
4,5.  Le  cours  de  fa  Planete  dt  lent 
8c  tardif,  5 

Saye  Gaulois ,  281 

Seaux  gravez  fur  des  fepulcres  ,  leur  ufa- 
"  ge>  2.S4  ,  292 

Sïgufiens  peuples  des  Gaules,  *  2$.- 
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Croyoient  que  les  Colonnes  d’Her- 
cille  étoient  dans  leur  pays  ,  *  24 , 
*2$ 

Seigneur ,  Seigneurie ,  &c.  origine  de  ces 
termes,  ,  *65,  *7$ 

Seigneur  ;  dénomination  du  Soleil  chez 
toutes  les  Nations  ,  364 

Sem  fils  de  Noë  eut  l’Afie  en  partage  , 
*5 

S  s  na ,  terrfie  Gaulois,  divers  fentimens 
lur  fa  fignification,  53  ,  54.  Sa  véri¬ 
table  explication ,  73 

Senanus ,  terme  Gaulois,  fa  véritable  li¬ 
gnification,  *64  ,*73 

Sénat  us ,  Sénat  ores  ,  Senex  ,  Senior  ,  &c. 
étymologies  de  ces  termes,  *  6 4,  *  65, 
*75 

Seneque  le  Philofopne  expliqué ,  162 

Senones  peuples  des  Gaules ,  étymologie 
de  leur  nom  ,  142,143 

Sépulcres  >  les  Anciens  he  fe  fervoient 
point  d’inftrumens  de  fer  ou  d’airain 
pour  faire  les  fepulcres ,  245.  Céré¬ 
monies  que  les  Gaulois  obfervoient 
en  conûruilant  les  fepulcres ,  248, 
&  fuiv.  Ces  cérémonies  étoient  fem- 
blables  à  celles  que  les  Romains  pra- 
tiquoient  en  fondant  les  Villes  ,  i  ;o.- 
Porte  ou  entrée  des  fepulcres  toûjours 
marquée,  260 , 161 

Serapis  Dieu  ,  reprefenté  avec  trois  tê¬ 
tes ,  13.-  Avec  un  Céübere  qui  n’a 
qu’une  tête,  *18 

Serpent  d'airain  adore  par  lés  Juifs,  119. 
Serpent  Divinité  des  Phéniciens ,  des 
Egyptiens  8c  des  Babyloniens,  112.  Sa 
tête  tiroir  fur  celle  d’un  Epérvier ,  là- 
même  ,  118.  Merveilles  dé  ce  Serpent, 
117,  118  ,  119.  Serpent  placé  horilon- 
talement  dans  un  cercle  ,  ce  qu’il  li¬ 
gnifie  ,  -  irç) 

Serpens  qui  entortillent  dés  Divinitez, 
65,66.  Apothéofe  dds  Serpens,  117 , 

1 18  ,  1 1 9  ,  120 , 121.  Leur  culte  éta¬ 
bli  dahs  la  Grèce  St  dans  l’Empire, 
120.-  Defcendus  du  Serpent  Python 
adorez,  120.  Nourris  par  une  vier- 
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19* 

Sc>  là- même. 

Scvere  (  l’Empereur)  fe  fit  apporter  avant 
de  mourir  l’urne  qui  devoir  contenir 
fes  cendres,  2.86 

Sevré  ou  Seve  ,  Bourg  de  France  ,  *  58 

Sexe  ;  origine  du  fexe  des  Divinitez 
Payennes, 

Sidonius  poil  mari  s  ;  defeription  qu’il 

fait  d’une  pompe  de  Bacchus  ,  21.  Ce 
qu’il  dit  du  champ  où  étoient  les  cen¬ 
dres  de  fon  ayeul ,  217.  Indignation 
qu’il  conçut  quand  il  le  vit  prophané  , 
245,244 

Sigebert  Roi  de  France,  reprefenté  fur 
une  Médaillé,  *57 

Silene  chargé  de  l’éducation  de  Bacchus , 
21 

S ilphes  Divinitez  Champêtres,  174.- 
Males,  187 

Silphides  (  les  j  recherchoient  les  embraf- 
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Fautes  à  corriger . 

P^ge*z.  ligne  13.  offrent  aux  Savans  fous  les  yeux  ;  life^,  offrent  aux  yeux  des 

Savans. 

Page  *  4.  /.j8.  povoit  *,  lifeg^,  pouvoir. 

Page  *  5.  /.  14.  inferieure  &c  ornée  life\,  eft  ornée. 

Page  *  16.  1.  18.  qui  ont  toute  la  figure  -,  lifeg^,  qui  ont  tou  t-à- fait  la  figure. 

Page  *  31.  1. 11.  qui  ne  lui  aura  pas  voulu  donner  -,  life\_ ,  qui  n’aura  pas  voulu  le  lui 
donner. 

Page  *  33.  /.  23.  fe  faifoient  appeller  •,  lifeT^  ,  fe  faifoient 
Page  *  47.  /.  12.  &  d’en  multiplier  -,  lifez,  Ôc  en  multiplier. 

Page  *  6 2. /.  14.  les  Guloisj  lifel^,  Gaulois. 

Page*  72.  /.  24.  Chilpericj  lifez,  Childeric. 

Page  16.  /.  12.  fongé  de  les  prendre >  HfeT^,  fongé  à  les  prendre. 

Ibid.  I.  27.  où  l’on  voit  formé  un  K  Hf?X^>  où  l’on  avoir  formé  un  K. 

Page  17.  /.  10.  ou  fatisfaits  j  lifeT^,  ou  peu  fatisfaits. 

Page  35.  /.  17.  dans  le  fécond  Chapitre  ;  life^  dans  le  quatrième  Chapitre. 

Page  38.  /.  i.Lavaernm  liiez  ,  Lavacrum 
Page  39.  /.  4.  Mydonios -,  lifez ,  Mygdonios. 

Page  112.  /.  derniere  ,  »  lifez,  angues. 

Page  122.  I.  antepen.  Diane  -,  lifef,  Dione. 

Page  138.  /.  13.  fainteté  de  fon  port ,  la  Déelfe  qui  ctoit  confacrée  *,  lifeT^,  port ,  qui 
étoit  confacré,  &c. 

Page  145.  /.  13.  le  long  l’efpace  detems^  lifel^,  le  long  efpace  de  tems. 

Page  214.  /.  3.  qui  fervent  de  vidâmes  -,  lifeî^,  qui  fervoient  de  vidimes. 

Page  225./.  9.  de  s’unir  avec  eux  *,  life7^\  de  s’unir  à  eux. 

Page  249.  /.  20.  fous  le  foubalîêment  -,  lifeg^,  fur  le  foubalTement. 

Page  250.  /.  7.  il  faut  pourtant  avoiier  de  bonne  foi  que  quoique  les  Gaulois  life^j» 
il  faut  pourtant  avoiier  de  bonne  foi  ,  que  les  Gaulois. 

Page  295.  a  la  première  citation  delà  marge -,  lib.  9.  epift.  31.  lifez  ,  lib.  9.  epig.  31. 
Page  312.  /.  pemtlt.  des  Megares  *,  life"^,  des  habitans  de  Megare. 

Page  317.  /.  1.  treifiéme  fiécle  3  lifez.,  treziéme. 

Page  329.  /.  17.  proche  les  fquelettes  -,  lifez  ,  proche  des  fqueîertes. 

Page  338. /.  10.  P  E  G  I  S  -,  lifez  ,  RE  G  I  S.  Et  fupprimegla  Nette  marginale. 

Page  $4$.l.  13.  tanôt  enfin  ,  lifez ,  tantôt. 

Page  349.  /.  5.  ces  mots  gravez,  A  RR  A  ilife"^,  ces  mots  gravez  en  dbbïC2,é,ARRA. 
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AVIS  AU  RE(LIEUR3 


AVIS  AU  RELIEUR, 


j Pour  placer  les  Figures  &  Cartons  de  /’ Ouvrage 
de  la  Religion  des  Gaulois . 
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Planche . 

Page, 
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i 

104 

3 

141 

4 

146 

7 
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*15 

7 

217 

8 

25)8 

CJ 

33S 

IO 

343 

ii 

375 

TOME 

Planche . 

Page 

22 

*  4 

23 

24 

*  3* 

*  44 

26 
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2-7 

27 

28 

32 

2? 

REMIER. 

Planche . 

Page. 

11 

360 

*3 

59  S 

H 

599 

*7 

401 

16 

467 

17 

418 

18 

441 

4  55 

20 

470 

21 

•  1 

486 

ECOND. 

Planche . 

Page 

30 

\1 5 

3i 

78 

32 

IO4 

33 

1IO 

34 

147 

37 

I87 

36 

245? 

37 

E  c  e  ii  j 

264 

Tome  IL 


E  e  e  ii  j 


Planche. 

Page. 

Planche . 

Page, 

38 

280 

42 

3  1 1 

3? 

28l 

43 

-  34* 

40 

284 

44 

3J° 

41 

301 

Le  Relieur  obfervera  de  mettre  les  Feuilles  du  troi- 
fïéme  Livre  marquées  comme  ci-après  ,  entre  la  Feiiil- 
Ie  du  Frontifpice  du  Tome  fécond,  où  tient  auffi la 
Table  des  Chapitres ,  &  le  quatrième  Livre  de  cet 
Ouvrage  marqué  Tome  IL  A  page  i. 

* A,*B,*  C,*D,  *E,  *F,*G,  *H,*I, 

*  K,  *L,  *  M,  *N,  *  O. 

Le  Carton  H  h  iij  Tome  IL  pages  2.45  &  246  fe 
trouve  à  la  7  Ôc  8  page  de  la  Feüille  *  O. 

Le  Carton  qui  tient  avec  cet  Avis  doit  fe  placer 
à  la  page  23 6  Tome  IL 

La  demi  -  Feüille  de  la  fin  du  Tome  IL  qui  eft 
E  e  e  ,  tient  avec  la  demi  -  Feüille  du  Difcours  fur  les 
Mœurs  &  Coûtumes  des  Gaulois,  marquée  e  du  Tom. 
J.  où  eftaulfi  le  Privilège. 

Cet  Avis  doit  fe  placer  à  la  fin  du  Tome  fécond. 
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